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DÉMONSTRATION^ £ 7 6 9

ÉLÉMENTAIRES

DE BOTANIQUE,
CONTENANT les principes généraux de cette Science ,
| Us fondemtns des Méthodes, & Les élémens de la. 

phyjiqut des végétaux ;

La defcripiion des P'antes l’es plus communes , les plus 
curieufes , les plus utiles , rangées fuivanc la Méthode 

i de To u r n e f o r t  & celle de Lin n é ;

Le u r s ufapes & ’eurs propriétés dans 'es Arts , l’économie rurale ; 
dans la Médecine humaine & Vétérinaire ; ainji qu’une inji. ufàon 
fur la récclte & la dejjîcation des plantes.

Quatrième  Éditi on  , revue avec foin , augmentée de notices 
raifonnées fur les principaux Auteurs , de a dcfcription de près de 
douze cents cfpeces non compiifes dans l’édi ion precedente , & 

d rédigée pour former un corps complet de Doctrine , embraffant 
l’hiftoire de prefque toutes les plantes de l'Europe & de celles 
qui y ont été naturalifées par la culture.

On  y a joint les figures de près de 400 plantes alpines, méridio-
nales ou ieptentrionales dehmces fous la direction de Ric h ie r  
DE Be l l e v a l  & fous celle de Lin n é  , celles des Graminées les 
Plus communes en Europe . des Moufles & analogue», acçMfrf* „

[ pagnées d’un Commentaire & d’une difcuffion critique. T jf
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I

AVIS
Place à la tète de la troifieme Édition.

L E premier plan des Démonftrations Elémen-

taires de Botanique fut conçu en 1764 , & l’ins-
truction des Eieves de l’Ecole Royale Vétérinaire, 
établie à Lyon depuis peu de temps, fut le premier 
objet qu’on fe propofa (*). La Botanique alors

(*•) L’ÉtabÜffemcnt des Écoles Vétérinaires efl dû à M. Bour» 
gelât , Chef de l’Académie du Roi dans la Ville de Lyon , fa 
patrie , qu’il a illuftrée par divers Ouvrages fur les principes 
de l’Equitation & fur la Zoologie Vétérinaire , par de nombreux 
articles de Manege & de Maréchailerie inférés dans la première 
édition de lEncyclopédie , auxquels il a dû la célébrité dont il 
jouit dans toute l’Europe. Ses premiers travaux furent marqués 
par des fuccès, & les Etrangers ne fe bornèrent pas à les honorer 
de leurs applaudiffemens. Ils furent jaloux de voir fe former 
dans le fein de fon Ecole des Eieves qui puffent rapporter 

i dans leur patrie les principes d’un Art effentiel & prefque 
nouveau , dont jufques-là les procédés aveient été bornes aux

■ faibles moyens d'une routine aveugle ou d’un empyrifme dénué
■ de lumières. Ce fut par les foins de ce Citoyen recommandable,
I & fous les aufpices du Gouvernement , que les fondemens de

II cet établiffement utile furent d’abord jetés a Lyon , & enfuite à 
v Paris où les regards du Miniftcre lui donnèrent un nouveau degré

d’importance. M. Bourgelat envifagea les fecours dont la Mé-
\



étoit peu connue , & comptoit en France un 
petit nombre* d’Amateurs. La Médecine &c la 
Pharmacie fe contentoient de la connoiffance du 
nonibi e trés-refireint de Plantes dont les vertus 
ont confacré Fui âge ; les Ouvrages du célébré 
Linné, qui depuis long-temps avoient fait parmi 
les Naturahftes du Nord une révolution heureufe, 
à peine connus des François, peu appréciés , peu 
lus, fi ce n’eft par quelques Savans de nos Pro-
vinces méridionales , avouent été peu accueillis 
dans la Capitale où les Principes du Botanifle 
Suédois hautement défapprouvés fembloient ne 
préfenter qu’une nomenclature barbare & ftérile. 
L’Encyclopédie récemment publiée ne propofoit 
que la méthode de Tournefort , & s’étoit ref- 
treinte pour les efpeces aux Plantes les plus utiles.

decine Vétérinaire pouvoir être redevable au régné végétal , 
comme un motif qui rendoit indifpenfable aux Eieves les no-
tions les plus efientielles de la Botanique. Bientôt le jardin de 
1 Ecole de Lyon préfenta la réunion des Plantes médicinales 
les plus utiles , de celles qui fervent à la nourriture des ani-
maux , & des efpeces les plus capables de fixer l’attention des 
Naturalises & des Amateurs. Deux amis , tous deux connus 
par des Ouvrages utiles & par de vafies connoiffances,, s’em- 
prefferent de fcco der le défir du Mimftere & les travaux du 
Fondateur. M de la Tou ire te & M. l’Abbé Rozier fe chargèrent 
fie la formation du Jardin & de la rédaction des Démoïiftrations 
dçfiinées à l’infirucUon des Eieves,



On paroiffoit ne demander à la Botanique rien 
au - delà des fecours que le régné végétal peut 
offrir à la Médecine ou aux Arts : on la difpenloit 
en quelque forte d’être un objet de curiofité ou 
d’inffruâion ; comme û la curiofité , quelque 
frivole qu’elle paroiffe lorfqu’elle n’a pas de but 
déterminé, ne conduifoit pas à des découvertes 
utiles ; comme fi les Plantes qui embelliffent le 
féjour de l’homme , ou qui f ervent à fa nour-
riture , ne revendiquoient pas leur rang dans 
l’hifloire de la Nature & dans le fpeôacle impo- 
fant qu’elle préfente à nos regards & à notre étude, 

Ces confidérations durent reftreindre dans des 
bornes plus étroites un Ouvrage oii l’on s’étoit 
propofé le double but de l’inftruttion des Eleves 
de l’Ecole & de celle des Etudians en Botanique 
dont le travail n’étoit encore aidé par aucun Ou-
vrage élémentaire écrit en notre Langue, où les 
nouveaux Principes de la Science préfentés avec 
méthode puffent en faciliter l’étude. Dès - lors 
néanmoins M. Gouan., célébré Botanifte de Mont-
pellier , à qui il fut communiqué avant d’être 
livré à l’impreiïicn , jugea qu’il ne pouvoit être 
que très-utile. Le fuccès a juftifié fon attente : 
deux éditions nombrcufes ont été fucceffivement 
épuifées ; la fécondé l’eft depuis long-temps, Sc 
le Public en attendoit une nouvelle avec d’au-



tant plus d’empreffement que fa confiance fe fon- 
doit fur l’utilité reconnue de l’Ouvrage.

Mais depuis la publication des Démonftrations 
Elémentaires de Botanique , la Méthode de Linné 
a étendu fes conquêtes. Tous les Naturalises 
François fe font approprié ou fa méthode , ou 
fon langage , ou la route qu’il s’étoit tracée lui- 
même. D’ailleurs les rapports des Plantes ont 
'été mieux évalués : la Matière Médicale plus 
éclairée a été toumife à des principes moins ar-
bitraires. De nouvelles obfervations ont procuré 
de nouvelles lumières fur l’ufage des Plantes dans 
l’économie rurale &c domefiique & lur leur em-
ploi dans les Arts. Les caratieres naturels &c 
effentiels des genres , les caraâeres efientiels & les 
defcriptions des efpeces ont été portés à un plus 
grand degré de perfeâion & par Linné , & par 
fes Seftateurs. Les progrès de la Science exigeoient 
que dans cette édition , de nouveaux dévelop-
pement & des additions utiles conduififfent le Lec-
teur jufqu’à l’epoque des connoiffances actuelles.

Engagé par les Editeurs & invité par M. de la 
Tourrette a nous charger du travail qu’exigeoit 
cette troifieme édition , nous rendrons compte 
fuccin&ement de ce qui le confiitue. L’Averti dé-
ment de l’édition précédente placé à la tête de 
rintrodudion , ne laide rien à délirer fur celui 
des premiers Rédacteurs.

té



Le travail le moins apparent & le plus eiïentiel 
qu’on dut attendre de nous , étoit la vérification 
des defcriprions que renferment les Démonftra- 
tions. Il n’en eft aucune dont le texte n’ait été 
comparé avec foin , foit avec l’individu vivant, 
foit, lorfqu’on n’a pu faire autrement , avec la 
Plante feche bien confervée. Nous avons comparé 
en même temps la defcription de chaque Plante 
à celle qu’en ont donnée dans les dernieres édi-
tions de leurs Ouvrages Linné , Haller , Pollich, 
Scopoli, Bergius & d’autres célébrés Botaniftes. 
Ce travail a néceffité plufieurs additions & quel-
ques corrections que les fréquens changemens 
que Linné a faits à fes caraûeres rendoient né- 
cefiaires. Ce n’eft qu’en rapprochant les démonf- 
trations de la nouvelle édition avec celles des édi-
tions précédentes, qu’on peut évaluer nos foins 
& prononcer fur leur fuccès.

La première addition dont nous avons à rendre 
compte eft l’abrégé du Syftême de Linné , ou 
plutôt le texte pur du Botanifte Suédois pour 
toutes les plantes décrites ou caractérifées dans 
les deux nouveaux volumes de Démonftvations. 
Cet Abrégé placé à la fuite de l’IntroduCtion à la 
Botanique , renferme ainft la fubftance entière de 
l’Ouvrage qui fuit , & forme un tableau précis 
oit le rapprochement des objets en fait reffortir



l’enfemble. On y a fait entrer , i.° Les lois fon-
damentales de la Botanique fuivant Linné. z.° Les 
caraâeres effentiels des genres. 3.0 Les cara&eres 
effentiels des efpeces. 4.0 L’indication de la meil-
leure figure de chaque Plante. 50, Les fynonymes 
anciens qui citent une bonne figure ou qui peu-
vent éclairer le diagnoflic de l’efpece. 6.° La 
fiation & le fol de la Plante étrangère ou Euro-
péenne. 7.0 L’époque de la fleuraifon. 8.° Son 
port , fa fiature & fa durée. 9.0 La latitude fous 
laquelle on la trouve depuis la Mer Baltique juf- 
ques à la Mer Méditerranée. La Géographie Bo-
tanique générale & particulière , ainfi que le Ca-
lendrier du Botamfie , y complètent pour l’Eleve 
les connoiffances que nous devions lui préfenter.

Cet Abrégé appartenoit par fa nature à un Ou-
vrage élémentaire tel que celui-ci. L’exaâdtude 
élégante qui caraâérife les phrafes de Linné , les 
progrès de fa méthode, la dialeétique profonde 
qu’il a portée dans fa nomenclature , en ont fait 
aujourd’hui la langue univerfelle des Botaniftes. 
Il n’eil prefque plus permis de citer une Plante 
décrite par Linné , fous une dénomination diffé-
rente de la fienne , fans courir le rifque de n’être 
pas entendu. Nous avons cru rendre fervice aux 
Etudians en Médecine en leur offrant le texte de 
Linné applicable aux Démonftrations , & en y



joignant le plus fou vent , d’après l’Ouvrage de 
Reichard & d’après nos propres vérifications , 
3a citation de plufieurs figures & de quelques 
fynonymes. Nous y avons ajouté l’indication 
des principales Flores publiées récemment.

On s’eft appliqué particuliérement dans cette 
partie de l’Ouvrage qui préfentoit dans un petit 
efpace une très - grande quantité d’objets , à y 
rappeler l’exécution typographique à fa deflina- 
tion la plus effentielle dans des Ouvrages didac-
tiques , fur-tout de la nature de celui-ci. Elle 
doit moins chercher à flatter les regards qu’à em-
ployer tous fes moyens à fcparer , à diftinguer, 
à claffer les objets qu’elle préfente. Dans cet 
Abrégé elle n’offre rien d’indifférent : la variété 
des caraAeres , leur changement , la pofition des 
lignes , leur diftance , la pofition des alinéa , & 
jufqu’à la ponAuaticn même y ont pour but la 
facilité & l’inffruAion. Ces foins font pour le 
LeAeur un garant de l’exaAitude qu’on a apportée 
dans la correAion de l’ouvrage entier.

Les caraAeres claffiques fur lefquels Linné a 
fondé fa méthode , demandoient à être mis fous 
les yeux des Eleves , foit pour être déterminés 
avec précifion , foit pour être reconnus plus fa-
cilement. Nous les avons fait graver : ils forment 
le fujet d’une nouvelle Planche. Nous avons pris



îe même foin pour les fleurs des Orchis , pour 
celles des Graminées & pour quelques efpeces de 
la Cryptogamie. Une longue expérience nous a 
appris que fans ce fecours indifpenfable pour les 
Eleves, il eft prefque imposable aux Commençans 
d’entendre le texte de Linné.

Telles ont été nos vues Si l’objet de notre 
travail relativement aux Principes de la Science. 
La partie pratique qui renferme les Démonftra- 
tions proprement dites , foumife à la vérification 
dont nous avons déjà parlé , devoir par une fuite 
du même plan , acquérir plus d’étendue & exiger 
de nouveaux déveioppemens.

Nous avons ajouté la defcription de plufieurs 
Plantes à celles que renfermoient déjà les Dé- 
monftrations , & joint aux defcriptions qui exif- 
toient déjà des notes qui préfentent , d’après 
Linné, le caraérere effentiel des Plantes les plus 
connues ou les plus curieufes. Au lieu de 640 
defcriptions que renfermoit l’édition précédente , 
on trouvera près de 2400 plantes décrites ou 
caràctérifées , foit dans le corps de l’Ouvrage , 
foit dans nos Obfervaîions , fans que le volume 
de cette édition ait été augmenté proportionnel-
lement à l’importance de cette addition.

Lorfque le caraûere puifé dans Linné nous a 
paru fuffifant pour diftinguer Si faire connoître



l’efpece avec facilité , nous l’avons préfenté feul. 
Dans d’autres circonftances nous avons réuni aux 
attributs caraâériftiques reconnus par Linné , ceux 
que nous ont offert Haller , Scopoü , &c. Quel-
quefois même nous avons admis des attributs 
bannis par Linné lui-même de fes defcriptions , 
tels que la grandeur abfolue, la faveur , l’odeur , 
les couleurs ; mais nous ne l’avons fait que lorf- 
que nous avons reconnu ces qualités confiantes 
& propres à conduire plus sûrement à la déno-
mination de l’efpece.

Ailleurs nous avons joint des defcriptions à la 
traduction de la phrafe de Linné : c’efl fur - tout 
dans les claffes & les ordres naturels où les an-
neaux de la chaîne font très-rapprochés , que nous 
nous femmes attachés à infifter fur les attributs 
les plus marqués , & à rendre nos defcriptions 
vraiment caraéterifriques. D’autres fois, & lorf- 
que le texte de Linné eft obfcur ou difficile à 
comprendre , nous l’avons paraphrafé au lieu de 
le traduire : fans ceffe nous nous femmes appli-
qués à faciliter l’intelligence de fes Ouvrages, &c 
à applanir les difficultés qu’ils préfentent ; nous 
avons envifagé les Démonflrations Elémentaires 
de Botanique comme une introduélion néceffaire 
à la lecture de ce célébré Naturalifle , à celle de 
Haller, de Gouan . de Scopoli, d’Allioni, de la



Marck , & de prefque tous les Botanides mo-
dernes.

On a fuivi dans l’ordre des Démondrations la 
méthode de Tournefort , en faifant marcher de 
front celle de Linné qui y ed fans cefie rappelée. 
Sans adhérer à l’opinion commune qui regarde le 
fyilêine fexuel comme le chef-d’œuvre du Bota- 
nifte Suédois ; en y reconnoiflant, comme dans 
la méthode de Tournefort , des anomalies que 
nous citons , & que Linné lui - même a recon-
nues ; une autre raifon nous eût attaché à fuivre 
par - tout les pas de ce grand homme. Guidé 
par une logique févere, par des vues grandes & 
judes , il s’eft fait une maniéré propre de peindre 
& de décrire ; l’exatiitude de fes caraâeres, l’art 
avec lequel il les circonfcrit, rappellent fans celle 
à lui ; il parle aux yeux comme à I’efprit ; élo-
quent &C concis, il préfente toujours le mot &C 
l’attribut propre ; lorfque l’expreiïion lui manque, 
il la crée &: l’adapte avec une telle judeiîe, qu’il 
faut toujours , en décrivant après lui, ou le co-
pier ou l’imiter : c’eft à quoi nous nous femmes 
appliqués autant que le génie de notre Langue 
pouvoit nous le permettre.

Dans la defeription françoife des Plantes, nous 
avons indiqué , comme dans l’Abrégé latin de 
Linné, la dation qui leur ed propre ; mais nous



nous femmes contentés de défigner par les mots 
Lyonnoife Sc Lithuanienne (*) celles qu’on trouve 
généralement en Europe. Notre iéjour en Li-
thuanie & à Lyon nous ayant mis à portée de 
faire plus particuliérement de ces deux contrées 
le théâtre de nos recherches & de nos herbori- 
fations. Cette raifon & l’éloignement des deux 
points de comparaifon ont dû nous déterminer à 
croire que toute efpece qui appartenoit à la Flore 
Lyonnoife & à celle de Lithuanie , étoit fpon- 
tanée dans toute l’Europe.

Les Plantes , quant à leurs ufages & à leurs 
vertus, peuvent être confidérées fous divers points 
de vue , foit comme médicinales , foit comme 
alimenteufes pour l’homme & pour les befliaux , 
foit comme utiles aux Arts. Ces différents rap-
ports ont fuccefïivement fixé notre attention. 
Une obfervation longue , confiante & répétée 
peut feule éclairer à cet égard. Nous nous y fem-
mes afîidument livrés dans une pratique de vingt 
années dans les hôpitaux de Lithuanie ou de

(*) La néceffité de fuivre un plan uniforme nous a fait toujours 
employer au féminin ces deux adjeétifs qui fe rapportent en gé-
néral au mot Plante, lors même que le nom trivial de la Plante 
décrite fe trouve appartenir , dans notre langue , au genre 
mafeulin.



Lyon, & pendant le cours de laquelle l’emploi 
des fubftances végétales a été le moyen que nous 
avons le plus conftamment adopté pour le traite-
ment des maladies. Exercés à douter & attentifs 
à nous défendre de toute prévention, nous nous 
fournies appliqués à vérifier les propriétés afii- 
gnées par nos prédéceffeurs aux Plantes officinales; 
leurs bons ou leurs mauvais effets ont été cons-
tatés , rapprochés , comparés dans nos journaux 
d’obfervations. Nous n’avons fur tout cru obtenir 
de réfultats certains qu’après une longue étude 
des maladies que la Nature guérit par fes propres 
forces , cherchant à diftinguer ainfi fon travail 
particulier d’avec l’effet du médicament. Ce n’eit 
qu’alors que nous avons cru pouvoir fiatuer fur 
le degré réel d’aélivité de chaque efpece. Guidés 
par l’analogie botanique étayée de la connoiffance 
des familles naturelles, confultant dans l’emploi 
des Plantes, leur faveur , leur odeur , le fol qui 
les nourrit & les principes chimiques qu’elles 
renferment, nous n’avons le plus fouvent écouté 
que nos obfervations, pour les comparer enfuite 
à celles de nos meilleurs Auteurs , & nous le 
dirons à l’honneur de l’Art, rarement elles fe font 
trouvées en contradiétion. Nous ofons l’efpérer 
avec quelque confiance ; fi notre travail peut 
être utile à l’humanité 3 ce fera effentiellement

dans



Jvïs Jur la troiptmt ËdîTwtî. xvij 
dans le foin que nous avons apporté à conflater 
les propriétés médicinales ou alimenteufes des 
végétaux.

Les détails de l’économie ïliÆique qui pou- 
voient être liés aux Elémens de VHiAoire des 
Plantes , ceux qui tiennent à l’ufage des bois dans 
la charpente , le charronnage , &c. l’emploi des 
fubdances végétales dans les Arts , & particu-
liérement dans celui de la Teinture , ont égale-
ment été indiqués , & nous nous femmes empreffés 
de taire ufage , dans la description de la clatTe des 
Lichens , des obfervatiôns que nous avons puifées 
dans un excellent Mémoire de M. Hofmann fur 
l’ufage qu’on pouvoir faire des Plantes de cette 
famille dans l’art de la Teinture. C’tft avec le 
même empreffement que nous avons préfenté 
l’efquiffe des belles découvertes du Doâeur 

• Hedwig fur la génération des Plantes de la Cryp-
togamie. Nous les avons placées à la tête de notre 
travail fur cette famille , que nous avons cru 
devoir préfenter , ainfi que celles des Graminées, 
d’après Linné , attendu qu’elles ne font,
& l’autre , qu’ébauchées dans la méthode de 
Tournefort.

Nous ofons nous flatter que ces Elémens pré-
senteront un Cours de Botanique également utile 
a ceux qui n ayant aucune notion de cette féience 

Tome I. * *



fe propofent d’en faire leur étude , &c fufîifant 
pour le Pharmacien , pour le Médecin & pour 
tous ceux que leur état appelle à avoir une 
connoiffance exatie du régné végétal , fans les 
obliger à en faire leur occupation effentielle. Les 
Amateurs, le Philofophe , l’homme du monde 
qui cherche à être infiruit , y trouveront tout 
ce qu’on peut favoir de l’hiûoire du régné vé-
gétal fans être Botanifte , ôt tous les fecours 
ïiéceffaires pour le devenir.

J. E. GILÏBERT, D. M.

J&ytm, Novembre ijSj.

m
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kix

AVIS

Sur la quatrième Edition»

Ij ’avis  qui précédé ne iaiffant rien à défireî 
fur le plan que le D.r Gilib ert  s’étoit tracé 
dans la troifieme édition de cet Ouvrage , & 
qu’il a fuivi dans celle - ci, il ne nous refte 
à rendre compte que de l’extenfion qu’il lui a 
donnée , & des additions importantes qu’il y a 
faites.

La nouvelle réviûon des efpeces décrites ou ca- 
raftérifées dans les éditions précédentes, les cor-
rélions & les développemens auxquels elle a 
donné lieu , ne (ont qu’une foible partie du tra-
vail qu’il s’efl impofé. La troifieme édition ne 
préfentoit point un plan uniforme dans 1 expo— 
fition des premières & des dernieres claffes ; celles- 
ci y font traitées avec plus d’étendue ; cette iné-
galité de diftribution a difparu dans l’édition 
que nous offrons au Public ; l’Auteur y a ajouté 
d’ailleurs les carafteres effentiels de tous les genres 
qu’il propote à l’examen des Amateurs.

Dans un ouvrage élémentaire , écrit en Fran-
çois & deftiné à rendre plus familière une branche

** îj



XX Avis fur la quatrième Edition, 

effentielle de l’hiftoire de la Nature , éloignée 
des regards de la multitude par la langue que les 
meilleurs Auteurs femblent lui avoir confacrée , 
& qui n’avoit point encore été rédigée en corps 
de Dotirine , on devoir fans doute attendre la def-
cription de toutes les produirions végétales d’une 
utilité bien reconnue , &: de toutes celles qui font 
fpontanées en France , ou qui y ont acquis par 
la culture le droit d’indigénat. La fituation heu- 
reufe de cette belle contrée , préfentant en quel-
que forte l’enfemble de tous les climats de l'Eu-
rope , nous avons la fatisfaftion d’offrir aux Eleves 
&aux Amateurs, l’hiftoire prefque complette des 
Végétaux de cette pratie intéreffante de notreglobe.

D’après ce plan, une foule de Plantes alpines 
ou méridionales font venues augmenter le nom-
bre des Plantes décrites dans l’édition précédente ; 
elle renfermoit la defcription de 2400 efpeces ; 
celle-ci en raffemble près de 3600 , toutes carac- 
térifées dans les quatre volumes de texte , & lorf- 
que le diagnoftic qui ré fui te de leur énumération 
n’eft pas affez bien prononcé , une defcription 
plus détaillée , ou des notes tendantes à bien faire 
diftinguer l’efpece, diftipent les doutes de l’Eleve 
qui cherche à déterminer la plante foumife à fon 
examen. A la fuite de l’énumération des efpeces 
de chaque genre dont ce plan admettoit la defcrip-
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tion , on a eu foin d’indiquer le nombre d’efpeces 
étrangères qu’il renferme , & de caradérifer en 
peu de mots celles que des attributs finguliers 
peuvent diftinguer.

Cette addition répartie dans les deux méthodes 
de 1 ournefoi t ôc de Linné, qui dans cet ouvrage 
marchent conftamment de front, eût pu aifément 
en doubler le volume : de concert avec l’Auteur, 
nous nous fortunes appliqués à le reftreindre dans 
les limites les plus refferrées , à conferver au 
Ledfeur l’avantage qu’il trouve pour tous les li-
vres deftinés à être confultés , dans le petit nom-
bre de volumes qui le compofent ; mais en même 
temps il a fallu changer la diftribution de l’Ou-
vrage , former un volume ifolé de l’Abrégé de la 
méthode de Linné , qui dans cette édition com- 
pofe le tome q,e , augmenté de toutes les Plantes 
nouvellement inférées dans le texte des Démonf- 
tiaîions, ôc accru de la Bibliothèque Botanique 
de Linné , ainfi que du Tableau concis &c précieux 
qu’il a tracé des Syftêmes botaniques. Le dernier 
volume de la partie françoife des Démonftrations, 
a été également enrichi de la Bibliothèque bota-
nique d’Adanfon , 6c d’un Catalogue raifonné, ré-
digé par le D/Gilibert, des Auteurs de Botanique, 
conduit jufqu’au moment aâuel.

Le volume confacré à la méthode du célébré

\



Linné , renferme encore une addition efiéntielle ; 
indépendamment du DLtionnnire technique dont 
on l’a fait précéder , les Synonymes de Tourne- 
fort ont été ajoutés à chaque efpece ; à l’aide de 
çe nouveau fecours , les Elevés pourront com-
parer dans tous lés points la méthode du Bota- 
•ndie François avec celle du Botanifte Suédois. 
Comme enfin dans une fcience où les objets par-
lent c fient,elWmcnt aux yeux , les delcriptions 
& les figurés fe prêtent un fecours mutuel , §£ 
que dans le nombre des Plantes gravées qui exif- 
tent, une critique exercée doit diftinguer celles 
qui font exaâes d’avec le grand nombre de celles 
‘qu’il fa-ut rejeter , on a eu foin d’indiquer les meil-
leures figures de chaque efpece , déterminées par 
"im examen attentif & par la comparaifon de la 
plante gravée avec l’individu confervc dans

•^3-; 1 • •' ■ ...........i herbier.
Si l’utilité de la Botanique & les avantages 

qu’on peut retirer de fon étude dédommagent 
ceux qui s’y livrent de l’aridité de fes détails , de 
la féchereffe inféparable d’une fuite continuelle 
de deferiptions dont le travail & le mérite ne 
peuvent être appréciés que par la comparaifon de 
l’objet décrit, il faut avouer auffi que cette partie 
importante de l’Hifloire Naturelle ne fournit point 
à la curiofité & à l’intérêt du Lecteur ? l’alimenl



que lui préfenîe l’hiftoire des mœurs & de Pin— 
duftrie des animaux , le fpeétacle de la Nature 
dont le régné végétal n’offre qu’à moitié le tableau 
de la vie qui anime tous les êtres ; ainfi l’Ecri-
vain qui cherche à enrichir fa patrie d’un ou-
vrage qui lui manque pour compléter en notre 
langue l’hiftoire fuivie des trois régnés, doit, en 
fe vouant à celle des végétaux , fe borner à ins-
truire , & renoncer à plaire à tous ceux de feS 
leûeurs qu’un goût bien prononcé n’attachera 
pas à le fuivre dans l’expofition des principes 
& de leur application pratique.

On verra cependant par les quatre Mémoires 
placés à la tête du premier volume , que la par-
tie phiîofophique de la Botanique eft fufcepti- 
ble d’infpirer une autre forte d’intérêt ; le pre-
mier a pour objet le parallèle des deux métho-
des célébrés de Tournefort & de Linné , & la 
comparaifon impartiale de leurs travaux dans 
une carrière qu’ils ont l’un tk. l’autre parcourue 
avec tant de fuccès.

Le fécond roule fur la vitalité des Plantes 3. 
& renferme fur cet objet des vues également 
neuves & profondes. L’Auteur y invite les Bo-i 
taniftes à traiter la phyfiologie des végétaux 
d’après les principes qui ont guidé Vanhelmont s 
Stabl, Bordeu ôc Barthès dans leurs recherches.;

** iy



fur l’économie animale. Nous croyons fervir l’in-
térêt du Public en invitant le D.r Gilibext lui- 
meme a joindre fes obiervations propres aux faits 
& aux phénomènes ob'ervés avant lui , à les 
foumettre à une vérification nouvelle , & à en 
former un corps complet de Phyfiologie végétale. 
Son zele ardent pour les progrès de l’art, nous 
promet que nos lolücitations à cet égard ne 
feront pas infruétueufes.

Les troifieme & quatrième Mémoires renfer-
ment un apperçu fur le fol & la fituation de 
la Pologne , & un coup d’oeil fur les valles fo-
rêts qui couvrent la Lithuanie : l’Auteur ayant, 
dans le cours des Démonftrations , établi conti-
nuellement le parallèle des végétaux du Lyon- 
nois & de Lithuanie , il devenoit indifpenfable 
de donner au Leéleur François une idée du fol 
& du climat que le fejour de l’Auteur dans ces 
contrées & fes obfervations lui ont fait choifir 
pour degré de comparaifon & pour déterminer la 
latitude qu’embraffe la ftation des plantes qu’il 
décrit.

Les deux notices qui fuivent de la vie & des 
écrits de la Tourrette & de l’Abbé Rozier dont 
la perte récente îaifle à nos regrets toute leur 
amertume , appartiennent de plus près encore à
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tm ouvrage dont ils ont jeté le premiers fon-

dement (*). .
Les Tables détaillées qui accompagnoient 1 édi-

tion précédente , multipliées comme elles dé-
voient letre dans cet ouvrage où tantôt elles 
forment un dictionnaire technique & tantôt un 
tableau analytique ou le réfumé complet d’un 
Traité , ne paroiffoient laiffer a déûrer que la 
nouvelle forme que nous avons donnée à la Ta-
ble latine des Obfervations , en y affociant le 
numéro des genres & des efpeces de Linné dans 
le Tome [quatrième , au numéro des memes ef-
peces dans les trois volumes françois ; ce qui 
établit le parallèle confiant de fa méthode avec 
celle de Tournefort , enforte que l’Eleve qui 
•aura déterminé une plante par la méthode de 
cet Auteur , eft à portée de voir d’un coup

(*) Ces différens morceaux , ainfi que l’éloge de Richier de 
Belleval , placé à la tête de la fécondé Série de nos Planches 
dans le Tome premier de la partie des Figures , ont été 
rédigés fur les matériaux que le D.r Gilibert nous avoit 
confiés , lorfque la profcription portée contre lui le força 
à fuir de nos murs ; le bruit de fa mort univerfellemcnt ré-
pandu exigeoit cette mefure , dans un moment ou 1 efpevance 
de lui voir donner fes foins à la fin de l’impreffion, nous 
étoit abfolument interdite. Revenu dans fa patrie , il a revu 
& adopté le travail de la rédaction , feul objet qui lui foit 
étranger dans les morceaux que nous citons , & dont le foo«& 
M appartient en entier.



d’œil le rang qu’elle tient dans celle de Linné £ 
& la dénomination qu’il y a attachée.

Le travail dont nous venons de rendre compte, 
femble avoir rempli tout ce qu’on pouvoit at-
tendre d’un ouvrage deltiné à compléter l’inf- 
truétion des Eleves , à développer tous les prin-
cipes , comme à préfenter prefque tous les 
détails de la fcience ; à créer des Obfervateurs, 
comme a raffembler dans un petit nombre de 
volumes tous les faits qui, appartenant au régné 
végétal , peuvent intéreffer l’Artifte , le Manu-
facturier , le Médecin , le Phyficien , l’Agri-
culteur , 1 Homme du monde qui cherche à s’é-
clairer-, 6c dans la claffe des Phdofophes , ceux 
qui aiment a approfondir la Nature dans fes dé-
tails , & ceux qui n’ont befoin que d’un apperçu 
rapide de fa marche pour donner à leurs concep-
tions plus d’étendue &c de profondeur.

Nous ne pouvions plus former qu’un vœu , 
celui d’y joindre un nombre de planches fuffifant 
pour l’inftrùftiôn , capable dè fuppléer à des def- 
criptions qui ne font intelligibles qu a celui qui 
étudié l’objet décrit , & qui pu lient préfenter 
aux Amateurs une partie des plantes rares ou 
peu communes , qu’ils ne font à portée de con- 
noître que par des herborifations éloignées , ou 
i^1" le commerce des favans Botaniftes» Le



m„ihcur des temps devoit éloigner de nom le 
Life de voit notre efpoi, fe réaltfer nous en 
femmes redevables à la faveur particulière d aile 

îrcs circonftances.
La partie des Figures qui continuent les deux 

volumes in-4 ° des nouvelles Démonftrations de 
Botanique , offre dans leur réunion à peu près 
le même plan qu’on a fuivi dans le texte.

La première Série contient, en quatorze plan-
ches très-bien exécutées, les formes fondamen-
tales de toutes les parties des plantes qui entrent 
dans les Démonftrations ; on ne s’eft pas con-
tenté de les faire précéder d’une explication 
fuccinéle de tous les objets qui es étoient füf- 
ceptibles, on a fait graver au-deffous de chaque 
partie de la plante le nom latin qui la caraété- 
rife , afin que ce rapprochement perpétuel du 
nom & de l’objet , fervît à mieux graver l’un 
& l’autre dans la mémoire , & à donner du der-
nier une connoiffance plus exadte. Ces figu.es 
font tirées des Elémens de Botanique d (Eder, 
elles correfpondent à l’excellente Introduction de 
la Tourrette dans le texte ; elles en forment le 
fupplément.

La fécondé Série correfpond a la partie del- 
çriptive des Démonftrations, elle renferme près 
d, 300 figures de plantes rares, prefque toutes



Sfxvnj Avi$ fur la quatrième Edition-,l 

Européennes , dont près de *50 paroiffent pont- 
la première fois. Ces figures gravées fous la di- 
reéhon & par les foins de Richier de Belleva! 
fous les aufpices de Henri IV , enféveiies dans’ 
un oubli profond , connues de quelques-uns des 
Botaniftes du premier ordre , qui jouiffoient d’une 
réputation qui depuis long-temps en faifoit dé- 
irer la publicité. Un haiard heureux fit tom-

ber , il y a plus de vingt ans, ces gravures 
encore vierges, entre les mains du D.r Gilibert ; 
elles s adaptoient fi bien au plan des Dèmonfim- 
nons, elles pouvoient tellement en étendre l’uti- 
hte , que nous n’avons pas héfité d’en faire 
&cqmfition , & que les dépenfes confidérables 
qu’exigeoit l’exploitation de cette mineprécieufe, 
n’ont pu ni refroidir ni rallentir notre zele.

La publication de ces Figures , en ajoutant 
aux Demonflrations un nouveau degré de mé-
rite & d utilité , eft en même temps un hom-
mage rendu à la mémoire d’un grand homme 
condamné par le fait du hafard à un oubli , J 
eft devenu pour la poftérité une privation. Ri-
chier de Belleva! , fondateur du premier Jardin 
de Botanique qui ait exifté en France , inven-
teur d’une foule d’efpeces , précéda Tournefort, 
8^ fembla avoir deviné fes vues. Il étoit digne 
cl être affoçié au rçftaurateur de la Botanique
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en France. On peut vcir , dans la notice fur 
fa vie & fes écrits , ce qu’il fut , & par quelle 
fatalité fes travaux ont jufqu’à préfent été per-
dus pour la poftérité ; on y verra comment un 
très-petit nombre d’épreuves de les planches gra-
vées , ifolées de fon ouvrage , ont été un fujet 
d’infiruâion pour les Maîtres de l’art eux-mê-
mes , forcés de reconnoître que parmi les plantes 
nombreufes qu’il a découvertes, il en eft qui, 
malgré i’atiivité des recherches de notre fiécle, 
ont encore le mérite entier de la nouveauté.

Les fragmens de l’ouvrage de Belleval qui 
eorrefpondent aux planches que nous publions, 
étoient trop précieux pour ne pas y être joints ; 
le D.r Gilibcrt a accompagné la traduâion qu’il 
en a donnée , d’une difcuffion critique &i fa- 
vante fur la comparaifon des figures de Belleval 
avec celles de fes contemporains & de fes fuc- 
ceffeurs, ainfi que fur leur mérite propre ; dif-
cuffion à laquelle ont coopéré Gouan & Vil- 
lars , qui dans l’examen détaillé du travail de 
Belleval , confirment les jugemens avantageux 
qu’avoient rendu fur fon enfemble Tournefort, 
Boerhaave , Haller &: Linné.

Ainfi notre Auteur , dont la phyfionomie an-
tique & refpedable n’eût préfenté ni le langage 
ni le ton de la Botanique moderne , & qu’on



n’en aurait pas rapproché fans étude & fan§ 
effort , ne paroît ici qu’avec les fecours qui doi-
vent lui faire perdre ce défavantage ; admiré de 
fes contemporains, inconnu pendant deux liecles 
à la poftérité à laquelle il avoit confacré fes 
travaux , il ne fe montre néanmoins qu’a près 
avoir été jugé par elle , puifqu’enfin c’eft en ce 
genre aux Maîtres de l’art feuîs qu’il appartient 
de prononcer. Ils l’avoient fait long-temps avant 
la publication des figures de Belleval (*) , & fa 
gloire , commelcelle de Fermât (**), n’auraacquis 
que plus d’éclat par le retard qu’elle aéprouvé.

La Série troifieme répond au Supplément que 
le D.r Gilibert a placé dans le texte à la fuite 
de la famille des Graminées ; elle contient les 
quatorze planches que Leers a fait graver de 
cette famille dont les efpeces font fi difficiles à 
déterminer fans le fecours des figures, & dont 
il a fait la diflètiion avec tant de foin. La copie 
des figures de Leers , confiée à un Artifte habile 
qui n’eft déjà plus , a fur l’original l’avantage

(*) Voyez la Notice placée à la tcte de la fécondé Série.

(**') On trouve dans les Œuvres de Fermât, publiées long-
temps après fa mort , le germe de toutes les méthodes de la 

Géométrie des infinis , qu’on doit à Leibnitz & à Newton. 

11 fut à la fois le reftauvateur de la Géométrie ancienne , & 

îe précurfeur de la moderne.



i’une teinte douce & légère , qui semble rap-
procher leur objet de la Nature , & s’accorder 
mieux avec la mobilité continuelle de cette 
claffe de végétaux. Les defcriptions de Leers font 
imprimées à la tête de cette Série, 

i La quatrième , co-nfacrée aux Moufles , offre la 
même correfpondance avec le fupplément delà fa-
mille des Cryptogames. La grande reffemblance que 
ces plantes ont entr’elles,rexceffive ténuité des par-
ties qui doivent les caradtérifer , en en rendant le 
diagnoftic extrêmement obfcur, exigent que les fi-
gures aident l’imagination. On ne pouvoir em-
prunter que celles de Vaillant, fi recommandables 
par leur beauté & leur exactitude , fi précieufes 
par l’attention de l’Auteur à préfenter prefque 
toujoursgroiïi à la loupe le fragment caraétériftique 
de la plante qu’il décrit. On les a fait précéder 
par le texte de Vaillant.

Les recherches de Belleval devant naturelle-
ment préfenter plus abondamment les plantes du 
Midi de l’Europe , pour compléter notre Flore 
figurée d’une maniéré plus approchée , le Dr. 
Giübert a cru devoir, en fuivant les mêmes vues 
qui l’ont porté à adapter à cet ouvrage les fi-
gures de Belleval , y joindre pour la partie d.u 
Nord toutes celles de la Flore de Laponie du 
célébré Linné, l’un de fes premiers ouvrages ,
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que depuis plufieurs années on cherche vainement 
dans le Commerce , & qui préfente des plantes 
alpines dont quelques-unes ne le trouvent qu’en 
Laponie. Elles forment la cinquième Série , 
précédée du texte de l’Auteur. Ce ne fera pas 
fans un vif intérêt que les Amateurs retrouve-
ront ici toutes les efpeces neuves ou rares d’un 
Ouvrage dont la réimpreflion étoit univerfelle» 
ment défirée (*).

Nous avons cru ne pouvoir mieux terminer 
ce volume, qu’en plaçant à la fi 1 , fur l’invita-
tion d’un Littérateur infiniment eftimable , dont 
l’amitié nous h more autant qu’elle nous eft chere, 
la Traduction libre du Poème latin de Trante , 
fur les Amours des Fleurs. Ce morceau , plein d® 
vie & de chaleur , paroît pour la première fois 
en notre langue, paré de tous les agrémens qu’il 
peut emprunter des grâces & de la facilité du 
flyle. C’eft la couronne de Glycere dépofée fur 
la récolte de Flore.

Lyon , Novembre iyç)-5.
Bruyset  Aîné .

(*) Les deux volumes qui forment la partie des figures des 

Démonftrations , pouvant s’adapter également à l’édition qui 

précédé & à celle-ci, feront vendus féparément à ceux qui le 

défirecont,

TOURNEFQRT



tournef ort
E T

L I N N &

Si l’homme jouiffoït pleinement des facultés que suppofè 
le défit infatiable qu’il a de connaître, fon intelligence 
embraffant tous les principes, n’auroit .qu’à fuivre leur 
marche dans l’économie de la Nature & dans la filiation 
des Êtres crées; il n’auroit befoin ni de fyftême pdur les 
claffer, ni de l’art de former des méthodes diftrroutives ; 
il defcerdroit jufqua la Nature au lieu de chercher à s’éle-
ver à elle : mais la vue des principes & la polïeffion de 
la vérité font pour l’homme l’objet d’un grand travail ; il 
plane au- deflùs de la Nature par fon intelligence , il eft in-
finiment au-deffous d’elle par fes moyens phyfiques, & par 
la condition de fon exillence momentanée. Ce n eft qud 
par l’étude des détails auxquels fa mémoire fuffit à peine, 
qu’il peut commencer à appercevoir cet enfemble dont 
l’ordre admirable le ravit & l’ench mte.

Il faut donc que par des abftraétions, des divifions, des 
diftributions faites avec art, il raffemble , refferre & preffe 
en quelque forte l’abondante variété des productions de 
la Nature dans les limites d’un cercle où fa mémoire puiffe 
trouver aifément ce qu’il cherche ; il faut que rapetiffant 
l’univers pour le mieux contempler, il le réduife a la mefure 

de fa vue.
Les Naturalises ont reconnu plus de 300 efpeces de 

quadrupèdes, 600 efpeces depoiltons, plus de 1 <00 oifeaux s 
ioco o  efpeces d’infeétes, izoco efpeces de plantes , ians 
y comprendre les amphibies & les vers. Comment dé-
mêler les objets que préfente ce raffïinblement irnmenfe

Tome I, 8
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fans le fil de l’analyfe, fans la réunion des réfultats com-
muns que préfentent l’examen 5c la comparaifon des 
fiibilances qui compofent les trois régnés ? Tel a été le 
but des Naturaliftei ; tel a été le moyen à la faveur duquel 
ils font parvenus à mettre de l’ordre dans leurs recherches 
& à étendre les limites de la Science.

C’elt à réunir les reffemblances, à féparer les dilTem- 
blances, à graduer les diftances de cette réparation, que 
fe bornent les conditions rigoureufes du problème dont 
la solution doit conftituer toute méthode. Le Naturalifie 
raffemble t- il en mafle les fiibftances qui se rapprochent 
par leur forme , par l’enfemble des caractères, il déter-
mine des groupes que l’on a nommé familles naturelles, 
comme la famille des cerfs , des chats, des belettes , dans 
les quadrupèdes ; des aigles dans les oifeaux ; des ombel- 
Lferes dans les végétaux ; n’a t-il au contraire égard qu’à 
un feul attribut dans les êtres qu’il cherche à clafier, par 
exemple aux dents dans les quadrupèdes , ati bec d'ans les 
oifeaux , aux nageoires dans les poitfons, aux ailes dans les 
infe&s , aux étamines dans les plantes, il eft force de 
ramener dans le même groupe les animaux ou les plantes 
qui offriront ces parties choifies de préférence ; les oiseaux 
à bec crochu ; les infeétes à quatre ailes dont les deux 
fupérieures font coriaces, les plantes à quatre étamines, &c, 
formeront autant de grandes divifions, qu’il faudra exa-
miner ifolées pour parvenir à les fubdivifer. Alors la con- 
fidération de quelques nouveaux attributs déterminera 
cette fousdivifion ; les premières ma fié s auront formé les 
claffes ; celles ci fe partageront en ordres plus ou moins 
nombreux ; ceux-ci en frétions , en genres , en efpeces, 
en variétés; la filiation de l’individu s’établit alors avec 
précifion ; la marche afeendante & defeendante de la généa-
logie des êtres eft fixée de maniéré qu’elle présente la double 
facilite de delcendre de la claffe à l’individu & de re-
monter jtifqu’à elle par l’examen de l’individu.

11 a fallu beaucoup de temps & de travail pour attein-
dre ce but; il a fallu raffemoter les matériaux de l’édifice 
avant de le conftruire, les affortir avant de déterminer 
la place qu’ils dévoient occuper. Audi les premières obfer- 
vations n’ont-elles eu pour objet que l’examen ifolé & 
partiel de chaque iubitav.ee ; leur degré d’utilité, l’urgence



ne nos befoins ont été les premiers mot'fs qui ont fixé l’at-
tention des cbfervateurs. l's fe font appliqués à les décrire, 
à en préfenter la forme à l’aide du deflin ; à mesure que 
leurs travaux avancèrent, le nombre des fubftances décrites 
s'accumula tellement que la mémoire ne put plus y fuffire. 
Alors le befoin des diftributions méthodiques fe fit sentir , 
l’examen & le choix de dénominations furent l’objet d'un 
nouveau travail.
t Les fubftances que leur utilité a le plus rapproché da 
nous, ont dans preique toutes les langues des noms primitifs 
propres. Cédés dont l’emploi s’eft trouvé moins fréauent , 
qui n'ont été étudiées que les dernieres, ont le plus fou- 
vent des noms ou lignificatifs ou qui établiflent leur rapport 
à des objets déjà connus, ufage qui a été celui de tous- 
les Peuples & qui nous a toujours paru très-philofophique 
en ce qu’il réunit le mérite de la conciftoii & l’uvantaee 
de préfenter les rapports de l’objet nommé. A l’un & l’autre 
égai d les noms grecs fe diftinguent par l’abondance & la 

Tichefte qui caraftérifent la langue à laquelle ils appartien-
nent. Revenons à l’examen des diftributions méthodiques 
relativement à l’objet que nous nous femmes propofés, à 
leur application aux produirions du régné végétal.

Dès le i6.c liecle Cæftlpin , Gefner & Columna avoient 
fenti que les parties de la fruéèification comme plus cons-
tantes dévoient fournir les principes les plus fûrs de toute 
méthode , & qu’elles étoient allez nqmbreufes po"r pré- 
ienter toutes les combinailbns.nécefiaires ; ces parties font 
i.° le calice, 2.0 la corolle, 3.0 les étamines. 4.0 le 
piftil, y.® le péricarpe , 6.° les femences. Cæfalpin & 
Morifon fixèrent leur vue fur le fruit comme le dernier 
terme de la fruéléfication , comme le but de l’aS on de 
tous fes organes pris enf-mble ; Rivin , perfuadé qu’il falloir 
conftdérer la fleur ou la corolle comme précédant le fruit, 
établit far cette partie de la plante fes premières div.fions, 
& les fonda principalement fur le nombre des pétales , 
fur la régularité & l’irrégularité de la corolle , fur" la pré- 
fence ou l’ablence de cette deiniere p rtie. Les premiers 
eflais de Cæfalpin , de Morilon , du R'vin, nous donnent 
une idée des méthodes artificielles ; celle de Ray offre 
les premiers plans d’une méthode naturelle : mais ces 
fyftemes encore infuffifans & imparfaits laiflènt la gloire
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toute entière d’un plan plus philofophique & mieux rai- 
fonné , à deux hommes de génie dont les vues profondes 
& judicieufès font époque dans l’hiftoire des progrès de 
l’efprit humain.

Sans décider fi la méthode de Tournefort & celle de 
Linné font les meilleures que nous puiffions avoir, toujours 
eft-il rélulté de la généralité de leurs vues & de l’application 
qu’ils en ont faites à tomes les plantes connues, qu’ils ont 
en quelque forte aflervi les Botaniftes qui font venus après " 
eux, à fuivre la marche qu’ils avoient tracée , & à adopter 
de préférence l’un ou l’autre de deux fyftêmes , qui en 
développant de plus en plus l’hiftoire des "végétaux r fe j 
prêtaient d’avance à s’enrichir de tous les progrès dont . 
elle était fufceptible, à s’embellir de toutes les conquêtes ; 
des obfervations nouvelles.

La deftinée de deux hommes qui, afpirant à la même 
.gloire, ont atteint le même but & partagé l’Europe favante ; j 
qui fe fuccédant fans intervalle , font devenus rivaux fans 
s’en douter, préfente un phénomène digne de fixer l’at- ■ 
tention du Philofophe. Tous deux ne font entrés dans la 
carrière qu’après. s’être formés des principes philofophiques j 
très-féveres qui les ont conduits à réformer une foule : 
d’abus dans la difpofition & la dénomination des végétaux ; i 
tous deux entraînés par un goût invincible pour l’étude j 
à laquelle ils fe livraient , ont réfifté à leurs parens qui 
les deftinoient à l’état eccléfiaftique ; tous deux dès leur ado- i 
lefcence réunirent à l’étude de la Nature celle des Auteurs j 
qui Pavoient obfervée avant eux ; l’un & l’autre en recher- ! 
chant les affinités qu’elle a bien prononcées, femblerent 
la-plier avec une égale docilité à la méthode artificielle j 
qu’enfanta leur génie ; voués effentiellemsnt à la Bota-
nique , ils portèrent l’un & l’autre leurs vues fur toutes 1 
les autres branches de l’hiftoire naturelle & fur le vafle fl 
enfe nble des connoiiTances médicinales; doués d’une ima- ; 
gination forte, d’une mémoire étonnante, & guidés par 
un jugement févere & fain , tous deux ont reculé les bornes 
delà icience. Si Linné, aidé des vues de Tournefort, éclaire 
par fes erreurs même, a préfenté un plan de ioétrine plus , 
étendu , celui-ci a la gloire d’avoir débrouillé le chaos, 
de s’être frayé ieul & fans devancier une route nouvelle, ! 

. N’ayan: d’autre appui que les effais de Cæfalpin Sc de



Morifon, fes progrès , à partir du point où il a trouvé la 
fcience , paraîtront peut-être aux yeux du philofophe plus 
hardis & plus étonnans ; mais pour les juger l’un & l’autre 

I fau£ examiner & l’enfemble de leurs travaux &. les 
obftacles qu’ils ont eu à combattre.

Tournefort, né de parens nobles , étoit foutenu dans fes 
premières études par la fortune de fes peres ; Linné naquit 
dans la pauvreté, & pendant vingt ans eut à lutter contre 

K eue. Tournefort, entraîné' par fa paffion pour l’hiffoire 
» naturelle , expofa cent fois fa vie fur les Pyrénées & dans 

fon voyage de Grece, où il fut défrayé par Lc-uis-le-Grand. 
Linné au contraire, à peine aidé par la Société d’Upfal , 

t parcourut à pied les Alpes de la Laponie & une partie de 
| l’Europe. Plufieurs pièces effentielies qui nous manquent 

ï nous aideraient fans doute à mieux reconnoître tout ce 
que la Botanique peut devoir à Tournefort : furpris par 

1 la mort au milieu de fa carrière , il ne put mettre au 
■ jour fes Adverfaria , pleins de vues & de recherches, qui 

ont été égarés par la négligence de ceux auxquels ils 
| avoient été confiés. Linné , plus heureux , a vécu affez 
| long-temps pour rédiger toutes fes obfervations & les 

publier avant fa mort. Tous deux partant du même point, 
&L adoptant les parties de la fruélification pour bafe de 

l leur travail , fe font frayés une route différente.
Tournefort divife les plantes en arbres ou herbes , 8c 

fait entrer les fous-arbriffèaux dans la première de ces 
divifions. Cette premiers féparation que la nature dé- 
lavoue , qui place dans la même famille de grands arbres 
& des herbes , eft très-avantageufe pour la diftribution 
d’un jardin ; d’ailleurs , en énonçant dans une méthode 
artificielle les herbes qui avoifinent des arbres & des ar- 
brifi’eaux , on peut , en les plaçant à leur rang , fe ré- 

I ferver de les décrire enfuite comme arbres ou ar- 
brifleaux.

Suivant lui , les plantes font donc ligneufes ou non 
; ligneufes ; les unes & les autres font à corolle ou fans 

corolle , à fleurs vifibles ou à fleurs non vifibles.
Les herbes à corolle font {Impies ou compofées ; les 

fleurs Amples n’offrent qu’une corolle dans leur calice ; 
les compofées en offrent plufieurs dans un feul calice.

Les fleurs Amples à corolle font d’une ou de plufieurs.
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pièces , regiilieres ou irrégulières. Les premières (ont en 
terme de cloche ou d’entonnoir ; les irrégulières font ou 
en mafq e ou en gueule ; ou en levres ou en languettes 
& forment une clafie. Les fleurs en nsafque ont leur 
fruit en capfule ; les fleurs en gueule ont leurs femences 
nues.

Les fleurs à corolle de plufieurs pièces font régulières 
ou irrégulières. Les premières font en rofe , en forme de 
croix , en ombelle , en œillet, en lys. Les irrégulières 
font les anomales et les papilionacées. Les fleurs coinpo- 
fées toutes monopetales ou à corolle d’une feule piece , 
font à fleurons , à demi-fleurons, ou réunifient à la fois 
des fiemons ou des demi-fleurons, comme les radiées 
ou fleurs en foleil.

Les apétales font ou à étamines, comme les graminées1 
ou fans é amines vif.bles , comme les Moufles , les Cham-
pignons , les Fougères. Dans la divifion des arbres 
1 ournefort a interverti cet ordre. îl commence par les 
arbres à fleurs fans pétales , & fuccelîivement viennent 
Jes^mcnopétales , les rofacées , les papilionacées. Chaque 
cla,ie eft fousdivifée par la pofition du fruit qui est % 
fous le cance ou fur le calice , favoir à germe fupérieur 
ou inferieur : c eft ce qu il nomme le germe ou le ca-
lice c,langé en fruit. Le fruit eft à femences nues ou 
enveloppées ; les femences à enveloppes ont une ou 
ptuûeuis capliiîes ; les premières font à une ou à plu-
sieurs loges. Les fruits font ou fecs ou mous : là , vien-
nent fe ranger les baies , les pommes , &c.

Cette méthode dont le tableau fe trouve dans l'In-
troduction placée à la tête des Démonftrations , fut ac-
cueil,e avec emhoufufne par les Botaniftes François & 
par les Savans étrangers ; elle trouva de nombreux fec- 
tateurs en Allemagne , malgré la prédileftion qui atta-
chât a. la méthode de Rivin ; elle en eut en Angleterre, 
en oepit des partifans de la méthode naturelle de Ray.
L faut 1 avouer , ces fuccès lui étoient dus : une difao- 
ntion ingemcnfe , des caraéteres aifés à faiftr , établis 
sur Je rapport de la figure de la corolle avec celle 
des objets les plus familiers , comme une cloche , un 
gremt, une roue, un entonnoir , un mafque » des le- 
^r@s, &c. ; le rapprochement heureux des genres natu-
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rels qui ont conftitué la plupart des familles reconnues 
aujourd'hui comme telles ; la diftinftion bien prononcée 
de chaque genre , la facilité de les reconnoître à 1 aide 
de figures d’une exécution achevée ; la liaifon admirable 
des genres rapprochés par des nuances bien faifies : tels 
furent , tels font les avantages qui dans la méthode de 
Tournefort réunirent le mérite de la clarté & de. la netteté 
à celui de la facilité. Elle en eut un plus grand encore, 
qui rie peut être apperçu que par des Botaniûes exercés , & 
qu’on reconnoît dans le rapprochement avantageux ^ dans 
la trarfition heureufe des efpeces & des var étés ; d’où il 
réfulte , qu’en difpofant un riche herbier d’après les genres 
de Tournefort , on ne trouve prelque jamais d interrup-
tion entre les anneaux de la chaîne qui lie toutes^ les par-
ties de fon fyftême. Nous ne craignons pas d'avancer 
que plufieurs genres de Tourriefiort font plus conformes 
à la nature que les genres correfpondans dans la mé-
thode de Linné. Nous citerons fes Aifmes , fes LycHnis > 
fes Renoncules , qui réunifient dans un même failceau 
des efpeces qui ne pouvoient être ni (é parée s , ni <lif- 
pefées , comme elles l’ont été par Linné , en des claffes 
différentes. Si nous portons nos regards fur fes noms Ipé- 
cifiqu.es , un examen réfléchi de ceux que Lournefort a 
lui même propofés pour fes efpeces nouvelles , nous prou-
vera qu’ils font très-ingénieux & remplis d’allufions heu- 
reufes. Il penfoit que lorfque la Nature forçoit à réfor-
mer les aggrégats génériques des anciens , il valoit mieux 
accompagner les noms des elpeces de deferiptions con« 
cifes , & qu’elles dévoient être préférées à des défini-
tions qui fuppofant la connoifiance de toutes les efpeces , 
feroient, à mefure qu’on en découvriroit de nouvelles , 
perpétuellement fujettes à varier , comme on l’a éprouvé 
par une foule d’efpeces de Linné.

Ces avantages , quoique réels , n’ont pu néanmoins 
garantir la méthode de Tournefort des atteintes de la 
cenfure. Vaillant, fon fuccefleur & fon difciple , l’attaqua 
dans fa nouveauté avec une forte d’acharnement qu’on 
reproche à fa mémoire. Il démontra que la première 6c 
la fécondé chiffe font mal tracées ; que le même genre 
naturel préfente des monopétales de figure différente , 
comme dans les Caillelaits, où on en trouve à corolle en
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ycue , enrofe, 6i d’autres à corolle en entonnoir ; quelques» 
uns à fruit en baie , quoique dans la plupart le fruit soit 
fec. 11 étendit la même obfervation fur la famille des Af- 
périfeuilles , dont les unes font en entonnoir , d’autres 
en roue ; les Campanules offrent , il elt vrai , la plu-
part des corolles en cloche , mais elle eft en roue dans 
quelques elpeces, comme le Miroir de Vénus, Spéculum 
Venerls ; dans les Convallaria , le Muguet Maialis , pré-
fente une fleur en grelot ; elle est en cloche alongée §c 
cylindrique dans le Sceau de Salomon ; ce genre d’ail-
leurs confidéré dans la totalité de fes attributs , devoit 
être transféré dans la famille des Liliacées.

La claffe entière des Rofacées a paru à Vaillant dé-
nuée de caraéteres pofitifs. Tournefort y a placé tous 
les genres à fleurs polypétales qui n’étoient ni ombelli- 
feres , ni cruciformes , ni caryophyllées ; & d’après les 
affinités naturelles, quelques ordres de cette claffe appar-
tiennent rgoureufement aux caryophyllées , comme les 
Affinas. Par une fuite du même principe , les Orchidées, 
quoique polypétales irrégulières , appartenoient à la fa-
mille des L;1 acées , ainfi que les Iris qui ne font pas 
moins irrégulières,

Haller & Linné , en reconnoiflant ces vices dans la 
méthode de Tournefort , lui ont reproché , ainfi que 
Vaillant, de n’avoir pas énoncé les caractères de fes 
genres avec la précifion néceffaire pour les ifoler ; de 
n’avoir pas toujours préfenté les caraéteres effentiels & 
diagnoftiaues qui dévoient les caraétérifer ; de telle forte 
que fans les excellentes figures qui accompagnent fes ex-
plications , & qui préfentent aux yeux ce que le texte 
laifie à défirer , il ferait impoffible de conftituer plufieurs 
genres. Ils objeétent encore que des familles entières font 
à peine ébauchées dans Tournefort, telles que les Com- 
pofëes que Vaillant a retravaillé; les Moufles ôc les Li-
chens qui ont encore été pour Vaillant & pour Dilien , 
l’objet d’un travail abfolument neuf ; les Graminées en-
fin fur iefquelles il a fallu que nous dufîions de nouvel-
les lumières à Scheuchzer & à Linmé.

Quoi qu’il en foit de ces reproches , les Naturaliftes 
les plus judicieux & Linné lui-même , en attaquant 
Tournefort, n’ont pu s’empôcfier de reconnoître, d'après



VÂfnt de la Botanique en 1650, qu’il lui a fait parcou-
rir vn efpace immenfe ; qu’il a le premier pofe les prm- 
roes qui en condiment la bafe ; que le premier il a 
tracé dans tout fon enfemble , un plan neuf, egalement 
ingénieux & facile ; que fa méthode , quoique artificielle, 
établit mieux qu’une autre la féparation des famihes natu-
relles , & que fes genres font les premiers que la nature

avoue décidément. , . . - r ,
Depuis Tournefort jufqu’à Linné , depuis 17c6 jufqu en 

1740 , les Botaniftes s’occupèrent moins à trouver de nou-
velles méthodes , qu’à petieéhonner à lenvi celles qui 
avoient été propofées. La prévention nationale parut in-
fluer plus que le choix , dans le travail auquel is livrèrent 
ceux qui entreprirent de parcourir cette carne* , Sherard 

& Di 11 en s’attachèrent amfi à la méthode de Ray, B°er- 
haave fuivit le plan d’Hermann l'on prédecefleur ; Kup- 
nius , Hencher & Ludwig s’attachèrent a compléter la mé-
thode de Rivin ; tous cependant en adoptant des claiies 
différentes de celles de Tournefort, le prirent pour mo-
dèle dans la formation dss genres. , Dillen & Ruppins 

en propoferent qui avoient échappe aux recnerciies eu 
Botanifte François ; Vaillant en détermina de nouveaux , 
fur-tour dans les plantes aquatiques & dans les compo- 
fées ; Michel!, plus ardent encore , les multiplia par la 
découverte d’une foule de fleurs qu’on foupçonnoit à 
peine. Plumier , Burmann , Hermann , Rumphius , &p!u- 
fieurs autres , accrurent le domaine de la Botanique dune 
foule de genres dont toutes les efpeces étoient étran-
gères. Le nombre de celles qui étoient connues fut 
doublé en moins de trente ans. L affluence des ncheffes 
amenoit la néceiïité d’une réforme ; une foule immenfe 
de variétés furchargeoit la fcience d’une fiirabondance 
fiérile ; la nomenclature incomplète des attributs carac- 
tériftiques, ne fuffifoit plus à la defeription de tant d’ob- 
jets nouveaux ; des rapports erronés avoient fait ramener 
aux anciens genres une feule d efpeces qui dévoient en 
conftituer de nouveaux ; le chaos qui en étoit réfuîte 
étoit fi profond , que ni les derniers efforts de Ray , ni 
les travaux de Sherard & de Dillen n avoient pu te- 

çlaircir.
Ce fut dans ces çirconftançes que la Nature fufcita un
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homme vraiment extraordinaire ; le Chevalier Linné » 
do'.ié d’un génie rare , armé d’une logique févere , ofa 
approfondir la fcience dans tous fes détails au milieu de 
la confufion qu’ils préfentoient ; il fut démêler , avec 
une fagacité qu’on ne {aurait afiez admirer , ce que les 
travaux de fes prédécefFeurs offraient' de vrai , & ce 
quUs avoient laiffé à réformer. S’élevant au-deffis de 
tous les préjugés , il ofa propofer une nouvelle difpofi- 
tion & une nomenclauire plus nouvelle encore ; à peine 
avoit-i! atteint fa 2.8.e année , qu’il traça avec une éner-
gique concifton fes vues , fon plan & la marche qu’il 
serait propofée ; tout y etl neuf, tout eft à lui , 8t les 
id.es & leifyle portent l’emprein e originale du génie.

Une étude profonde de toute les parties du végétal, 
lu: a déjà fait fentir que toutes doivent avoir un r.om 
fubftaRtif propre , invariable , bien défini, fixé par leur 
but & leur ufage ; que chaque modification de ces par-
ties . obfervée ou à obferver, doit être déterminée par 
un adjeétif qui y réponde. Dans l’examen des organes 
de la fruébfication , bientôt il apperçoit que plufieurs 
ne font point encore dénommées , tels le fpathe , la 
coiffe ( calyptra ) , le miellierou neéfar ( neftarium), &c. 
que les racines , les tiges , les ftipules, las braétées , les 
feuilles , la floraifon , préfentent une foule de maniérés 
d’etre qui ne font point déterminées par des mots rigou- 
rcufement définis. Il démontre que cette nomenclature 
technique des feules parties du végétal devoit offrir une 
série de Soc mots, ou un alphabet d’autant de carafteres 
bu lettres à l’aide dcfquelles la parole devoit peindre, 
avec plus de précffton encore que le burin , toutes les 
efpeces connues ou à connoître. A l’aide du langage qu’il 
s’eft formé , il décrit les genres & les efpeces avec une 
netteté & des couleurs qui lui appartiennent; de cet im- 
inenfe travail il déduit les lois qui doivent fsrvir de 
h a fa à la fcience ; fes Fanât menu Botanka , fon Critica 
Botamca , fon Ph'iofophia Botanica , préfentent le dé-
veloppement de fes vues , des principes qui préfident à 
la formation des claffes & des ordres , à la diûinéiion 
des genres , à la détermination des efpeces. Il fixe les 
parties de la fructification qui servent à cet usa^e , 
telles que le"calice , la corolle, le neftar , les étamines,



les plftils , le germe , le fruit. Entr’elles c’eff fpéciale- 
rnent aux anthères & au ftigmate , parties fupérieures des 
étamines & des piflils , qu’il s’attache , comme aux orga-
nes les plus importans de la frutlification , comme aux 
parties qui contribuent effentiellement & direâement à 
la reproduêion du végétal , par la femence , dont feules 
elles cperent la fécondation , & qui conféquemment font 
les plus confiantes & les plus dignes de l’attention de 

l’obfervateur.
On eft forcé de l’avouer , fi on excepte quelques ap- 

perçus que l’on trouve dans Pline , qui plufteurs fiecles 
après ont été faifis par Malpighi , Eoerhaave , Vaillant, 
Camerarius & Burkard , on doit en entier à Linné la théo-
rie de la génération des végétaux ; on peut encore moins 
lui coutelier le mérite d’en avoir fuivi les phénomènes , 
développé les organes dans prefque toutes les efpeces 
connues. C’eff à ce travail que nous devons une foule 
c!e faits abfolument neufs , & une méthode de difpofmon 
plus neuve encore & infiniment ingénieufe.

Elle porte : i.° fur le nombre des étamines qui donne 
douze claffes ; favoir , les plantes qui n’en ont qu’une 
jufqu’à celles qui en ont dix , celles qui en ont douze 
& celles qui en ont au-delà de douze.

î.o Sur i’infertion des étamines fur les parois du calice , 
ce qui conftitue la claffe appelée Icofandrie.

3.0 Sur la proportion de longueur entre les étamines, 
ce qui donne deux claffes , la Dydinamie ( ou deux 
puiffances ), qui offre quatre étamines dont deux plus éle-
vées ; la Tetradynamie (ou quatre puiffances) qui sur fix 
étamines en préfente quatre plus hautes.

4,0 Sur la réunion des filamens entr’eux , ce qui donne 
trois claffes, la Monadelphie ( une fraternité) , la Diadel- 
phie (deux fraternités ) , la Polyadelphie ( plufieurs fra-
ternités ) comme dans le Citronnier , les Becs-de-grues.

<p° Sur la réunion des étamines par les anthères, d’où 
ré fui te la Syngénéûe.

6.° Sur I’infertion des étamines fur le piftil , d’où la 
Gynandrie ( réunion des deux fexes , par fuperpofition du 
mâle. )

7.0 Sur l’éloignement des étamines & du piffil, placés 
dans des calices différens , d’où la Monoecie, lorfqu’ils
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fe trouvent placés sur le même pied ; la Dioecie, lor£ 
quds font lur deux pieds différens ; la Polygamie enfin , 
îorlque lefpece réunit des fleurs mâles & femelles, & 
des hermaphrodites fur le même pied ou sur des pieds 
différens.

8. Sur 1 occultation des organes de la génération dans 
les plantes , lorique les étamines & les piltils ne peuvent 
être apperçus même à l’aide d’une loupe ; d’où la Cryp-
togamie (noces cachées ).

Ces confiderations toutes tirées des étamines , four-
ni fient 24 claffes ou grandes divifions plus ou moins 
abondantes en genres.

Elles fe fubdivifent par le nombre des pifiils dans plu- 
ileurs claffes ; dans d’autres , comme dans la Tétrady- 
namie , par la forme du fruit en filique ou en filleule , 
par la nudité ou 1 enveloppe des femences, comme dans 
la Dydinamie ; par les rapports des mâles & des fe-
melles dans les fleurons du centre ou de la circonfé-
rence , comme dans les fleurs compofées de la Syngé- 
néfie ; par le nombre des étamines , dans la Gynandrie , 
îa Monoecie & la Dioecie.

Ces rapports épuifés , c’eft de la figure de la corolle, du 
nombre des pétales , de la nature du fruit que Linné fe fert 
pour établir fes fous-ordres ou lesfeélions. Il ne les a adop-
tées que dans les tableaux qui font à la tête de chaque 
Gaffe dans fbn Syjlsrna Vegetabilium.

Les caractères génériques tracés dans le Généra Plan- 
tarum , font appelés naturels , parce qu’embraffant tou-
tes les parties de la fruétificarion , ils en expriment tous 
les attributs fùfceptibles d’être obfervcs dans toutes les 
efpeces de chaque genre ; ils peuvent fervir égale-
ment aux fyftemes exiffans & à ceux qu’on pourroit 
faire ; unats^ ils ont un inconvénient , en ce que pré- 
fentant plufieurs attributs communs aux genres de la 
meme feôton , il devient difficile de reccnnoître ce qui 
eft particulier au genre que l’on cherche. AuiTi l’Auteur 
a-t-il fenti la neceflité de préfenter dans fon Syfterna. 
Vegetabilium d’autres carafferes abrégés qui ne conte-
nant precifement que le diagnoftic du genre , aident fin- 
gulierement a le déterminer. Ces caraâeres font effen- 
tiels lorfqu’ils font connoitre le genre indépendamment
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3e la méthode , artificiels lorsqu’ils ne la dcfignent qu’à 
l’aide de la méthode & par le rang qu’il y tient.

Linné a feul conçu & exécuté un autre travail non 
moins important ; c’cft la dénomination & la nomencla-
ture rai tonnée de plus de huit mille efpeces. Les noms 
font ou triviaux ou fpécifiques : les premiers , pris de 
toutes parts , fans s’afiujettir à des réglés bien fûtes , dé- 
fignent chaque efpece du genre par un fubftantif ou un 
adjeSif ; par un fubftantif, lorfque par une critique bien 
entendue l’Auteur a été obligé de changer ^ nom gé-
nérique ; alors il l’adapte comme trivial à l’efpece la 
plus commune , comme yîdox<i mofchatclliTui , j4cîetz 
criftophorïana. ; par un adjeétif offrant quelque rapport 
extérieur , comme Veronica officinalis , alpina. Quel-
quefois le nom trivial a l’avantage d’être effentiel ÔC 
■d’indiquer la différence de l’efpece , Pyrola unifiora.

Ce n’eft qu’en ry^o que Linné a reconnu combien 
îes noms triviaux étoient indifpenfables ; jufqu alors il 
avoit penfé que le nom fpécifique devoir exprimer les 
attributs caraftcrifliques de l’efpece. 31 avoit confondu la 
définition & la dénomination de l’objet ; il avoit abfo- 
lument profcrit l’adoption des noms triviaux , dont Ri vin , 
à la fin du dernier fiecle , avoit reconnu la néceffité , & 
fur laquelle les plus anciens Botaniftes , tels que Matthiole 
& Dalechamp , n’avoient pas cru devoir héfiter. Cette 
idée , dans laquelle le favant Haller a perfifté jufqu’à fa 
mort, puifqu’il s’eft contenté de numéroter fes efpeces, 
n’en eft pas moins une erreur ; car comment fans l’admif- 
fion des noms triviaux parviendroit-on à s’entendre dans 
la correfpondance relative aux plantes en herbier ? Quel 
embarras n’éprouveroit-on pas toutes les fois qu’on veut 
citer une efpece , foit dans l’économie rurale , foit dans 
la matière médicale, s’il falloir fubftituer à fon nom fa 
définition complette , qui fouvent ne peut être circonf- 
crite en peu de mots ; s’il falloir enfin définir & dépein-
dre lorfqu’il ne s’agit que d’indiquer ?

La néceffité de pourvoir au double objet de carac- 
térifer & de dénommer les efpeces , a été l’un des plus 
grands travaux de Linné , & l’un . de ceux qui préfen- 
îoient le plus de difficultés. Dans chaque genre il falloir 
.dcfigner les efpeces par des attributs palpables , vifibl.es ?
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inhérent5 a la plante , qui lui fulfent propres , qui nsi 
fuffsnt lujets a aucune variation, tels qu’on peut les trou-
ver dans les tiges , les ftipules , les feuilles , les b-aftées, 
les péduncules , 8t même les parties de la fruaification 
lorfqu elles n avoient pas été employées pour le caratiere 
naturel du genre. On ne pouvoit avoir recours à la ra*» 
cme comme n’étant pas vilible au premier abord , qu’à 
défaut d autres attributs caraétériftiques , parmi lefquels 
on ne pouvoit admettre la grandeur, l’odeur, la couleur 
& la laveur, comme fufceptrbles de varier par différentes 
caufes dans la même efpece.

lelle eft l’efquifïe des travaux du célébré Linné , des 
heureufcs inr.ovattons dont la Botanique lui eft redeva-
ble. On prélume aifément que fi la méthode de Tourne-
fort éprouva des ce n Cures , celle du Naturalifte Suédois dut 
trouver au fil fes contradicteurs. A peine eut-elle vu le 
jour , que Siegesbek , Profelfeur de Pétersbourg , l’attaqua 
avec une forte de fureur ; Heifter en Allemagne ne lui 
fut pas plus favorable ; en France , Buffon la couvrit de 
ridicule ; Ka'ler & Ludwig en parlèrent avec dédain , 
foit en chaire , loit dans leurs écrits ; Adanlon ne fem- 
ble avoir compofe la préface des Familles des Plantes , 
que pour déprimer le nouveau fyftême ; le filence des 
Juffieu , la fage lenteur avec laquelle ils attendirent que 
le temps eût d.cidé fon fort , ne contribuèrent pas à 
l’accréditer.

Les reproches qui s’élevèrent contre la Méthode de 
Lmné porioient principalement fur la difficul é de nom- 
brer &. de diûinguer à la vue frmple des organes au fil 
petits que ceux de la réprodutiion des végétaux ; & 
en effet, comment diftinguer les étamines dans plufieurs 
genres dont à peine peut - on bien voir le calice & ht 
corolle i an fécond heu , ces parties varient quant à 
leur nombre dans plufieurs familles naturelles , dans les 
mêmes genres , bien plus encore dans la même efpece. 
On citoit dans les familles naturelles^ les Rubiacées, qui 
p relent en; des efpeces à trois , à cinq étamines, & d’au-
tres qui font polygames, comme les Vaillantia ; les Gra-
minées où il s’en trouve à deux, à trois, à fix étamines y 
d’autres dioïques , monoïques ou polygames. Dans les gen-
res on citoit les Géraniums, „à fept & à dix étamines;



les Àlfincs à trois , à quatre , à cinq & à dix. Dans la 
même efpece , en citcit le Trimtal'is Eu^opcea qui a fix , 
lept ou huit étamines. En troifieme lieu , ce fyftême pa- 
roiffoit vicieux en ce qu’il interrompt la férié de plufieurs 
familles naturelles , bien prononcée & non interrompue 
dans la Méthode de Tournefort ; c’ell ainfi que les Sa-, 
frans , les Glayeuls , les Iris & les Orchidées font éloi-
gnées des Liliacées ; que la famille des Rubiac.'es fe trouve 
difperfée par le tranfport des Vailluniia dans la Polyga-
mie , & que les Graminées fe trouvent difleœinées lesun.es 
dans la Diandrie , d’autres dans l’Hexandrie , comme le 

; d’autres dans la Monoscie comme les Carex, plu- 
fieurs dans la Polygamie, comme l’Aniropogon , VHuIcus , 
le Ctnchrus , Ylfch'xmum , l’Ægilops. Linné répondoit à 
ces obieétions que la petite Ce des étamines n’étoit pas 
telle que des yeux bien exercés ne puflent les distinguer 
aifément , & que , quoique myope , il avoir vu à l’œil 
nud tout ce qu’il avoir décrit dans fon Ginera Planiamm. 
Que fa méthode étant artificielle , il n’a voit eu aucun 
égard aux claffes naturelles, que néanmoins fon Syflême en 
préfentoit autant que les autres; il citoit en exemple, les 
Alpérifeuilles , les Crucifères , les Labiées . les Fleurs en 
mufle , lesSyngénefes,lesOrchidées, les Ornbelliferes,&c. 
Lui-même le premier , ajoutoit-il , il avoir fait con- 
noître les variations qu’éprouve la marche de la nature 
dans le nombre des étamines ; i! en avoir cor,ftair.ment 
averti dans les tables fynoptiques du Syflana aui?<z. 
Auili attaché que fes concurrens aux affinités naturelles , 
après les avoir long-temps cherchées & et diées , i! a voit 
propofé des rapprochemens plus nombreux que ce :x de 
fes prédéceffeurs, comme on peut le voir dans fes Fa-
milles natui elles ( Ordiries naturaUs) ; mais il perifo't en 
même temps que les méthodes naturelles , infaffiam.es 
pour parvenir à la connoiflance des efpeces , ne pou- 
voient être utiles ou agréables qu’aux Boumftes con- 
fommés.

Quant au fyftême qu’il propofoit , il n’avoit point eu 
i intention de le préfenter comme exclufivement destiné 
a être feul appliqué dans la pratique ; il regardait comme 
utiles & néceffairss toutes les méthodes qui avoient pré- 
eedé la flenne ; il défiroit que les éleves ÿ’accoutumaflsnt
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à claffer les efpeces d’après tous les fyftêmes, feiil 8£ 
unique moyen d’enchaîner & de faifir un grand nombre 
de rapports ; auffi étoit-ce dans cette vue qu’il avoit com-
pote l'on Claffes Pbntarum , qui préfente le tableau de 
toutes les méthodes générales St partielles publiées juf- 
qu’en 1739 ; ouvrage d’un travail immenfe & terminé 
par une table d’une exécution très-difficile , & qui pré-
fente au premier coup d’œil le travail de chaque Bota- 
nifte , & ce que chacun d’eux a fait pour les progrès de 

la feience.
La méthode fondée fur le calice , pourfuivoit le Ro- 

tanifte Suédois , ayant été ébauchée par Magnol , celle 
établie sur le nombre des pétales , la régularité ou l’irrégu-
larité de la corolle par Rivin , par Ruppius , par Ludwig ; 
Tournefort ayant pris la forme de la corolle pour bafe 
de la Tienne ; Cæfalpin , Morifon , Hermann , Boer- 
haave ayant fondé les leurs fur la forme , la nature du 
fruit St des graines , il reftoit à en créer une établie sur 
les organes réproduéleurs , favoir les étamines & les pif- 
tils ; il avoit eflayé d’y parvenir , St voyant qu’elle con-
duisit à la connoiffance des plantes auffi fûrement que 
toute autre , il l’avoit prife pour bafe de fes études bota-
niques , & l’avoit fait valoir , fans en contefter les dé-
fauts , en liant à ce plan un nombre de genres & d’ef- 
peces plus grand que tous fes prédéceffeurs. Toutes les 
méthodes , ajoutoit-il , qui facilitent le diagnoftic des 
efpeces , font utiles , St comme il arrive que telle ou 
telle plante eft plutôt déterminée par une méthode 
que par une autre , il eft donc avantageux de toutes 
les connoitre St de les favoir employer dans la pra-

tique.

Nous avons cherché à rapprocher fous un même coup 
d’œil St avec la plus grande précifion qu’il nous a été 
poftible , le travail des deux plus grands Botaniftes que 
l’Europe ait produits ; peut-être leur célébrité , qui ce-
pendant ne peut être fondée que fur les taiens les plus 
étendus , a-t-elle plus influé fur l’adoption de l’une St 
de l’autre méthode que leur mérite intrinfeque. Pla-
ceurs Botaniftes peafent que s’il faut une méthode arti-

ficielle ,



êcielle , celle que Ludwig a propofée d’après le travail 
de (es prédéceffeurs , eû peut-être la meilleure , en ce 
qu’elle renferme tous les avantages que préfentent les 
m Ithodes de Tournefort , de Rivin , de Linné & de 
Boerhaave ; en ce qu’elle fuit dans la décotnpofition de 
la fleur l’ordre fuecefl'if des parties qui la conftituent , 
etabliffant fes claffes fur la corolle , fes ordres fur les 
étamines , fes fous-ordres fur les piflils , fes feétions fvvr 
le germe & le fruit.

Boehmer en Allemagne , Allione en Italie , le célébré 
Gouan en France , ont adopté ce plan ; mais quelle que 
foit la méthode artificielle à laquelle on donne la préfé-
rence , les Botaniftes exercés , les profonds obfervateurs 
en viendront toujours à lier , réunir ou féparer les vé-
gétaux par la méthode naturelle , & les ouvrages qui 
en ont préfenté des efquilTes feront toujours pour eux 
d’un très-grand prix. Morifon le premier en avoit conçu 
une foible idée , reétifiée & développée depuis par Ray , 
fuivie & perfeétionnée enfui te par Dillen & par Vaillant , 
accueillie en Hollande par Van-Royen & Wachendorff. 
Haller s’en occupa toute fa vie , il en fi: l’application 
aux plantes de la SulfTe , de l’Allemagne & à celles qu’il 
cultiva dans le jardin de Gottingue. Gmelin traça , d’a-
près les mêmes vues , l’hiftoire des plantes de Sijéris. 
Bernard de Juftieu ne reconnut jamais d’autre méthode ; 
il en esquifla dans le jardin des plantes de Trianon un pian 
lumineux , que fon neveu a perfeétionné , & qu’une foule 
de rapprochemens neufs rendent très-précieux. Adanfon 
profitant des leçons de Bernard de juffieu appliqua fa 
maniéré d’envifager les plantes à tous les genres connus ; 
Gérard , autre difciple de Juftieu , rédigea , d’après les 
fragmens de la méthode naturelle de fon maître , l’His-
toire des plantes de Provence ; (Eder , difciple de Hal-
ler , ramena aux affinités naturelles les genres du Dane- 
marck. Ces méthodes prétendues naturelles le font-elles 
dans toute leur étendue ? Prefque tous les Botaniftes 
reconnoiffent unanimement plufieurs familles déjà établies 
par les anciens , & fur-tout p r Jean Bauhin & Ray, mais 
lesrapprochemens des-autres genres ne font pas tous auffi 
heureux ; fouvent ils ne font liés que par un ou deux 
attributs. Peut-être un jouj s’affurera-t-on que la Nature 

Tome /, jj
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dans fes produirions, ne forme point dans fon enfembfe 
une chaîne uniforme & fans interruption , mais un réfeau 
inégal , un vafte efpace dans lequel plufieurs familles 
occupent, par leurs ramifications étendues , une très- 
grande place , tandis que d’autres , ifolées & refferrées 
dans leur développement , n’offrent point un affemblage 
fi nombreux , ni des fous-divifions fi multipliées.
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SUR LA VITALITÉ

DES PLANTES,

Mens agitat molun.

Lès  Anciens dont quelquefois nous avons trop déprécié 

les idées , avoient peut-être fur la nature & fur l’éco-
nomie générale des Êtres des vues plus grandes & plus 
juftes que celles que quelques Modernes y ont fubfiituées. 
Leur méthode fondée fur une analogie fêvere , avoit 
pour principe de recueillir des faits , de les unir par des 
rapports de reffeniblance, & d’énoncer l’idée abtiraite 
qu’ils avoient déduite de leur réunion , par un nom gé-
nérique qui lèuvent exprimoit une force atiive. C’eût 
ainfi que la contemplation de la Nature Ibus. toutes fes 
formes , fiir la terre & dans les deux, les avoit conduits 
à donner une ame à l’Univers, à admettre un principe 
vital qui pénétrant la malfe totale de la matière , la 
vivifioit dans toutes lès parcelles , l’animoit dans tous 
fes produits , en développoit les formes , donnoit aux 
efpeces l’àccroilfement & le développement, pénétroit 
tous les êtres crées , leur diMbuoit le mouvement, la 
chaleur & la vie, prélidoit à la formation des moules, 
les rempliffoit, les dilatoit jufqu’à l’époque qui dévoie 
terminer leur accroiffement, les abandonnoit à celle de 
leur delîruétion ; iurvivant à la dilparutîon de l’individu 
pour conferver l’efpece au travers des liecles julqu’à la 
fin des temps , prêtant en quelque forte la vie à l’indi-
vidu , réfervant l’immortalité des âges au type de l’eS* 
pecé maintenu dans l’intégrité de la loi que lui pres-
crivit le Créateur , agifîant en un mot comme cause 
première par rapport aux fondions qui lui font départies 
relativement aux êtres qu’il doit animer, comme caufe 
fécondé relativement au fouverain Auteur de tout,



Il faut l’avouer, cette maniéré de confidérer la nature 
en eanobliffant tous les êtres fèmble agrandir nos idées ■ 
elle replace l’homme dans fon domaine en lui préfentant 
fes rapports avec l’immenlité des êtres qui le compofent, 
Combien la grandeur de ces vues rapetiffe à nos yeux 
l’opinion des Philofophes qui cherchant à pénétrer en 
fens invertie l’énigme du monde, n’admettent pour tout 
expliquer que les attributs de la matière inerte , morte 
eu brute , & n’ont cru voir que l’effet des fimples lois 
de la mécanique, là où les Anciens trouvoient la vie, 
l’inftinâ, le iêntiment & la (pontanéité !

Depuis Desfcartes jufques à Buffon , ces vues partielles 
ont rempli les écrits des Modernes. Avec du mouvement 
& de la matière, Defcartes créoit tous les êtres orga-
nites , les faifoit naître, croître , vivre & agir. L'homme 
phyfîque , les animaux dont l’organilàtion Ce rapproche 

Je plus de la tienne, ne furent à fes yeux que de fimples 
machines ; leur merveilieufè itruâure expliquait tous les 
phénomènes de leur aélion , jufqu’à ceux de leurs appé-
tits & de leurs mouvemens les plus fpontanés. A lès 
yeux & à ceux de fes fèctateurs, les quadrupèdes les plus 
intelligens ne furent plus que des automates auxquels ne 
pouvant donner une aine on refufâ tout fêntiment. Qui 
eût pu dans cette hypothefe admettre l’irritabilité et le 
principe vital des végétaux ? On ne fongea plus à les 
enyifager que comme un faifceau de tuyaux que l’air im- 
prégnoit d’une eau réduite en vapeurs ; les autres fondions 
des plantes devinrent^ le réfultat purement mécanique 
de leur organisation à peine obfèrvée ; on éloigna à 
deflèin des faits nombreux confignés dans les écrits des 
Anciens ; ou pour Ce difpenfêr de les examiner ; on les 
révoqua en doute.

Ces idées auxquelles le défaut d’obfèrvateurs et d’ob- 
fer varions a voient pu feules donner quelque confiftance, 

avoient régné allez paifîblement en Europe ; 1 epoque de 
I etablifiement de 1 Avadcmie des Sciences vint interrom-
pre l’apathie qui en les accréditant en avoit prolongé 
la durée. Comme les vents purifient en l’agitant la maffê 
de l’atmofphere , ainfi le mouvement des recherches, 
rimpuliîon donnée aux travaux de l’efprit, la lutte & 
le choc des idées, écartent, rectifient les erreurs ou en 

6 mènent de nouvelles,



Le célébré Perrault à qui l’on doit la colonnade du 
Louvre, l’un des premiers Mécaniciens & en même temps 
l’un des plus recommandables Médecins de l'on lîecle 
traça d’une maniéré lumineufe Phiiioire de l’inflind des 
animaux & de l’homme ; il prouva que les effets dans 
l’homme ne dépendoient point des lois de la mécanique , 
qu’il falloir recourir à un principe vital chargé du jeu 
des organes., veillant à la ccnfervation de chaque indi-
vidu fans lui, indépendamment de lui & prelque malgré 
lui. Quoiqu’il eût été le premier à établir en France 
cette tueone plus conforme à la nature & aux rélùltatS 
del observation , il avoir été précédé par Van-Helmonr, 
qui ayant très-bien reconnu une force organique indé-
pendante de l’ame, fe dérobant même à fon aâion 

a.voit imagine des agens immatériels qu’il appeloit archers , 
qui prelîdoient egalement aux fondions vitales & à i’ins- 

tind des animaux ; cette dodrine nouvelle affociée à des 
théories chymiques plus nouvelles encore , fut propofde 
,„s u”e form? fl énigmatique & d’une maniéré fi myÇ- 

terieule , que fon auteur eut peu de partifans & eût peut- 
etre ete enfeveli dans l’oubli, fi Stahl, le créateur de la 
vraie cnynue philofophique, ne fe fût emparé des idées 
de Van-Heimont, & les appliquant à une foule de phé-
nomènes , n eut démontré qu’il étoit également impoilible 

e^P lclu,er l,es 1°11 étions du corps animal ou par les lois 
de là mécanique ou par les réfultats de la chymie. Sa 
L.eorie établit que la matière dépourvue par elle-même 

° t0"te a&on ne pou voit être mue que par un prin-
cipe etranger, non matériel & dès-lors hors de la portée 
ces iens ; mais averti par la perfécution que le fimpïe 
foupçon de.theifme avoir attiré au célébré Wolff, chaffé

à l’âme” ,^ ï* ^ Prit Ie Pa"i d’attribuer 
il ror les phénomènes de l’économie animale dont 
lui fhffif1°I: j01t 3 fource dans ce principe vital, dont il 
affiv 5°1It de pr0l,Ver Fexi<îence & la néceffité, fans en

diaue-l a mtï1Tr ’ & C'e^ ce ffu’il ne craint pas d’in- 
1 dans. phifieurs de fes ouvrages.

parmi il ri de St?hl eut de nombreux adverfaircs 
parut la / ,ateUrS de De,fcartes î Hoffman fon émule 
partie- Borrl^^l’ &rneanmoirîs l’adopta en grande *’ tioerhaave dans fon ouvrage far les maladies des
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nerfs , rendit hommage à la théorie de Stahl, en recoos 
noiiïant le principe aâif non materiel qui dirige les fonc-
tions du corps animal. Parmi les observateurs de nos 

jours , Sauvages , Gaubius , Barthes , Lacaze, orc u ‘ 
Cullen ont ‘démontré par des faits obferves tant dans 
l’état de fanté que dans l’état de maladie, lmfuEûmce 
de toute explication mécanique des phenomenes phyiiolo- 
qiques & pathologiques. Le grand Haller lui-meme .après 
avoir dans fa jeuneife combattu les principes de Stahl, 
les a confirmés en établiffant fon dogme lumineux fur 
l’irritabilité animale, & nos plus célébrés Phyfiologiltes 
n’ont pu fe défendre d’adopter une dodnne qu au fond 
on reconnoît avoir été celle d Hippocrate lui-meme. Cette 
force vitale qu’il appelle, Medicamx rnorborurn natura, 
pourroit-elle être autre que le principe dont nons parlons.

Nous pouvons donc pofer comme principes en phy-

i*o Que la fibre animale eft fufceptible d irritabilité, 
indépendamment de tout mouvement mécanique ,

Que les fondions vitales & naturelles dépendent
d’un principe vital non matériel;

, ° Que‘la confervation & la goémon des animaux, 
les nombreux‘phénomènes de l’inflind , le mouvement 
de leurs organes , dépendent immédiatement du meme

^L’analogie nous fournira-t-elle quelque indudion qui 

puiffe rendre ces principes applicables a la phyfiologie 
des végétaux ? Nous pouvons la chercher & dans les 
lois générales de la nature & dans la comparaifon de la 
flrudure des animanx & des végétaux.

Hors du rang que confervent les affemblages qui com- 
pofent les trois régnés de la nature , l’homme par fon 
intelligence placé fur les limites du monde materiel & 
du monde fpirituel, agent intermédiaire entre le fouverain 
principe & les êtres inférieurs, connoît, penfe, parlement, 
fe meut, agit par fa volonté , croît & meurt.

L’animal dépourvu de parole a l’adion de linfhnét, 
le plus fouvent il en a le cri & le gefle, il fent, fe meut, 
agit par l’infiind de fon efpece, croit & meurt.

La plante croît & meurt. ; .
JVIais fi la prefence de la vie des végétaux nous eu



rendue fenfible par la produ&ion de leurs fruits, par le 
mouvement de la fève , par la reproduction des parties 
qui les conftituent, pourquoi méconnoîtrions-nous en eux 
les effets de ce principe vital qui même dans les corps 
animaux nous manifeile les effets & les phénomènes de la 
végétation dans la reprodudion des chairs , dans la crue 
des ongles , des cornes , des poils , de la barbe, des 
cheveux, efpeces de plantes animales bulbeufes bien moins 
parfaites que le végétal proprement dit?

Méconnoîtrions-nous d’une autre part dans l’économie 
végétale la plupart des phénomènes que nous préfente 
l’économie animale. Le mécanifme de la tianfpiration , 
de la refpiration par les trachées, la fécrétion des fluides? 
ne font-ils pas communs aux deux régnés ? Les maladies 
des animaux & des végétaux ne préfentent-elles pas des 
phénomènes femblables , & qui feu's indiqueraient dans 
les organes une analogie que d’ailieurs l’expérience dé- 
morftre ? L’arbre n’eft-il pas attaqué de pléthore, travaillé 
par la furabondance des humeurs nutritives ? N’éprouve-t-il 
pas, fi l’art ne vient à fon fecours, des évacuations fpon- 
tanées analogues à nos hémorrhagies ? Voyez les peupliers, 
les faules , les trembles , les pêchers, la vigne même 
dans des terrains remplis de fuc , laiffer tranffuder la fura-
bondance de la fève ; l’extravafation des fucs gommeux 
& réfineux n’efl-elle donc pas une maladie ? Les arbres ne 
font-ils pas fujets à des tumeurs , à des ulcérés , à des 
caries ? La maigreur , le marafme auxquels ils fuccombent. 
fi fouvent , ne, préfentent-ils pas les mêmes caufes & les 
mêmes phénomènes qu’ils offrent dans l’homme & les 
animaux ? Une confidération plus générale nous montre 
l’identité de l’influence du fol, du climat, & même quel-
quefois de la pofition locale , fur l’homme , les animaux 
& les végétaux. Si relativement aux animaux cette in-
fluence prélente des nuances qui n’échappent point à l’ob- 
fervateur , combien n’efl-elle pas plus fenfible dans fes 
effets fur les productions du régné végétal , auxque.les 
elle imprime en général un caraétere affez marqué pour 
qu’un œil exercé ne s’y méprenne pas ? C’efl à elle que 
nous devons cette multitude infinie de variétés qu’on 
obferve dans tous les arbres fruitiers & même agrefies. 
C’efl à elle qu’on doit encore l’altération plus ou moins,

b iv



fer.fible dans la forme de la vigne , dans la denfité da 
fon bois , dans la vigueur de fes farmens , la couleur 
plus ou moins foncée de fes feuilles , dans la profondeur 
de leurs découpures , dans la faveur , la couleur, la grofi- 
feur, la forme du fruit, & bien plus enfiu dans la qualité 
des vins qui en réfuîtent.

Un examen détaillé des parties conftituantes du vé-
gétai, réduites à leurs élémens, nous rendra plus fenfible 
l'analogie que la Nature a établi entr’elies & les parties 
conflit; antes du corps animal : dans l’un & dans l’autre 
meme afietnbiage de fondes ; des fibres , un tifiii cellu-
laire donr les contours & les replis produifent des vaif- 
feaux, des glandes , nous y trouverons des parties 
charnues & des parties pulpeufes. Meme analogie dans 
les fluides, la lymphe crue ou la fève des végétaux en 
oppofition au chyle, les huiles effentielles & grafles des 
végétaux répondant à la graillé & à la bile, la gomme 
correfpondant à la lymphe, meme circulation dans les 
humeurs , même élaboration dans les fucs nourriciers , 
même prédileâion pour les alimens qui leur font propres, 
même ordre dans les révolutions de la vie qui fucceffi- 
vement offre des deux côtés le tableau des quatre âges , 
un ordre & des époques femblables de progrès & de dé-
cadence. Rien ne femble manquer à ce tableau que la 
faculté defe mouvoir dans les, plantes; nous verrons qu’elles 
n’en font pas complètement dépourvues.

Oublierions-nous de confidérer les productions des deux 
régnés fous le rapport le plus frappant , le plus conf-
iant , le plus eflèntiel, fous celui de la propagation des 
efpeces ? Le fexe'des plantes eft reconnu, les organes 
qui les caraétérifent l’un & l’autre font bien confiâtes , 
le mécanifme & les approches qui opèrent la fécondation , 
qui produifent la graine ou Y œuf végétal, font trop connus 
pour que nous travaillions à les décrire. Parcourez les deux 
régnés, vous y appercevrez continuellement en rapport 
la difiinétion individuelle du fexe , là confufion dans 
rtrermaphrodifine dont tous deux donnent des exemples, 
des époques fixes de gefiation, des mulets , des monfires , 

t • Scjufques aux phénomènes de la caflration.
Mais en Phyfique il ne fuffit pas d’appercevolr & d’in-

diquer les rapports que nous préfente l’analogie ; si l’ob-



fervatîon les établit , les faits & l’expérience feuls les

démontrent. ,,
Qu’on plante un végétal quelconque au centre aune

boit» dont le pourtour foit divifé en plufieurs loges gar-
nies'chacune d’une terre differente -, au bout de quelques 
mois, en enlevant les parois de la boite ,. on verra a 
mafîe de fes racines & de fes radicules dirigée vers la 
loge qui contenoit la terre appropriée à la plante.

C’eff ainfi que dans un terrain couvert de plantes 
variées , les unes douces ou ameres, les autres nutritives 
ou vér.éneufes, chacune d’elles pompe les fucs & la nour-
riture qui leur font propres ; ou que dans des arbres 
plantés nrès d’un mur dont les fondations font profondes, 
on apperçoit dans le développement des racines , queues 
fe font repliées , coudées à quelque diftance du mur 
qui mettoit obftacle à leur expanfion , pour, aller par. ce 
détour chercher la terre qui peut les^ nourrir. C e(t amli 
qu’on voit ces mêmes racines ou pivoter plus profon-
dément, ou fe répandre horizontalement fuivant la nature 
des couches de terrain qui les avoifinetit.. ^

Qu’on ifole un Fraifier au moment où il commence a 
tracer, qu’on pofe fous fes drageons de petits vafes alter-

nativement remplis de fable & de terreau, vous verrez 
le plant franchir conftamment le fable , & ne jeter les 
radicules que dans les vafes pleins de terreau.

Peut-on de ces faits ailés à conliater & de cent aUites 
eue l’obfervation nous préfente, ne pas conclure que le 
même principe qui dirige l’inftinft des animaux dans le 
choix des fubftances deftinées à leur fervir d’aliment, 
conduit la tendance qu’ont les végétaux à s approprier 
les fucs qui leur conviennent , détermine, conftamment, 
linon leur mouvement, au moins leur progrefhon ou leur 
direàion , dans le fens le plus favorable à la confection 

& à l’entretien de l’individu. A
Le travail de la digeftion préfente des deux cotes la 

même marche & la fujétion aux mêmes lois. Dans l’ani-
mal l’aliment fubit une première fermentation , fe modifie ; 
les fécrétions & les excrétions féparent la partie terreule 
& excrémentltielle des fucs nutritifs ; tandis que ceux-ci 
augmentent ou entretiennent la m.aiïe de l’individu, des 
humeurs appelées à d’autres fonétions s élaborent, fe ie-



parant, remplirent les couloirs ou les réfervoirs qui leur 
lont propres. Dans le végétal , un lue aufli cru que le 
chyle pénétré par les pores inhalans des radicules & des 
feuilles, circule dans des vaiiîeaux propres , s’y élabore 
par une force vive, l’eau furabondante qui tenoit le prin-
cipe nutritif en diiïolution , s’échappe par la tranfpira- 
tion le gluten lymphatique s’épaiffit, s’agglutine &‘pro- 
ouit raecroiflement ; en meme temps dés fucs huileux 
ou gommeux propres a lubréfier les parties organiques , 
capables de les défendre de Pimprëflion du froid , le 
détachent, fe fixent dans les parties dedinées à les rece— 
voir , & concourent avec lenteur , mais confîamment, 
à l’harmonie des organes & au maintien de l’individu.

Ces phénomènes font-ils liibordonnés à l’atiion du 
mouvement du lue nutritif mêlé avec les humeurs anté-
rieures miles en circulation ? Nous voyons que cette 
circulation dépend d’un mouvement alternatif de con-
î-uni°n ^ C^*atat’0n ’ qui dans la maiïe entière des 

> ftb/rances animales réfide dans chaque vaiiTeau , dans 
chaque fiorille , qu’on y ohlêrve tant qu’un relie de vie 
anime encore la fibre animale, qui conflitue ce que nous 
nommons irritabilité, propriété indépendante de l’influence 
des organes dont la fibre forme le tiffii, qui fe montre
A-V?-UteS ‘e.S p?r.ties ’.T-1' lè reconnoit lors même quelle 

elt uolee, qui lui imprime le mouvement qu’elle éprouve 
des qu un irritant quelconque la follicite ; propriété enfin 
ooni 1 exiflence conllatée nous prouve combien elt inutile 
pour 1 explication des phénomènes ladmiffion du cours 
des elpnts animaux, ou celle de l’éther qu’on a regardé 
comme le principe de l’élafticité dans les plantes.

Une expérience également décifive & facile va nous 
prouver l’exiflence des mêmes phénomènes dans la fibre 
vegefale.

Prenez des chaumes vivans de Malle d’eau , deTypha ou 
de quelques autres plantes aquatiques , comme le Jonc 

j5u.rl. ’ ^Momus umbellatus L. enlevez l’écorce d’un côté , 
diyilez avec une aiguille tranchante fes fibres longitudi- 
na!es_, qui fe fépareront en une vingtaine de fibrilles ; 
la; î.icz-en une par (es deux extrémités & au moyen 
d une fecoufie legere , rompez le tiffu cellulaire par lequel 
’ont ums ^es anneaux qui en forment une fpirale, & que
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fiere jaune de fes étamines qui nous offufqua la vue. Soup-
çonnant , d’après ce fait, un mouvement femnlable à celui 
qu’on a obfervé avant nous dans les étamines de l’Epine- 
vinette , nous nous emprelîames d’irriter celles de J”Ar-
rache ; nous vîmes à la loupe ces étamines fe mouvoir 
rapidement , fe courber, & fe heurtant enfuite toutes 
cinq par les anthères, produire de nouveau une femblable 
explofion de leur pouffiere fécondante.

Soupçonnant que la circonvolution de la plante du 
Haricot autour de l’échalas n’étoit point l’effet d’un mou-
vement purement mécanique , nous traçâmes avec un 
poinçon une ligne faifant le tour entier de l’échalas , & 
nous fîmes un nœud a la partie correlpondante de la 
tige roulee de la plante ; nous répétâmes la même melùre 
en trois endroits différens choilis fur la hauteur de 
l’échalas. Quelques jours après , nous trouvâmes que 
chaque tour de la tige étoit éloigné de la marque tracée 
de toute la diftance d’un de fes anneaux , d’où nous 
conclûmes que le mouvement vermiculaire de la tige 
s’élevant autour d’un tuteur eft abfolument femblable "à 
celui du ferpent qui s’entortille autour d’un arbre , St qu’à 
chaque révolution la tige entière , depuis la racine jufqùes 
à fon fommet fe déroule en entier pour fè rouler de nou-
veau , ce qui fuppofe un mouvement fpontanée dans toute 
la longueur.

; Çes faits nous ont conduits à des elTais dont les 
réfultats font plus frappanS encore. Nous ifolâ'mês un 
Liferon dans une ferre , nous ne lui ^donnâmes aucun 
appui avant qu’il eût acquis fix pouces de tige ; au bout 
d’une femaine , nous lui vîmes faire le four entier du 
vafe ; alors nous plantâmes un piquet à l’orient , le 
lendemain il s’en étoit emparé; dès que la tige eut fait 
un tour , nous coupâmes le piquet, & nous en plaçâmes 
un fécond à la partie oppof-'e du va;é ; quelques jours 
apres le Liferon abandonna fon premier appui pour venir 
iè faifzr du nouveau. Les mêmes tentatives fur tes plantes 
grimpantes & fur celles à vrilles nous ont ccmftamment 
donne des réfultats lemblables , & le même pnénomene 
sobferve dans les vergers q i avoiûnent des Vignes en 
treillage dont les jets peu flexibles d’ailleurs vont cher- 
cher au loin un appui fur les arbres qui font à leur



portée. Ceux qui ont élevé des plantes à l’abri d’ilît 

jxiur , ou fur des fenetres ou dans des verres , ont ,pu 
obferver les effets variés de leur mouvement (pontanée , 
& fur-tout la prompte propenfion des branches & des 
feuilles vers le côté d’où vient la lumière.

Chargé en 1776 de la direétion du Jardin botanique 
de Grodno , j’avois fait difpofer des fenêtres en bots 
plein à codifies , dont l’ouverture pouvoir fe graduer à 
volonté ; toutes les plantes placées devant ces fenêtres 
cherchoient, comme on fait, la lumière , & dirigeoient 
vers elle leurs rameaux & leurs feuilles , quelque contra-
riété qu’on cherchât à oppofer à cette direction conf-
iante. Baiffant fucceilivement la codifie, je les voyoïS 
prendre une direétion contraire à celle de la Nature , 
inclinant fucceilivement & de plus en leurs branches, 
à mefure que l’entrée du jour devenoît plus reffèrrée ; 
on les a vu végétant en quelque forte en fens contraire, 
plier leurs rameaux vers les bords inférieurs de la cou- 
liffe , & ces rameaux fè contournant fur eux-mêmes 
former des cercles entiers pour fe recourber dans un 
fens oppofé à celui de leur direétion. Seroit-il pofiïble 
d’expliquer par des moyens purement mécaniques de 
fembhbles phénomènes ? Les loix de la matière morte 
peuvent-elles être celles de la matière animée ? Le calcul 
^es malles peut-il fervir de mefure à l’intenfité orga-

CQn fait que toutes les plantes à racine bulbeufe fe 

propagent par cayeux, comme le polype par la feparation 
de Tes branches ; tous les Jardiniers favent auffi que les 
drageons ainfi que les cayeux ne naiffent point , ne 
fbrtent point de terre autour du cadavre de la plante- 
mere , mais qu’ils s’en éloignent à fept à huit pouces de 
diftance. Cherchant à obferver ce fait fmgulier, ce voyage 
clandeftin des bulbes ainfi conduites vers un terrain plus 
nourrifiant ou plus propice , je tirai de terre , en au-
tomne , des bulbes d’Oignon déjà éloignées du lieu de 
leur berceau : en en examinant attentivement la forme, 
j’obfervai. qu’elles préfentoient conftamment celle d’une 
pyramide tronquée par fa bafe , garnie abondamment 
de tubercules fphériques , peu proéminens & d’une élas-
ticité telle qu’en biffant tomber fur un terrain fec la



ces  Plantes : x x x ;
butte du côté de fa bafe , on la voit rebondir à la hau-
teur de plufîeurs pouces ; alors feulement je conçus que 
ces bulbes , préfentant une extrémité aiguë, aplaties à 
l’extrémité oppofée, munies de tubercules à reiïort dont 
l’effort continuel s’exerçoit contre une furface plus large 
que celle qui touchoit l’autre bout , font ainfi pouffées 
en avant, jufqu’à ce que les tubercules s’affoibliffant par 
leuralongement, fe convertiflenten radicules, s’implantent 
dans une terre convenable , où la bulbe tuméfiée Ce 
fixe, (ê redrelfe & développe la plante qu’elle devoit 
reproduire. Une fimple force mécanique produiroit-elle 
cet effet ?

Non-feulement ce déplacement s’obferve dans les bulbes, 
il eft encore commun à toutes les racines, & à l’en- 
femble même de la plante qui s’éloigne infenfiblement 
du lieu qu’on lui a affigné , s’il n’efl: pas convenable à 
fa nature. Vainement tapiiïèrez - vous un mur de vos 
arbres, fi vous ne renouvelez les liens qui les aiïujé- 
tiffent, vous verrez la tige & les branches s’en éloigner 
fenfiblement & s’emparer de vos allées. Si vous les 
plantez au milieu d’une plate - bande qui fépare un ter-
rain cultivé d’avec un terrain battu , formé à une certaine 
profondeur de terre non végétale ^vous les verrez encore 
fe rapprocher du terrain en culture. ‘C’eft avec auffi peu de 
fuccès que dans les jardins botaniques nous efiayons de 
donner une fymétrie momentanée à l’arrangement 'des 
plantes vivaces ; nous avons beau les planter au cor-
deau & les aligner avec foin , infenfiblement chaque 
elpece s’écarte plus ou moins de la direction commune, 
par l’effet d’un mouvement lent , auffi peu & fans doute 
moins fenfible que la progreffion d’une aiguille de montre, 
mais non moins reconnoiffiible par le changement de po-
rtion après un temps donne.

> Ces faits auxquels on pourroit en alouter beaucoup 
d’autres , fans ceux que l’obfervation journalière & conf-
iante peut fournir nous prouvent donc ,

i.“ Que l’irritabilité des fibres végétales efl: la mèmè 
que celle de la fibre animale ;
. Que les fondions vitales qui font communes aux 
individus des deux régnés, font foumifes aux mêmes
lois;



g.o Que les végétaux jouiiTent, ainfi que les animaux, 
dans plusieurs de leurs parties , d’un mouvement Spontanée , 
qui s’étendant à l’habitude entière de l’individu, produit fa 

translation d’un lieu à un autre.
Nous étonnerons-nous, d’apres ces confiderations , que 

les Philofophes trouvent tant de difficultés à donner une 
définition exafte & générale des végétaux & des animaux ; 
la ligne de démarcation que la Nature a tracee entie les 
régnés , femble fe perdre dans les limites qui les féparenî , 
ou plutôt elle Semble confondre ces limites elles-mêmes. 
Un Lichen n’eft pas plus organifé qu’un Spath criftal- 
lifé ; la Senfitive eft plus près du rang des animaux 
que le Polype ; le Champignon & le Madrépore, tout-, 
à-la-fois animal & plante , ne peuvent-ils pas être enyi- 
façrés comme l’anneau qui unit & confond les deux fériés 
dans la chaîne immenfe des êtres ? Forme-t-elle dans 
l’efpace un cercle animé dans tous fes points par un 
principe vivant qui pénétré chaque anneau , ou le premier 
de tous repofe-t-il Sous le doigt du Créateur ?

Qui pourra décider d’une maniéré fatisfaifante cette 
queftion également abstraite & intéreffànte ? Qu’il nous 
fuffife de nous convaincre qu’en rapprochant les anneaux 
de cette chaîne immenfe , nous fommes plus près d’en 
fâlfir l’enfemble , que la contemplation des œuvres de 
l’Être fouverain nous rapproche de lui , nous fait fentir 
une dépendance qui nous éleve , nous enchaîne par 
l’amour qu’il attend de la plus noble de fes créatures , 
& que l’homme appelé à planer au-deffus de la Nature , 
à laquelle il n’efl Soumis qu’inSlantanément, ne trouvera 
en s’éveillant du Sbmme'l de la vie , de bonheur & de 
paix que dans le feifi de l’immenfité de l’etre dont il 

n’eft que l’émanation.
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Si pour eonnoître la nature , il faut en approfondir les 

depuis avec o.n & les fixer avec précifiôn, il n’efi Das 

moms unie de 1 etudier dans fon enfemble. Les rappom 
que prefentent les différences du fol, des climats de il f 
pofition geo_ .rapn.que , des prodvétions , des cultures , du 
caraéfere , de linduftrie des habrtans des diverfes parties 
de notre globe font nécefia.rement Lés à j’ét ,de de 
ln.ffo.re naturelle ; & no .s ne pouvons nous -.fpexafUr 

ce reConnoitre combien elle eif redevable de fes 
aux notions exuefes que les voyageurs , qU ont fü £jea
voir , ont pu nous donner des contrées qu’ils ont mr 
courues. ^ rdl~
. ^.n fé:°':r fi Pologne de huit années, confacrées par-

ticulièrement a 1 emde de la nature . de fréquens voyages 
dans, le* d*fterens d.ffriéfs , la confiance dont j’ai foui 
auprès du Gouvernement, m’ont m s à portée det d.er 
avec fo, cet.e vaile contrée , généralement peu connue 
JefTayerai d en préfenter une efquifië rapide.

La Pologne bornée au Midi par les monts Carpates 
& de la oilefie , serend vêts le Nord jufqua la me-
na tin P : à \ trient Qlla „ ____  V t'rt!_tK! e;,? Py^ent , elle a _ pour limités deux grands 

Jouté , l’autre devenant de jourEmpires l’un jadis très-redouté, ,»uUt devenant de ,our 

en -our plus re, outable par l’étendue de fes progrès & de G 
puiflance ; à l’Occident, elle confine aux Etats du Rm 

Tome 1, ,



XXX1Y C O U P D ® I t
de Prude. Elle n’eft dans toute fon étendue qu’une immenfe 

plaine , arrofée par piufieurs grands fleuves & par une 
multitude de rivières , dont les eaux font fournies ou par 
des lacs profonds ou par d’immenfes étangs. Dans nos 
contrées , voifines des montagnes , on les voit fe former 
de la chute des eaux qui s’écoulent de leurs cimes four- 
cilleufes , bondir dans les rochers, fe frayer fous des 
flots d’écume un p adage étroit fur le roc ufé par la rapi-
dité des eaux , ou fe précipitant en nappes bruyantes Sc 
majeftue ifes , diriger à tr vers mdle obftaeles , après de 
nombreux accitiens , leur cours jufqu au lit qui doit les 
recevoir & les conduire à leur embouchure. Dans les 
plaines de la Pologne , alimentées par de grands réfer voirs 
ou par les neiges qui , pendant iix mois de 1 année , fe 
font amoncelées fur la terre , on les voit au contraire 
promener en filence leurs eaux paifibles fur un terrain 
fans pente fenftbie, s’étendre au loin, errer dans, leur 
courfe incertaine, changer fans celle de ht , & n avoir 
point de pofition fixe. Il feroit aifé en établiffant entre 
ces rivières nombreufes des canaux de communication ^ 
de les conduire d’une maniéré plus certaine & plus 
utile aux trois mers deftinees a recevoir les fleuves qui 
parcourent cette vafle contrée , l’art n’y a point à cet 
egard voulu encore (econder la nature.

Les terres les plus fertiles en France font en général 
des terres fortes que la charrue n’entame qu’avec effort, 
en Pologne une couche immenfe de terre fablonneufe, 
jouet des vents, qui la bouleverfent fans celfe , eff le 
fol qui fe couvre des plus riches & des plus abondantes 
moiffons. Nos forêts rares & peu étendues fi on les 
compare à la quantité de pays découverts , diminuent 
de jour en jour & livrent au travail du Cultivateur le 
terrain quelles abandonnent ; en Pologne, où elles occu-
pent les deux tiers de la furface du fol elles fembient 
étendre leur domaine & empiéter fans ceffe fur les terres 
cultivées; en parcourant le bord des forêts, l’obferva-
leur affligé peut appercevoir encore dans l’eipace de 
piufieurs lieues les traces de filions ouverts piufieurs 
fiecles auparavant , & par une conféquence, naturelle 
des mutations & des changemens continuels qu’a éprouvé 
la conftitutiqn phyfique & morale de la Pologne , il
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ne feroit pas étonnant que les mêmes forêts recelalfent 
les cendres & le tombeau des ancêtres des maiions les 
plus puiffantes de l’Etat.

La même inftabiiifé le retrouve dans la pofition des 
villages &L des hameaux tous bâtis en bois , détruits 
fréquemment par les incendies, reconffruits quelquefois 
à des diftances très - grandes du lieu qu’ils ont occupé ; 
ils font déplacés fans iaiiTer de traces. En France & dans 
une partie de l’Europe, nos Peres après piulieurs géné-
rations reconnoîtroienr encore les lieux qu’ils ont ha-
bités ; le Polonois après quelques années d’abfence 
pourroit ne plus retrouver ceux qui lui ont lervi de 
berceau, & la carte la plus exaéte qu’on eût pu dreffer 
de la pofition des villages & des hameaux d’une cer-
taine étendue de pays , auroit à peine befoin d’un fiecie 
pour devenir inutile.

L’examen du terrain préfente les véftiges de révolu-
tions phyfiques plus anciennes & plus grandes. La 
couche fupérieure eft jor.chée de folliies qui n offrent 
que des débris d’animanx dont la mer Baltique ou la 
merNoire nourriffent les analogues, les couches inférieures 
abondent en madrépores dont les congénères n’habitent 
que l’Océan des grandes Indes, ce qui indique à l’ob- 
fervateur attentif que dans des temps infiniment éloignés 
deux mers de température bien différente ont fucceffi- 
vement couvert ces vaites plaines. Si à ces faits on 
ajoute que des offemens de Cétacées ont été trouvés 
en Lithuanie, dans le cœur de la Pologne , que des 
morceaux confidérables d’ambre jaune ont été décou-
verts à cent lieues de diffance de l’Océan, il ne fera 
plus polîible de douter que la mer n’ait occupé jadis 
la Pologne toute entière. Aucun pays peut-être n’a été 
le théâtre de plus grandes révolutions dans l’ordre phy- 
ftque ; les champs de Lithuanie font femés de ouartz , 
d’agathes, de porphyres, de jafpes fanguins , dont la 
prélence annonce les débris de hautes montagnes pri-
mitives, détruites par une lucceffion d’événemens dont 
on chercheroit vainement la filiation & la fuite dans 
toutes les fuppofitions que pourroit former i’imagina- 
'tion la plus vafte. Les pyrites que renferment les blocs 
de porphyre prouvent complètement qu’ils ont été

c a



formés dans des temps infiniment élo'gnés de l’èrs

Vulgaire.
Nos contrées tempérées, abondantes en hommes, 

également fertiles par la douceur du climat & par le 
travail de l’agriculteur , ne nourriffent gueres parmi les 
grands quadrupèdes que ceux dont le voiûnage de 
l’homme favorife Si propage l’efpece. La nature a relé-
gué dans les contrées du Nord ou les efpeces primitives 
ou celles qu’elle n’a point appelées à l’état de domefti- 
ciîé. Parmi ceux qui n’habitent point nos climats , la 
Pologne nourrit l’Elan dont la taille s’élève au - deffus 
de celle de nos plus beaux chevaux , don: l’agilité & 
la force fuvp.iffent celles du Cerf; l’ürus ou le Bifon qui 
étonne l’obfervateur par la nulle de fon corps, par le 
caraéfere de férocité qui réfulte de fon enfemble , par 
fa crinière prolongée jufqu’à terre, par l’odeur de mufe 
dont fes poils noirâtres font imprégnés & qui pénétré 
jufques dans la fubftance de fon cerveau ; le Lynx , émule 
de la Panthère , plus petit quelle , remarquable par 
les zones qui diftinguent fa robe , par le bouquet de 
poils qui termine les oreilles , par fa queue tronquée , 
par fon agilité , par l’impétuouté avec laquelle il s’é-
lance du fommet des arbres & vient à bout de terraffer 
des animaux quatre fois plus gros que lui. Enfin des peu-
plades de Caftors trouvent dans la profondeur de ces con-
trées folitaires l’afyie que recherche cette efpece douce, 
pour qui le file ne e, la paix & le travail commun font un 
befoin , qui nous retrace fi bien l’image d’une famille 
unie Sc fenfible aux douceurs de la fociété.

La nature y eft moins prodigue dans les efpeces de 
végétaux dont elle a peuplé ce fol immenfe . la rigueur 
d’un climat où l’âpreté des hivers fe foutient prefque 
pendant les deux tiers de l’année , l’uniformité mono-
tone de la fituatlon du pays dévoient nous le faire pré-
fumer ; mais elle fupplée à la variété des efpeces par 
l’abondance avec laquelle elle multiplie celles qu’elle 
adopte. Nous comptons plus de deux mille efpeces de 
plantes dans la feule étendue du Lyonnois & du Dau-
phiné , dans toute la Pologne entière nous n’en avons 
gueres déterminé qu’un millier, & dans ce nombre une 
centaine propres à ces climats ou qui ne çroiffent que



Tuf la plus haute extrémité de nos montagnes glacées. 
Telles font la Pédiculaire à fceptre ce Charles , l’Ophrys 
de LorTel, la Campanule pyramidale , la Moldavie , 
J’Arbre-d.grvie , la Renoncule de CaÏÏubie , &c. Plu- 
fieurs plantes très - rares chez nous font en revanche 
communes en Pologne, tels font le Sabot de la Vierge, 
l’Ophrys à racine de Corail, la Campanule en thyrfe 
& une autre efpece à feuilles de Vipérine.

Par une fuite de l’oppofi ion des fîtes, nous voyons 
ici le Fer fe former dans les entrailles de nos monta-
gnes & fe perdre dans des filons de roches dures ; en 
Pologne i! naît dans des tourbières qui par leur profon-
deur annoncent que leur antiquité date de plu fleurs fiecies 
& qui nous prouvent avec évidence que toute mine 
de fer limonneufe eft une fuite de la^décompofition des- 
végétaux.

1er-, la végétation fe dzve!oppe avec lenteur & ne 
conduit fes fruits à maturité qu’en prenant de longs 
termes; là, quelques femaines fufnfent pour développer 
la crue des Graminées , depuis la première verdure juf- 
qu’à la formation de l’épi. Ici, fous un climat brûlant, 
une fuite de travaux pénibles ne nous procure fouvent 
que de très-médiocres récoltes ; là , la terre plus docile , 
follicitée par de bien moindres efforts . fe couvre de moif- 
fons fi abondantes qu’elles excédent de beaucoup la con- 
fommation. des habitans. Ici, mille caufes defiri élives , 
nées du fol Si du climat , diminuent la population ou 
affoibliffent & énervent l’efpece humaine ; là, en dépit 
des efforts & des erreurs d’une politique aveugle , les 
enfans fe multiplient, croiffent, profperent, deviennent 
des hommes robuftes, d’une belle'ffature & don: la conf- 
titution vigoureufe annonce l’énergie de la nature agiffante 
dans toute ft force.

Quelle eût donc é é la deftmée ce ce vaffe Royaume , 
fi dans la furabondance de fes reffources en tout genre , 
il eût été conduit par un gouvernement fage , fi fes ha- 
bitans fournis à de bonnes lois, Tendent eu à obéir qu’à 
elles ? Sans chercher ce qu’ils auraient pu être, fans dif- 
cuter fur les moyens qui les euffent conduits au bonheur, 
voyons s’ils font heureux, examinons ce qu’ils font.

La Pologne n’offre que trois villes remarquables., donït

e 3;



deux font en ruine : pe.t-être ne doit-on pas s’affliger de ne 
pas y trouver multipliés ces gouffres de corruption qu’on 
appelle grandes villes & dans lefquels va s’engloutir ou 
se corrompre une portion de l’efpece humaine ; mais ce 
n’efl: pas fans étonnement qu’on y verra conftamment de 
chétives maiùres, des ruines encombrées cie leurs débris, 
de méchantes cahutes conftrmtes en bois & couvertes de 
chaume, difperfées fans or re , former l’habitation de l’a-
griculteur & y compofer ce que l’on veut bien appeler 
village. Les malheureux qui y trouvent à peine un abri 
contre les injures de l’air, dénués de tout, fans induftrie , 
fans génie, ignorent les commodités & les douceurs de 
Ja vie , mautiiffent le jour qui les a vus naître , envifagent 
fans effroi celui qui les verra mourir, jamais la douce joie 
n’épanouit les traits de leur pli) fionomie ; courbés fans 
ceffe fous le joug de la crainte, la ftupidité de l’affervif- 
fement, l’ignorance profonde où ils font plongés , font 
relies que n’entrevoyant aucune efpt'rance de bonheur , 
ils ne fongent même pas aux moyens d'adoucir leur mi- 
fere & (apportent fins murmurer des chaînes que leur im- 
pofent des mains débiles, au mépris des droits les plus 
Sacrés de la Nature ; ils fnyent le travail, non par foi- 
Lleffe , nuis pour ne pas fe voir enlever le fruit de leurs 
fueurs par des maîtres durs & avares qui ne fe donnent 
je fjperflu qu’en leur enlevant le néceffaire. Parmi la 
claffe des serfs condamnés à cette pénible exiffence, les 
ïioms fi doux d’humanité & de patrie ion; auffi méconnus , 
auffi étrangers que toute cfpece d’émulation dans l’agri-
culture & les arts mécaniques. Nul commerce ni p rti- 
cuîier , ni général ; les profilions utiles font abandonnées 
à des étrangers , & ceci s’applique aux trois quarts de la 
nation oui végétant ainfi triftement , vit & meurt ou fous 
le bâton ou dans la crainte qu’il infpire , fans que l’àge 
mûr ou la yieiUefïe foient un .ibri contre les peines cor-
porelles qu’il plaira à un feigneur abfolu d’infliger arbi-
trairement ; car le Polonois ne fait qu’obéir en efclave 
défefpéré ou commander en maître barbare.

Dans une claffe plus élevée les traces de ce honteux 
afferviffement fe retrouvent encore , le gentilhomme pau-
vre fournis aux ordres impérieux de celui de fes pairs qui 
le furpaffe en opulence , eft auffi elclave de fait que



fon serf l’eft de droit. Depuis le fimple habitant, jufqu’au 
fouverain lui-même & dans tous les états intermediaires , 
cet afferviffement fe fait fentir ; par-tout il répand l’in-
fluence de fes odieux effets. Ne nous en étonnons point , 
par-tout où l’intrigue & la cabale infedant^ tous les cœurs 
n’admettent qu’un vil égo'ifme, par-tout où une autorité 
corruptrice porte atteinte à la morale publique, etoufte 
les vertus individuelles & en anéantit l’eflbr , on devient 
efclave de la corruption, quand On ne l’eft pas déjà par 
les vices d’une légiflatlon contre nature. On peut recon-* 
noître dans la fituation delà nation Polonoife lesréfuhats 
du concours de ces deux caufes réunies. Nulle part la 
vénalité des charges, des fervices, des faveurs, des ju- 
semens même ne fe montra plus a découvert ; 1 op- 
prefléur opulent eft fur de braver la plainte de 1 in-
digent opprimé , tout eft à l’enchere, tout eft a la merci 
du favori, ou de l’intrigant qui aura fu fe faire un parti. 
Si à cetie profonde corruption fe joignent encore les 
vices d’une législation barbare , les maux de 1 ignorance, 
les erreurs de la fuperftition , ne nous étonnons plus si 
le corps politique ne nous offre que le fantôme dune 
Royauté fans aétion & Dns pouvoir, ou l’ombre dune 
République fans liberté & fans lois. Ne nous étonnons 
plus de voir une contrée fi favorifee par la nature , 
échapper à fon bienfait & n’offrir au lieu du bonheur 
auquel elle étoit appelée que le fpeclacle affligeant de la 
mifere & de la fervitude. Son état préfent a ^ fixe la 
deftinée, n’en doutons pas, l’inftant n’eft peut-,etre pas 
éloigné où fes voifins qui l’ont fi fort devance par le 
progrès Ve leurs lumières , par l’étendue de leur puii- 
fance, envahiront fans peine & peut-être fans refiftance 
une nation entière, fans arts, fans induftne , & fans 
alliés auxquels elle fercit abfolument inutile. Heureuie 
encore fi le fouverain qui l’aura incorporée à fes ittats, 
également attentif à fon intérêt & à la voix de 1 huma-
nité , s’applique à développer les germes du bonheur 
auquel elle‘eft encore étrangère 1

Ç4



SUR LES FORÊTS

DE LITHUANIE.

Lu à la Société d'Agriculture de Lyon ai ty $4.

J
J—fES Forêts de Lithuanie couvrent au mo'ns le tiers de 
la fu 1 fa ce de cette grande Province. L’homme n’.i point 
imprimé fes pas dans ia profondeur de ces vaftes retraites 
abandonnées à !a nature , plufieurs d entr’elies n’ont ja-
mais été parcourues dans toute l’étendue de l? ’r dia-
mètre. Le n .tura'.fte &C le philofophe y tro vent le 
fpeâacle unique & nouveau de la nature première, tra-
vaillant fans. le co cours de l’homme & fans être in-
terrompue ni par la divagation on l’impatience de fes 
«ems , ni par la multitude ou la variété de fes efforts 
Là elle n’eff ni embellie , ni troublée par fa préfence - 
la, dans te filence augufte de la fclitude & des hivers 
la végétation femble fur vivre aux âges , le déve’onper 
au travers des fiecles, braver le temps & en graduer le 
cours , foit dans fes périodes les plus rapprochées foit 
flans fes époques les plus éloignées.

Ceff dans la profondeur de ces retraites immenfes 
que la nature renferme quelques-unes de fes produirions 
les plus rares, qu’elle conferve & multiplie parmi les 
animaux des elpeces qui dépériroient ou difparoi- 
îroient fans cet ab-r du deffus la furface de la terre • 
quelle fait croître des p'antes que l’on n’avoit encore 
déterminées que fur les Alpes ou dans la Sibérie. J’en ai 
acquis la preuve dans la grande Forêt Royale de Bou- 
brouczîfna que je fis ouvrir en 1776 , dans toute l’é-
tendue de fa longueur; j’y ai détetmirié le Rhamnus al- 
piJlvs ■> l Evonymus verrucofus, le Grcfeiiier des Alpes 
JaPyrole arbriff'eau , Pyrola frutefeens , l’Iris de Sibérie * 

4m Sibjnca, la Campanule pyramidale, la Campanule à
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feuilles de lys, Ûam"anula liï<folia, la Campanule thyrfoïde, 
Campanula thyi'jauiu , l’If , & nombre d’autres plantes 
rares décrites dans la Flore de Lithuanie.

L’enfemble de ces forêts eft loin d’offrir une uniformité 
confiante ; le Pin , le Sapin, le Tremble en forment la 
plus grande partie ; d’autres admettent le Chêne , le 
Frêne, l’Orme , prefque tous les arbres d’Europe & une 
foule d’arbrifléaux. Ils y acquièrent moins d’élévation , 
moins de grofleur qu’en A.lemagne, lis Sapins n’y four- 
n:flent pas de hautes mâtures pour la marine ; les Chcnes 
peu élevés n’offrent pas de bois de charpente d'un volume 
confidérable.

Le fol de ces forêts, comme dans les terrains cul-
tivés , eft formé d’une terre très-légers , fablonneufe , 
remplie de madrépores, de coq tilles foffiies agathifées ou 
calcaires; au - deffous de cette première couche épaiiie 
de plufieurs pieds , régné une couche d’argile , aflfez 
profonde , qui repofe elle-même fur un lit de terre à 
foulon grisâtre-. De hautes ravines, profondes quelque-
fois de cent pieds (*) facilitent les obfervations à cet 
égard & en établiffent la certitude; elles m’ont mis à 
portée de vérifier jufques à quel point pivotoit la racine 
des Fins, j’as confia: ment obfervé dans ceux qui bor- 
doient la marge des ravines que leurs racines égaioient 
en longueur celle du tronc . que le volume des racines 
latérales égaloit celui des branches & qu’elles pivotoîent 
au travers des trois couches indiquées ; cependant lorfi- 
qne la couche argileufe , trop compaéie, offre un obfta- 
cîe qui ne permet pas à la racine de la percer , alors 
elle s’étend horifomalemsnt , & ceflant de former à 
l’arbre qui la produit un point d’appui au fit folide, cette 
difpofition, contraire à la nature, le rend beaucoup plus 
fufceptible d’être déraciné par les vents ; auffi cet acci-
dent eft il dans ces cas là très-fréquent.

(*) Telles font les ravines de Pognemogne près de Grodnoj 
l une d’elles offre à nud un filon de mine de fer micacé & gra- 

> au-deffus duquel s’étend une couche de trente pieds 
o enaiffcur d’une marne très - blanche , très-Iégere , vraiment 
calcaire , adhérente , fe détachant , lorfqu’on veut ia fouir , en 
sr.afies de deux ou trots pieds d’épaiffeur . dont la légèreté eft 
étennante» °
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Les Sapins & les Pins croiffent de préférence & forment 

prefque toutes les forêts dans les terres fabîonneufes ; 
au-deffous rampent les Myrtilles , Vaccinai , les Rai un s 
d’ours, arbutüs Uva urfi ; dans les terrains inférieurs , dans 
ces bas fonds qui s’étendent l’efpace de plufieurs lieues 
& ne font, comme je l’ai prouvé ailleurs , que d’anciens 
marais defféchés croiffent & s’elevent nos arbnffeaux 
de verdure , le Sorbier des oifeaux, Sorbus aucuparïa , le 
Fufain , Evonymus, le Noifettier , plufieurs Saules fur- 
tout le Marfeau , Capnza , les Peupliers , les Chenes , 
qui y prennent plus de corps que dans la hauteur des 
forêts. Là , les arbres & les arbrilfsaux forment des touffes 
fi ferrées qu’on ne peut pénétrer dans les forêts qu’a 
l’aide de la cognée. A peine le foleil peut-il atteindre 
de fes rayons le fol qu’elles couvrent ; il ne pénétré dans 
ces retraites fombres que par l’univerfalité de fon aébon 
fur la nature ; fa préfence immédiate dans la profon-
deur de ces maiïifs mobiles de verdure ne peut être 
due qu’inftantanément à l’impulfion des vents & à la 
prife que donnent à leur aétion les tiges élevees qui do-
minent fur les arbres de moindre ftature. Là, la chaleur 
intérieure du fol concentrée par l’ombrage épais dont ü 
eft revêtu , femble difpenfer l’aftre bienfaifant qui préfide 
à la végétation , d’une partie de fon influence paillante ; 
là , la verdure toujours vive n’y perd fon éclat qu’au 
retour des hivers, & entretient une fraîcheur agréable 

& permanente.
C’eft dans le filence de ces vaftes afyles que les bêtes 

fauves de plufieurs efpeces trouvent un abri & perpétuent 
leur race loin des pourfuites & prefque hors des atteintes 
de l’homme ; ces profondes retraites r.ourriffent l’Urus de 
Cêfar ou le Bifon , efpece de Bœuf à large crinière , dont 
le poil exhale l’odeur du mufc , le Lynx , efpece de Léopard 
à queue tronquée, orné d’un bouquet de poils à l’extre-
mué des oreilles , l’Ours noir, l’Ours fauve & le blanc , 
le Sanglier, le Bobak, &c. Une riviere traverfe-t-elle 
ces forets, comme celle de Boubruczifna à fix lieues de 
Grodno , celle de Reaka à cinq lieues de Novogrodoke, 
leurs rives font peuplées des familles de Caftors, qui s’y 
conftruifent des digues & des loges comme dans le nord 

de l’Amérique.
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Mais l’obfervateur, en s’enfonçant dans ces forêts aufll 
antiques que le fol quelles couvrent, y chercherait en 
vain les veftiges de cette décrépitude de la nature, dont 
l’éloquent Auteur de 1 ’Hiftoire naturelle , générale & par-
ticulière a tracé le tableau dans fa première vue ; on 
n’y voit point les arbres prefles fe nuire les uns aux 
autres, les cadavres des végétaux amoncelés furcharger 
la terre, étouffant les germes prêts à éclore,, entrete-
nant une vafte corruption & fervant de retraite aux ani-
maux vénéneux ou immondes. Tout ici femble au con-
traire animé & plein de vie, des troncs énormes ont-ils 
été renverfés par les vents ou font-ils tombés de vétufté , 
les plantes parafites , les Moufles, les Lichens, les Cham-
pignons , les Agarics en pompent la fubftance ; des in- 
feftes nombreux , des Scarabées de diverfes efpeces , 
plufieurs fortes de Cérambix, les mouches à miel , fur-tout 
en dévorent la partie ligneufe & en détruifent la mafle 
en peu de temps. Lorsau’aucun accident n’a décidé leur 
chute, lorfqu’ils n’ont fuccombé que fous le poids des 
années, la nature avoir déjà préparé de longue main la 
difiolution intérieure du corps ligneux ; aufli les vieux 
arbres offrent-ils long-temps d’avance les fymptômes de 
la mort, unis aux Agnes delà décrépitude ; leurs greffes 
branches, leurs troncs cariés , vermoulus , endommages 
par les pluies, ou par le travail des animaux, quelquefois 
les fi dures , les déchiremens qu’ils éprouvent par les 
grandes gelées (*) font les avant-coureurs plus ou moins 
éloignés de leur décadence. Ont-ils ceffé de vivre, des 
vents impétueux les renverfent & couvrent le fol plutôt 
de feurs débris que de leur mafle ; des la troifieme année 
leurs tronçons épars font couverts par des végétaux pa-
rafites, ou enfévelis fous la terre végétale que fourmflent 
les feuilles des arbres encore vivans, ou détruits par Fac-
tion paillante des fphéria , forte de fongoflté qui s at-
tache aux arbres morts , par le travail des infectes qui

(*\ lorsque le thermomètre eft au-deffous do 20 degrés , on 
entend fréquemment en parcourant ces forêts , un bruit ef- 
frayant ; c’cif celui que produifent les arbres en fe fendant per-
pendiculairement , & en éclatant par l’effet de la gclee.
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y d'pofènt leurs œufs, & enfin par le concours de ces 
eaufes réunies.

On n obfervera point non plus l’étonnant effet de Fen- 
trelacement c.cs bra ches dans les grands végétaux ÔC 
dans les arbriffeaux agreftes , dont parle le Pi:ne François 5 
3"ien ne m a paru défordonné , 'ans ces plantations immen- 
fes que la nature fetnble s’être réfervées à elle feule j 
chaque arbre , chaque arbufte , chaque plante y trouve 
ia^ place fans nuire à celle qui l’avoiune; les efpeces vé-
gétales y font très-nombreufes : là feulement vous trou-
verez les grands animaux de c aqae efpece , l’Elan , le 
Lifon, tes grands Aig es, les Faucons, &c. Voulez-vous. 

Su contraire voir les traces du défordre & des dépréda-
tions de l’homme envers la nature, jetez les yeux fur les 
forets qu i! a fouvent parcourues : les veftiges du feu ont 
noirci la bafe des arbres, en ont extravalé les fucs, les 
ont mutilés dans la vigueur de leur âge , pour extraire 
de chaque pied quelques livres de térébenthine ou de 
goud on : c’eft laque les cadavres des grands arbres 
tombes avant le temps languiffent fur la terre & offrent 
au voyageuT l’image de la deftruélion ; c’eft - là que le 
befoin des arts , tantôt les dépouillant de leurs feuilles on 
de leur écorce, tantôt les outrageant par de profondes 
incitions , force la nature à ne nous p^fenter que le 
fpeéfacle dune végétation foible ou imparfaite ; tantôt 
encore par des coupes fucceffives, la main deftruâive de 
l’homme découvre une partie du sol , détruit les rap-
ports de ce vafte enfemble ; là enfin les animaux plus 
rares, plus timides, femblent fuir le domaine de l’homme, 
vous n’entendez plus ces concerts nombreux & répétés, 
d’une foule d’o!féaux que la nature avoir relégués dans 
ces vafte s retrai tes ; ce fpeclacle de la vie & du mou-
vement s affaiblit & s éloigné des forêts trop fréquentées * 
elles ne font prefque plus que de grands üéferts.

JVjais quelle eff, dira — t- on , Futilité de ces grandes 
tnaffes végétales qui inacceffibles à l’homme , deftinèes en 

apparence uniquement aux animaux qui lui font le plus 
étrangers , paroiffent ne rien fournir à fes befoins ) &

11 ® contribuer à aucune de fes jouifiances ? Dans l’ordre 
general- elles modifient 1 atmofphere , fans parler des 
conrans d’air qu’elles procurent & auxquels l’obferva-
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tîon nous a montre plus d’une fois que les villages envi- 
ronnans dévoient l'avantage d’être exempts des maladies 
épidémiques qui défoloient les pays découverts. Si de 
ces grands rapports nous piffons à l’examen des avan-
tages particuliers qu’elles procurent, no ;s appercevrons 
que plus le climat efr froid , plus les forets font nom- 
breufes & touffues, plus elles nourri fient en abondance 
les bê'es fauves dont la fourrure fournit à l’homme le 
vêtement le mieux approprié à la rigueur du cl mat ; 6C 
par un effet admirable de la fagefle des lo:s de la na-
ture , les fourrures femblent dans le Nord prendre le ca- 
raéfere des forêts qui ont vu croître les animaux aux-
quels nous en fdmmes redevables, les peaux de Caftor, 
de Loutre, de Renard , de Loup , de Lynx , d’Ours , 
offrent dans le Nord des fourrures plus longues, plus 
belles , plus touffues, plus douces que celles que nous 
retirons des mêmes animaux dans des climats plus tem-

pérés.
Par une fuite de cette économie de la nature qu’on 

ne peut contempler fans éprouver le feritiment d’une vive 
& douce reconnoiffance , les forêts dont nous nous occu-
pons offrent le fupplément des dons que la nature a pro-
digués aux contrées du Midi ; prefque tous les troncs 
cariés des vieux arbres recèlent des effaims d’abeilles, 
qui chaque année produifent une é onnante quantité de 
miel , d où l’habitant fait fe cotnpofer une boiflon appelée 
Lipiei , qui confervée s’améliote ainfi que le vin par la 
vétufté & qui après un fiecle , dépurée par le laps de 
temps, fournit une liqueur auffi agréable & auffi fpiri- 
tueufe que nos meilleurs vins d’Efpagne & de Chypre. 
Le miel de ces forêts n’efi: ni moins blanc ni moins dé-
licat que notre miel de Narbonne.

Dans ces climats froids & tranquilles, de longues nuits 
étendent le régné des ténèbres & femblent empiéter fur 
le cours de la vie ; l’immenfe quantité de cire qu’on 
retire des forêts , les réfines abondantes qu’elles fournif- 
fent, préfen ent les moyens de fubvenir au befoin plus 
fréquent & plus urgent de s’éclairer.

La permanence de l’hiver devient par la denfité que 
le fang y acquiert le principe des fievres ardentes, in-
flammatoires qui font fi communes dans le Nord , ces
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forêts en recèlent les vrais fpécifiques dans les Myrtilles , 
les Ronces , les Framboifiers, les Epines-vinettes dont 
elles font jonchées.

N’offrent-elles pas d’ailleurs des reflources abondantes 
dans la variété infinie d’alimens qu’elles préfentent ? Parmi 
les oifeaux , indépendamment de plusieurs de ceux que 
nournffent nos climats , le Jafeur de Boheme, les Coqs 
de Bruyere, le Bec croifé & d'autres, fourniffent avec 
profufion des mets délicats que le luxe de nos tables 
envieroit à ces contrées folitaires. Parmi les quadru-
pèdes , le Chevreuil , l’Elan , le Bifon offrent à l’habi- . 
tant une nourriture abondante, une chair l'ucculente 6c 
agréable.

Mais toutes ces confidérations femblent s’évanouir aux 
yeux de l’obfervateur, lorfqu’il apperçoit que fans ces 
forêts le pays que nous décrivons feroit abfolument 
ftérile ; là comme ailleurs , plus qu’ailleurs peut-être , c’eft 
à ces malles végétales , à leur ancienneté qu’on eft rede-
vable des terrains cultivés ; nous pouvons envifager les 
forêts comme de vaftes laboratoires où fe prépare à l’aide 
du temps, où fe reproduit à la longue cette terre organique , 
la feule qui foit propre à la végétation des efpeces qui 
nous r.ourriffent, la feule qui puiffe nous donner d’abon-
dantes môîlTons fans engrais , lorfque les bois qui l’a- 
voient long-temps couvertes ont difparu ou par l’effet 
d’un incendie ou par le travail de l'homme.



NOTICE

Sur  la Vii it lis Ecrits de M. A. L. CLARET
LA TOURRETTE.

C’bst  dans les travaux des Gens de Lettres, dans les fuccèg 

qui ont marqué leurs pas dans la carriers qu’ils ont par-
courue* qu’il faut chercher leur éloge ; c’eft dans le degré 
d’e filme que le temps accorde à leurs produftions qu’on 
doit trouver cette appréciation jufte de leur mérite qui 
fwrvit à la flatterie comme à l’envie ; mais on aime à 

' fuivre dans les détails de leur vie la route qu’iis fe font 
tracée ; leur hiftoire , plus infini élive fouvent que celle 
des grands événemens dont on ne connoit ni l’enfemble 
ni les caufes , préfente à l’émulation un aliment utile ; 
d’autres y cherchent des détails privés avec cet empref- 
fe'nent qu’on met à connoître ies traits & la phyfio- 
nomie d’un homme célébré. Combien ces rnotifs doi-
vent-ils nous intéreffer à faire connaître un lavant re-
commandable , un homme de lettres laborieux qui confacra 
fa vie entière au defir d’être utile, un philofophe modefte 
qui mit à fe dérober à fa gloire la même induftrie que 
d’autres mettent à l’acquérir , un. fage qui fut apprécier 
la paix de la retraite & les dangers de la célébrité. Ce 
r,e fera point fon éloge que nous chercherons à tracer ; 
en d pofant fur fon tombeau cet écrit à la tête d’un 
Ouvrage qui lui doit fa première naiffance , nous nous 
bornerons au {impie récif**de fes travaux j il aura lui- 
même élevé le monument qu’une amitié tendre & fmeere 
cherche à ériger à fa mémoire.

Marc -Antoine -Louis  Claret  de  la  Tourr ette  
naquit à Lyon en Août 1719 de Jacques-Annibal Claret de 
Fieurieu , Président à la Cour des Monnoies de Lyon , 

en fuite Prévôt des Marchands & Commandant de 1a Ville;
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Membre de l’Académie , homme de Lettres lui-même 4 
il n’eut pas de peine à inspirer le goût des fciences à (es 
trois fils, dont l’un s’eft fait un nom par Ces travaux dans 
l’adminiftration de la Marine , St par un Ouvrage pro» 
fond fur les Cartes marines. C’efl au fein d’une famille 
ainfi vouée à la culture & à l’amour des lettres , au mi-
lieu d’une fociété choifie & réunie par les mêmes goûts, 
que fe développèrent les heureufes difpofitions dont la 
nature avoir doué le jeune La Tourrette, [1 fit fes premières 
études à Lyon chez, les défaites & ious les yeux d’un pa-
rent refpeébbîe ; il les finit au college de Harcoürt à 
Paris.

Reçu dès l’âge de vingt - cinq ans à l’Académie des 
Sciences & des Belles-Lettres de Lyon , à laquelle il s’ell 
depuis rendu fi utile , il fe livra pendant les premières 
années à l’étude des BeLes Lettres dans un temps où le 
choix & le mécanifme de i’exprefîion , peut être trop 
négligés depuis , fembloient l’emoorter iur le fonds 8c 
le mérite même des idées ; fon goût fe formoit à mefure 
que les connoiflances qu’il cherchoit à acquérir fe mû- 
riffoient & s’accumuioient dans fa tête ; on a toujours 
reconnu le littérateur exercé , l’homme de goût, le 
grammairien exaéf dans celles de fes productions qui pa- 
roiffoient le plus étrangères à la littérature ; ap ès avoir 
ceffé d’en faire fon occupation , il en fai (bit fon amu- 
fetnent ; on a vu de lui des vers de fociété qui attellent 
fon goût ; il étoit nourri de la leéture des bons poètes 
du fiecle d’Augufte & de celui de Louis XIV, & juf- 
qnes dans les derniers temps de fa vie il étoit en commerce 
de lettres avec les premiers Littérateurs de l’Europe.

Ce genre d’étude , fi difficile à fuivre loin de la 
capitale, loin du concours des gens de lettres , qui fe 
formant les uns par les autres , perdent néanmoins par 
leur réunion cette phyfionomie de caraéiere qui efl: l’em-
preinte des ouvrages mûris & compofés dans la re-
traite ; ce genre d’étude , difons-nous, ne fuffifoit point 
encore à l’imagination ardente & fage de La Tourrette. 
La charge de Confeiller à la Cour des Monnoies qu’il 
a exercee pendant vingt ans avec zele & intégrité , ne 
lui ofiroit que des travaux peu analogues à fes goûts. De 
frequens fejours à la campagne lui avoient infpiré l’envie

d’étudier
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fTétildier les produirions de la Nature. Las du barreau 4 
fatigué de l’étude aride d’une Jurifprudence qui dans fes 
contradictions ne lui préfentcit que des résultats incer-
tains , d’après lei’quels néanmoins se décidoit le fort des 
familles, il réfolut à trente ans d’approfondir les lois de 
la Nature , plus fimples , plus fixés et dont le jeu uni-
forme , & réglé' eft indépendant du caprice des hommes.

Il s appliqua ci abord à l’étudè de la Phyfique et de 
i’Hiftoire Naturelle. Rival en quelque lorre de Peirefc , 
il le lia avec le médecin Peflalozzi ; il étudia son riche 
cabinet, & promen ;nt fes regards fur toutes les branches 
de I’Hiftoire Naturelle * il parut d’abord les fixer plus 
particulièrement fut la Zoologie ôt fur la Minéralogie t 
dès 1763 il s’étoit formé une colleétion très-confrdérable 
d’mfeétes , & une fuite très nombreufe d’échantillons de 
nos mines du Lyonnois * du Dauphiné & de l’Auver-
gne. La Botanique n’avoit pas échappé à fon attention 5 
bientôt elle devoir l’occuper plus particuliérement.

Tandis que La Tourrette nourritfoit par une é;udè 
confiante le goût qui l’entrainoit vers l’étude de la Na-
ture , le célébré Bourgelat, moufquetaire dans fa jeUr 
neffe , avocat un moment , chef de l’Académie du Roi 
enfuite , né avec l’audace & les refTources du génie * 
doué de ce coup d’œil rare qui cache la profondeur tous 
l’apparence de la légèreté , fongeoit , après avoir dé-
veloppé l’art de l’équitation dans l’application la plus 
fine & la plus fa van te de fes principes , à tirer l’riip- 
piatrique de l’efpece d’oubli & de mépris où l’avoic 
plongé un empyrifme aveugle. Il rafîembloit fes maté-
riaux ; le fcalpel à la main , déjà il avoir approfondi 
jufques dans fes détails les plus reculés , l’anatomie de 
l’animal fournis à fon étude. Il préparoit , il foliicitoit 
i’établiffement fi utile des Ecoles Vétérinaires. A peine 
avoit-il obtenu l’agrément du Gouvernement pour fonder 
à Lyon l’Ecole-mere , que fon aitiviié , le talent pré-
cieux de ehoifir & d’employer les hommes qui l’entou- 

/ roient, mo trerent aux regards du public étonné , cet 
établiiîement formé auffi-tôt que conçu , & confolidé 
dans fa maturité précoce au moment même de fa naif- 
lance.

U falloir donner aux Elevés la connoiffance des plantas 

Tome /, ji
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ufuelles , il falloir établir un jardin botanique ; pofer 
des principes purs & folides pour les démonftrations ; ce 
fut à l’abbé Rozier & à La Tourrette que Bourgelat 
s’adrefla pourfeconder fes vues. La Tourrette , fpécia- 
lement chargé du plan du jardin & du foin de le meu-
bler de plantes , s’y livra, avec le zele qui Periflammoit 
pour tout ce qui préfentdit quelque but d’utilité ; il éta-
blit une corréfpondance fuivie avec les Profeffeurs de 
Paris & de Montpellier ; bientôt par fes foins le jardin 
de l’Ecole , indépendamment des fix cents plantes usuelles 
à .mettre en détiioriftration , offrit ,aux amateurs la réu-
nion de plus de douze cents plantes alpines où étrangères.

Quant à la partie de l’inftruétion , La Tourrette fe 
joignit à l’abbé Rozier pouf la rédaétion des Dimonftrd- 
tïons élémentaires de Botanique , publiées en 1766 en deux 
volumes in-8°. Ce fut La Tourrette qui en traça le plan, 
il en détermina la forme & fe chargea de l’Introduétion : 
ouvrage précieux, dont l’exécution, réunit le mérite de 
la concifion à celui de la clarté ; où les principes expofés 
avec la plus grande netteté , font développés dans l’ordre 
le plus propre à les rendre familiers & arfés à fiiifir; I 
dans lequel, en Un mot , on ne trouve rien à retrancher 
ni rien à ajouter , mérite rare que peu d’ouvrages élé-
mentaires ont atteint & qui caraétérifa YIntroduBion à ta 
Botanique dès l’inffant de' fa publication. Telle fut l’idée 
qu’en conçut le Public éclairé ; auffi l’dluftre Bernard de 
Juflïeu , et depuis, fon neveu fi digne de lui fuccéder, en 
ont-ils conftamment recorqmandé la leélure à ceux qui 1 
fréquentoient le jardin des plantes de Paris.

L’abbé Rozier fut chargé de décrire les efpeces dont 
l’ouvrage devoir préfenter la démonftration ; la partie 
deferiptive que renferme le fécond volume de la première 
édition eft due à fon travail ; mais riche à tant d autres 
égards de fon propre fonds , il n’avoit ni la précifion , 
ni cette attention fcrüpuleufe à ne riert omettre d’elfen- 
tiel, qui ca’raétêrifoient fon digne collaborateur } des la 
première édition , fon travail dut beaucoup à la révifion 
qu’en fit La Tourrette ; à la féconde , celui-ci refondit a 
neuf la partie des defeript ons , l’enrichit & la perfec-
tionna. A tous ces titres il doit être regardé coiquié ^ 
principal auteur des Démonfirations élémentaires ; fon fi- 
jencç, fon défmtéreffemem , famodeftie enlaiffetent la

SCD Lyon 1
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gloire à l’abbé Rozier , & jamais il ne fongea à recti-
fier à cet .égard ni l’opinion du Public , ni celle même 
de plufieurs favans Botaniftes. Haller a fait l’analyfede 
l’ouvrage comme appartenant en entier à.l’abbé, Rozier , 
& aucune réclamation ne parvint jufqu’à lui. Egalement 
attachés aux deux, fa vans à qui nous en fommes rede.j- 
vables , nous ne fa-ifons r en rendant à La Tourrene la 
juftice, qui lui eft due , que ce qu’eût fait l’abbé Tlozier 
lui-même 9 s’il eût eu à tracer l’hiftoire des travaux lit-
téraires de fon ami.

Quelques années après la publication des Démonftra- 
tions de Botanique, La Tourrette mit au jour ( en 1770 ) 
la relation de fon voyage au Mont-Pilât. L’Auteur s’y 
montre tour-à-tour obferyateur attentif, phy/icien éclairé , 
minéralogifte exercé , zoologifte profond,.& grand bota- 
nifte. Dans la première partie, il détermine la fituation 
de la chaîne de nos montagnes sous-alpines , leur élé-
vation , • les ruisseaux et les rivières qui leur doivent leur 
origine ; il décrit les forêts, qui en couvrent une grande 
partie ; donne une idée du commerce , des moeurs & 
de la conftitution des habitans ; indique les minéraux ÔC 
les pierres qui s’y trouvent/ et çaraétérife les animaux 
qui y, ont fpécialement fixé leur domicile/: tout y .eft 
prefenté avec méthode , avec clarté , avec élégance. 
La fécondé partie , confacrée toute entière à la Bo-
tanique , eft .intitulée' Botanicon Pïlatenfe ; elle ren-
ferme , d’après la méthode & les principes de Linné , 
l’énumération d’un grand nombre de plantes rares, qui 
ne fe trouvent qu’au Mont - Pilât ou fur les montagnes 
du Bugeÿ ; & cette énumération n’eft point un fjmple 
catalogue ; fou vent l’Auteur, ajoute à la dénomination de 
Linné des obfervations neuves qui annoncent- un obfer- 
vateur profond, un Botanifte, confommé. Le premier, il 
y a indiqué plufieurs plantes très-rares qui n’étoient en-
core connues que fur les hautes Alpes Delphinales ; on 
y trouve même une efpece neuve , YAlifma parnajjifolia.

La Botanique eft encore redevable à La Tourrette de 
l’Ouvrage qu’il a intitulé Chions. Lugdutiznsis , & que 
nous avons inféré dans le Syftema plantarum Eurofæ , 
où nous avions cherché à réunir en faveur des Elèves 
les découvertes les obfçr valions de Linné fur la Bo»

d l



tanique en général , & que nous avons cru enrichir par 
l’addition des Flores des différentes parties de l’Europe. 
Notre long féjour en Lithuanie ne nous ayant pas permis 
de fuivre nos recherches dans les ' Provinces qui nous 
avoiftnent, nous ne crûmes pouvoir nous adreffer qu’à 
La Tourrette pour la Flore Lyonnoife ; nous arrachâmes 
cet ouvrage à l’efpece de réferve qu’il avoit pour fe 
montrer en public. Laborieux & mod. fte , toujours prêt 
à ouvrir fon herbier & fon porte-feuille , il cherchoit 
à fe rendre utile & craignoit de fe produire.

Ce petit ouvrage parut au commencement de 1785 ; 
abfolument neuf & pour le fonds & pour l’exécution, 
il étonna les Botaniftes par le nombre des efpeces qu’il 
renferme , fur-tout dans la cryptogamie. On s’étoit per- 
fuadé & Linné croyoit lui-même , que nos Provinces 
méridionales étoient beaucoup moins riches en Moufles , 
en Lichens , en Champignons que les comrées du Nord : 
cette idée , accréditée par le peu de fuccès des recherches 
des Botanistes de Montpellier, devoit difparoître d’après 
l’énumération des cryptogames de la Chions Lugdunenfs , 
qui prouve que nous n’avons à cet égard rien à envier 
aux Suédois & aux Allemands. Elle feroit plus com-
plètement détruite encore , ii le Public avoit pu jouir 
de la nouvelle édition que La Tourrette préparoit de 
fa Chlorés , augmentée de plus de <;oo efpeces , au 
nombre defquelles on compte plus de cent cryptogames. 
Nous en avons vu entre fes mains le manufcrit achevé 
à l'époque du Siège de Lyon ; depuis il s’eft égaré. 
Si nos recherches ne font pas infruéiueufes , le Public 
pourra jouir un jour d’un monument qui doit hono-
rer la mémoire d’un favant fi digne de nos regrets.

Les Ouvrages dont nous venons de préfenter l’analyfe 
ne font qu’une petite partie des travaux de La Tourrette ; 
de nombreux Mémoires dépofés dans les porte-feuilles 
de l’Académie, une correfpondançe aéfive & fuivie avec 
les favans les plus diftingués de l’Europe , attellent fon 
goût pour l’étude & la vafte étendue de fes connoif- 
lances. Les Namraliftes ont apprécié fes Conjectures fur 
l'origine des Belemnites , confignées dans le Diébornaire 
des Fofliles de Bertrand , parmi lefquelies il propofe fans 
l’adopter, celle qui nous paroît la plus probable; lavoir,
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que ces corps foffiles ne font autre chofe que des pointes 
d’ourfins. Ce fait eft bien démontré par les Echinites 
que nous avons obfervées dans le Cabinet de Seeuier 
a Nifmes, & dans celui de Deluc à Geneve , fur le (quels 
on trouve encore des Belemnites renverfées.

En Juillet 1761 , il fit inférer dans le Journal éco-
nomique un Mémoire très-curieux furies monflres végétaux - 
on trouve encore dans fon-Cabinet les monftruofnés de 
ce genre qu’il avoit décrites , des branches de Frêne 
t t > t',-E"la!es > des Chicorées fmguliérement fafdées! 
Les Botamites ont accueilli avec empreffement Je Mémoire 
quil a publié dans le Journal de Phyfique fur 1 ’Helmin- 
thocomn ou Moujfe de Corfe ; Monographie dans le goût 
de Linné de cette produétion marine , vraiment prccieufe 
par les ufages-, & peu connue en Botanique avant 
1 examen qu’il en a fait.

Le^ même Recueil contient d’autres obfervations de 
La i ourrette fur divers objets d’Hiftoire Naturelle que 
nous, paiïons fous filence, ainfi que celles qu’il a commu-
niquées à Linné & à d'autres favans Naturalises fur la 
Mmera.ogie & fur la Zoologie. Toutes ont pour objet 
ces efpeces obfcures ou neuves qu’il a le premier dé-
brouillées ou décrites , toutes prouvent qu’il fa voit ana-
lyser & difcerner les produirions du régné animal avec 
autant de fagacité qu’il en mettoit à déterminer celles, 
du régné végétal.

, n’avons jufqu a préfent parlé que de fes écrits 
cherchons à le fuivre dans fes j rdins , dans fes herbo- 
n.ations, a l’Académie , dans fes voyages, dans la fociété 
de les amis.

Après avoir établi , en 1765 , le Jardin de l’Ecole
V eterinaire , il ne tarda pas à en confier la direâion à 
ion ami l’Abbé Rozier  ; mais la fatisfaéticn de voit de 
nouvelles plantes étoit un befoin pour lui. En 1766
, miroduifit à La Tourrette au-deffus de l’Arbrelle, dans
V ?arC de *°" Çere ^ de ^on frere aîné , tous les arbres 
u les arbuftes étrangers qui pouvoient s’acclimater dans 
nos provinces. Pendant vingt ans il n’a pas perdu de vue 
,ces l«'les tentatives , réfuitat d’une idée heureufe , à 

i4quelie 1 agriculture & les Arts pourroient devoir de 
nouveaux progrès. On peut voir dans fa Chions aves

d }



quel fuccès il s’eft livré à fes travaux en c.e genre , 
& il n’y a indiqué que les arbres & arbuûes qui ont 
vécu pendant vingt ans en pleine terre ; il en a exclu 
tous ceux qui n’ont rélifté qu’un an ou deux , ou qui 
ont fuccombé plus tard à des hivers rigoureux.

Ses occupations exigeoient qu’il pafsât une partie de 
l’année à la ville ; pour ne point y perdre de vue son 
étude chérie , il s’étoit formé un jardin précieux où il 
a cultivé plus de trois mille efpeces de plantes étran-
gères tam en pleine terre que dans la ferre chaude. 
Dès qu’il étoit libre, il faifoit ou quelque voyage ou 
quelque herborifation ; toutes les années il pafloit deux 
ou trois mois chez un oncle à Dortens en Bugey , dans 
une ‘erre fituée au centre de plufieurs montagnes fous- 
alpir.es qui lui ont fourni plufieurs plantes très-rares 

dont il a enrichi fa Chions, rin 1768 , i! fit avec 
J. J. Rouffeau & l’abbé Ro/.ier l’herborifation de la 
Grande-Chartreufe : on peut voir dans les lettres du 
Philofophe Genevois ( * ) la confiance & l’eftime que 
La Tourret e avoit fu lui infpirer.

Quelques années auparavant il avoit parcouru 1 Italie 
& la Sicile avec Barou du Soleil for. ami ( ** ) , il y 
avoit porté ce génie obfervateur à qui rien n’échappe, 
& ce goût des Arts que la vue de leurs plus riches 
produirions fait fi bien enflammer dans ces belles con-
trées : on peut juger de ce qu’il penfoit de l’Italie par 
les vers qu’il lut à l’Académie à fon retour (v 1 *) & dont

(*) « Que n’êtes-vnus des nôtres , écrivoit-il de Lyon à Du 
«Pérou, vous trouveriez dans notre guide & chef, Ai. de La 
« Tourrette , un Botanifte suffi favant qu’aimable , qui vous 
„ ferort aimer les fciences qu’il cultive. i> On peut cor.fulter , 
oar.s le Recueil des Lettres de Rouffeau, celles qu’il a acreffées 
à La Tour>ette , au nombre de neuf, dont la première eft de 
1769 & la derniers de 1773. z

( ** ) Barou du Soleil de l’Académie de Lyon , littérateur City 
niable \ magiftr, t éclairé , également cher à fes confrères &a 
je s amis . amateur inftiuit en Botanique , dut peut-ét-e 1-* gollt 
«le cette feience à la focieté de La Tourrette. On lui eft redevable 
de plufieurs efpeces rares ; il a le premier trouvé près de Lyon 
VOrchis papilionac.a. I! a péri dans les premiers mois de 1794. 
viftime malhenreüfé de la profeription qm avoit embrafie la 
France entière.

( *** ) Voye\ l’Elite des Poéfies décentes , tome 2 , pag. 309.
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j id u s citerons un fragment qui nous montre Pimpreffion 
qu’avoit fait fur lui le fpeêacle intéreffant de l’ancien 
berceau des Lettres & des Arts.

Deux fois la féconde Aufonie 

Sous Augufte & fous Leon Dix 
V,t croître dans fes champs les palmes du génie,'

Et fes nouveaux Céfars furent les Médicis,

Tout paffe , tout finit ; cette fécondé aurore 

N a brillé qu’un matin & s’eft éteinte encore.

Habitans paifibles & doux ,
On accourt fur vos bords des terres étrangères ,

Mais c’eft la gloire de vos peres 

Que l’on vient admirer chez vous.

, Rome n’efi plus qu’un nom , qu’une ombre d’elle-même * 

Elle a perdu dans fes revers 

Le feepire des talens comme de l’Univers.

Yenife en fa foibleffe extrême 

Trop fidelle peut-être à fes antiques lois ,

N’a plus de Titiens , & redoute Byfance 

Que fon bras fournit autrefois.

Pour l’aimable & belle Florence ,

Gcmiffante autour des tombeaux ,

De longs voiles de deuil elle obfeurcit fes charmes,

Et répand d’inutiles larmes 

Sur les urnes de fes héros.

Son goût bien prononcé pour les Arts ne nuifit point 
pendant les frx mois qu’il employa à parcourir ce beau 
pays , à l’obfervation confiante des produirions de la 
nature ; en parcourant fon cabinet & fon herbier , on 
eft frappé de la multitude de celles qu’il avoit recueillies, 
étudiées & déterminées. Suivant la méthode qu’il a 
conflamment fuivie , il plaçoit à côté de chaque mor-
des notes fouvent précieufes , des obfervations neuves, 
des renvois inftruélifs aux Auteurs qu’il falloir con- 
fulter. Son cabinet n’étoit point, comme tant d’autres,



un ramas indigefte & confus de produirions étrangères 
& mal afforties , égarées par leur déplacement & re-
plongées dans le chaos d’où la nature les avoit tirées ; 
mais une colleétion précieufe , un atelier detuda dans 
lequel la férié des efpeçes conftamment fuivie admettait 
à la fois les. individus les plus communs & les plus rares, 
préfentoit les richeffes des trois régnés dans leur enfemble » 
dans un ordie gradué & non par lambeaux épars; dans 
lequel enfin il avoit raflémblé avec une prédileétion , 
digne d’être imitée par-to,.,t , les produirions particu-
lières. à nos Provinces. Audi n’admettoit-il pas indiffé-
remment les vifites des étrangers qui demandoient à voir 
fon cabinet ; autant il étoit empreffé de l'ouvrir à ceux 
dont il pouvoir emprunter des lumières ou à tant d’au-
tres auxquels il pouvoir en communiquer, autant il en 
rendoit l’accès difficile à ces voyageurs légers & fuper- 
ficiels qui mentent toujours en difant qu’ils ont vu ce 
qu’ils ne favoient pas voir.

Les fondions de Secréta"re de l’Académie pour la 
partie des fciences que La Tourrette a remplies pendant 
plus de vingt-cinq ans avec un zele & une affiduité dont 
il efl: peu d’exemples , lui ont fourni l’occafion de fatis- 
faire à la fois fon goût pour les arts, fa paiïion pour 
l’iiiftoire naturelle & cet attachement pour la ville qui 
l’avoir vu naître , dont il a donné des preuves fi multi-
pliées , par fon zele à concourir à tout ce qui pouvoir 
augmenter fon luffoe & le bonheur de fes habitans. La 
rédaélion de l’hiftoire des travaux de l’Académie qu’il a 
long-temps partagée avec M. de Bory (*), attefte la 
grande variété de conno.iffances qu’il a fu réunir, la 
précifion & la facilité de fon travail : on peut en-
core m'eux en juger par la correfpondance qu’il 
entretenoit , au nom de l’Académie , avec plufîeurs. 
favans de l’Europe , & par les éloges qu’il a pro-
noncés dans les féances publiques -des Académiciens

(*) Homme de bien, d’un caraétere doux & fociable , Litté-
rateur d’n : goût exquis, connu par plufîeurs Tradiuftions en 
vers des Oies, d’Horace & par quelques PoéfiîS fugitives qui 
peignent le vrai l'hilofophe & le Savant aimable; i! fut malheu-
reux comme tant d’autres Gens de Lettres , fiar fon infouciance 
pour la fortune , qui, lui fit trop négliger fçs affaires, do- 
mcffr^ues..
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morts dans le cours de l’année. On y retrouve toujours 
l’imitation des bons modelas , & la fineffe du coup d’œil 
qui caraétérife le bon obfervateur.

Mais peut-être ces travaux multipliés lui ont-i’s dérobe 
des moment précieux qu’il eût pu confacrer à rédiger 
une foule d’obfervations qu’il avoit ralïèmblées fur les 
produélions naturelles de nos contrées. 11 avoit conçu 
le plan d’une Flore Lyonnoife traitée en grand qui auroit 
offert l’hiftoire critique des végétaux de nos environs 
& la cenfure impartiale des Auteurs qui les ont décrits , 
qui en ont donné des figures ou qui les ont indiqués ; 
iî avoit rafl'etnbié dans cette vite de nombreux matériaux 
,& recueilli une fuite étonnante de variétés de chaque i 
efpece : dans les genres nombreux , comme ceux des 
Caille lai ts ( Galiums ) , des Campanules , des Moufles , 
des Lichens, des Champignons , &c. il fe plaifoit à fmvre 
les nuances multipliées par lefquelles la nature p: ffe d’une 
efpece à une autre , & jette entr’elles plufieurs variétés 
intermédiaires plus ou moins prononcées ; car , feSateur 
fidelle de Linné , il n’élevoit pas facilement un végétal 
à la dignité de l’efpece. Le plan qu’il avoit formé à cet 
égard n’a pas été exécuté.

Son attachement aux principes du Botanifte Suédois 
avec lequel il étoit en commerce de lettres , n’excluoit 
point en lui l’eftime qu’il a témoignée pour les Boaniftes 
qui ne partageoient pas l’enthoufiafire que lui avoit 
infpiré cet illuûre Naturalise ; ii airnoit les ouvrages de 
Haller , il admiroit la vafle érudition de l’un des dépré-
ciateurs les plus acharnés de Linné , du célébré Adanfon.
La douceur du caraélere de La Tourrette, l’impartialité 
de fes opinions, lui avoient. fait beaucoup d amis ; il 
méritoit d’en avoir. La correfpondance qu’il entretenoit 
avec les plus célébrés Naturalises de fon temps & qui 
nous a pafié fous les yeux , montre tout à la fois combien 
ils orifoient en lui l’homme 8t confidéroient le favant 
tüfiingué. Né avec les qualités du cœur & les grâces de 
l’efprit qui rendent aimable , il favoit aimer ; prompt a 
obliger , combien n’a-t-il pas cherché amour de lui à 
encourager les talens de toute efpece! il s’appliquoit à 
les deviner , à les faire naître & à les développer, 
Çombien parmi fes confrères &. fes concitoyens n’en
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eft-il pas a qui des confeils utiles rendront la mémoirg 
chere à jamais !

La Tourrette a terminé (à carrière paifible & tranquille 
à 1 âge de 64 a s ; né d’une foible complexion , il n’avoit 
cependant point éprouvé de grandes maladies : fa fobriété 
& fa tempérance l’ont conduit fans infirmité à un âge 
allez avancé. Depuis quelques années il avoit éprouvé 
de gros rhumes & étoit devenu fuiet à des anxiétés 
accompagnées d’une forte de jauniffe. Dans l’automne de 
3793 , les fatigues & les inquiétudes que le Siège de 
Lyon rendirent communes à tous fes hibitans , lui cauferent 
une péripneiumonie qu’il négligea ; dès le quatrième jour 
les fignes de la gangrène fe développèrent, il ne recourut 
aux fecours de la Médecine qu’au moment où il ne pouvoit 
plus rien en attendre. Il fuccomba fous les atteintes d’une 
maladie dont il n’étoit plus temps d’arrêter les progrès. 
11 mourut avec la tranquillité d’un homme de bien & la 
réfignation d’un fage.

Heureux d’avoir rempli utilement tous les momens de 
fa vie ; on peut lui appliquer ce que Tacite dit d’Agricola : 
Il le fut encore de terminer fa carrière au moment où 
les fureurs d’un nouveau Domitien fe préparoient à ne 
faire de la France qu’un vafte tombeau. Non , la philo- 
fophie douce qui a toujours caraétérifé La Tourrette , les 
talens qui le diftinguerent , fa . modération & fa fageffe 
ne l’eufient pas défendu du glaive meurtrier alors encore 
fufpendu fur les têtes de tant de viétimes immolées depuis 
à la fureur des faétions ; fès vertus & fon nom euffent 
bien plutôt appelé fur la Tienne la proscription qui a 
enfoui dans la même tombe tant de Citoyens diftingués 
par tous les genres de mérite. Sa mort, peu prématurée 
peut-être, fâuva un crime à la tyrannie; & lorfque nous 
gémilions de l’idée de le voir expirer feul , loin de fes 
amis & de fes parens difperfés ; lorfque nous cherchons 
vainement encore , dans la vafte folitude que la mort a 
établie autour de nous , à les interroger fur les détails de 
la vie privée de l’homme que nous pleurons , l’amitié 
eft forcée de trouver quelques motifs de confolation 
dans le bienfait de la Providence , qui daigna lui dérober 
un fpeâacle d’iiorreurs auquel il n’eût pas furvécu.



NOTICE

Su R la Vie et les Ecrits de M. P Allé R O ZI ER.

Contemp orain  de La Tourrette , l'Abbe Rozïe R 
rapproché de lui par des travaux 'auxquels ils furent 
appelés en commun , ne fut pas uniquement rede-
vable à cette circonûance de l’amitie qui les unit • des 
le moment où ils fe connurent. La 1 ourrette etoit 
né Botanifte , l’abbé Rozier naquit Agronome ; us 
dévoient s’eftimer & s’éclairer réciproquement ; ils firent 
plus , ils s’aimèrent. Te! efr peut-être 1 effet ce 
l’étude de la nature , qu’offrant à ceux qui_ s’y livrent 
un but commun à remplir , elle lie étroitement des 
obfervateurs qui peuvent s’aider , & produit rarement 
entr’e.et ces rivalités , cette jaloufie dont l’hiftoire des arts 
de l’imagination nous offre tant de fcandaleux exemples. 
Peut - être auffi le goût de cette étude fi attrayante & 
fi paifible ne germe-t-il que dans des âmes douces, 
& étouffant en elles des pallions plus orageufes , les 
isolant des intérêts qui divifent la lociété , les rend-elles 
plus accellibles & plus conftamment fidelles aux dou-
ceurs du fentiment. .

François Rozier naquit à Lyon le 24 janvier 1734.^1 
pere , voué au commerce , mourut a la fleur de fon âge, 
laiffant une famille très-nombreufe à laquelle l’aifance mo- 
defte dont il jouiffoit ne préfentoit qwe de folbles moyens. 
Le ieune Rozier avoit fait avec quelque diftinaion les pre-

mières études ; on le deftina a 1 Etat Ecclefiaftique qui 
n’eût pas embraffé par cho x , mais qu’on envifageacomme 
une reffource dans les circonflances où il fe trouvent. 
Dès qu’il eut fini fes humanités , il entra au Séminaire 
de Saint - Irénée pour y faire fon cours de philofophie.



C eft dans cette ecole recommandable que fon goût potiT 

3a Phylique & pouf les fciences qui en dépendent fe 
développa d’une maniéré décidée.

Ses progrès ne furent pas auffi marqués en Théologie. 
Cette fcîence ? la première de toutes , lorfqu’elle efl bien 
conçue, celle que la vie entière de l’homme peut le moins 
approfondir , dont lesélémens repolent fur la morale fainte 
de Jefus-Chrift la plus fublime , la plus douce , la plus con-
fiante , la feule qui puiffe être offerte au cœur opprefle de 
1 homme luttant avec les adverlités de la vie, a fouvent 
perdu fur les bancs de l’ecole l’augulfe dignité de fon ca-
ractère ; elle comportoit moins que toute autre branche des 
connotfiances humaines, l’admiflion auprofelîorat deséleves 
les plus avancés des années précédentes. Soit que l’abbé 
Rozier fentit, fans s en rendre raifon à lui-même , les vices 
qui s etoient introduits dans la maniéré de la prélsnter , 
foitqu un goût dominant l’entraînât ailleurs , il parut donner 
peu d attention à cette partie de fes études.

A peine fut-il libre , qu’il fe livra avec ardeur aux 
fciences vers lefquelles le portoit un penchant bien dé-
cide. De fréquens féjotirs dans les belles campagnes du 
Lyonnois 1 avoient mis de bonne heure à portée de 
fuivre & d obferver les méthodes de culture ufitées dans 
nos Provinces ; la discuffion de leurs avantages & de 
leurs inconveniens, la rec erche des principes fur le/quels 
elles pouvoient è re fondées , étoient déjà l’objet de fes 
méditations les plus cheres ; l’étude des anciens Auteurs 
devint fon occupation. Columelle , Varron , Olivier 

c*e serres le reflaurateur de 1 économie rurale en France, 
furent les maîtres & fes Auteurs favoris. Virgile, Vaniere, 
Rapin , lui préfentoient dans fes leâures le délaffement 
qui_ lui convenoit le. mieux , parce qu’ils le rameooient 
toujours a 1 objet qui lui tenoit le plis à cœur. Vivant 
au fein des campagnes, interrogeant fans ceffe & inftrui- 
fant le Cultivateur, il avoit étudié de bonne heure l’homme 
des champs , il n avoit pas eu béto n d’apprendre à 
l’aimer ; & dans ce commerce utile il avoit lu s’en ap-
proprier les vertus qi i paroifloient le plus s’adapter à fon 
caraétere ; Il en a toute fa vie gardé la refpeêable 
bonhomie , l’heureufe /implicite & cette franchife entiers 
qui ne s’arrête que lorfqu’eile n’efpere plus d’être utile.
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5 ï! ne pouvoir approfondir les préceptes & la théorie 
ou premier oes arts fans invoquer les fecours de la 
thymie & de l hittoire naturelle. Un ancien Chanoine 
de Saint-Paul , éleve de Bernard de Juflîeu & poffefleur 
d un herbier, lui avoit donné les premiers élémens de la 
connoiffance pratique des plantes ; fes liaifons avec 
La Tourrctte étendirent fes progrès dans cette partie de 
la fcience , a laquelle le travail dont il s’étott chargé 
pour les démonftrations de Botanique du jardin de l’Ecole 
Vétérinaire Pattacherent avec plus de force. C’eft de la 
même époque que datent les liaifons intimes qui fe font 
formées entre nous. Quant à la Chymie , il ne pouvoit 
mieux s’adreffer qu’à fon digne ami le Doéfeur Willhermoz 
Médecin , dans les lumières duquel il put puifer toutes 
les connoiffances qui lui étoient néceffaires.

^ Les progrès de labbe Rozier dans la carrière qu’il 
setoit lui-même tracée, dévoient fixer les yeux fur lui 
Bourgelat qui dès 1763 fe 1’étoit attaché , le fit nommer" 
Directeur de l’Ecole Vétérinaire établie à Lyon , lorfqu’il 
fut appelé lui-même à Paris pour fonder celle d'Alfort. 
Labbé Rozier fe livra avec ardeur aux fonctions que 
lui impofoit le porte honorable qui lui étoit confié ; il 
s’adonna , avec le même empreflement, à l’étude de l’hip- 
piatrique ; bientôt il devint Anatom rte ; bientôt il fe rendit 
familiers tous les details de l’anatomie comparée, & les 
connoiflances qu il acquit dans la pathologie vétérinaire 
ont depuis fécondé heureufement les travaux auxquels il 
s’ert livré.

Il ne jouit pas long-temps de fa nouvelle place - 
quelques propos durs de Bourgelat le prévinrent contre 
fon caraftere d’une maniéré fi violente , que s’abandonnant 
a fon reflentiment, il rompit avec lui fans aucun ména- 
genmnt Bourgelat s’en vengea; le brevet qui nommoit 
labbe Rozier direéteur de l’Ecole fut révoqué ; l’in-
terruption de fes .fondions fut annoncée dans l’Ecole 
avec un appareil mortifiant , & dans un moment où 
l abbé Rozier , fans autre reffource que les honoraires 
de la place qu’il avoit.de Chevalier de l’Eghfe de Lyon , 
& les emolumens qui lui revendent comme Direéteur 
te 1 Ecole, avoit dans fes depenfes anticipé fur fes re- 
yenus a venir. Ce revers auquel il s’aitendoit peu ou



auquel il ne devoit pas s’attendre du tout, l’affeéla vive^
ment & ne le découragea pas.

Il avoit concouru pour le prix que l’Académie de 
Marfeille avoit propolé iur la meilleure maniéré de faire 
& de gouverner les vins de Provence , foit pour l’ufdge fait 
pour leur faire paffer les mers. Son Mémoire , plein de 
faits 5t d’obfervations de pratique , écrit avec autant de 
précifton que de facilité , décele un obfervateur rempli 
de fon objet ; il venoit d’être couronné. Les Démons-
trations de -Botanique de l’Ecole Vétérinaire , que les 
Eleves & le Public lui attribuoient en entier , avott eu 
un fuccès auquel il devoir déjà une certaine célébrité. 
Elle fur une refïource pour lui dans le dénuement où il fe 
trouvoit ; il fe rend à Paris , n’eft point intimidé de la 
double difficulté de s’y faire tout à la fois une fortune 
littéraire & de s’y procurer les moyens de fubvenir à 
fon exiitence & à celle d’une fœur chérie , qui conftavnment 
attachée à fon fort, a été fa compagne fidelle dans fa 
profpérité & dans les traverfes de l’adverfité , qui le 
foutenoit dans fes travaux & dans fes revers. 11 entre- 
prenoit aifément , s’inquiétant peu de l’avenir ; prompt 
à fe décider ; il fut tenir tête aux contrariétés de la 
fortune ; il parvint a fe l’aiïervir.

Le Journal de Pkyfique & d'Hifloire Naturelle , dont 
Gautier Graveur & Peintre d’anatomie avoit obtenu le 
privilège , n’avoit eu entre les mains de fon poflcffeur 
qu’un fuccès très-médiocre ; l’abbé Rozier en fit l’acqui- 
lition , & fut donner à cet Ouvrage un grand degré 
d’intérêt. Sa franchife , fon caraétere liant lui eurent 
bientôt procuré un accès facile auprès des Membres les 
plus célébrés de l’Académie des Sciences , qui fe firent 
un plaifir de lui ouvrir leur cabinet & leur porte-feuille ; 
il parvint bientôt à fe procurer des morceaux précieux 
à configner dans fon Recueil. Sans être infiniment érudit 
dans la partie à laquelle il fe vouoit , fans avoir même 
l’avantage d’une étude très - profonde , il avoit claflè 
dans fa tête avec beaucoup d’ordre la notice des décou-
vertes en phyfique , en chymie , en Hiftoire naturelle 
& en agriculture ; à cette connoiffance que fa fiiuation 
lui rendoit précienfe , il joignoit un'taft exquis poyr 
dil'ccrner dans les mémoires qu’on lui adrefîbit les vuss
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neuves & les faits non connus encore qu’ils pouvoient 
renfermer. Dans les matières même qu’il n’avoit point 
approfondies , mais dont î’hiûorique ne lui étoit pas 
étranger , il avoit le talent de démêler avec beaucoup 
de fagacité ce qui pouvoir fe trouver de neuf, d’utile de 
de vrai. Son habileté à ne préfenter dans les objets dont 
il compofoit fa colleétion eue ce qu’ils oflroient de vrai-
ment intérelTant, dut aifément accréditer L’Ouvrage & 
l'Auteur ; à cet égard , l’abbé Rozier, forcé d’écrire pour 
vivre, eut des. droits légitimes à la réputation dont il a 
joui & qui a pu s’accroître par l’erreur de la foule tou-
jours trop grande des lefteurs fuperficiels, aifément portés 
a attribuer au rédaéteur d’un Journal l’honneur & le 
mérite des obfervations ou des découvertes dont il n’elt 
que l’hiftorien.

Ce fut à cet Ouvrage que l’abbé Rozier dut en partie 
le rétablilfement de fa fortune acquife au prix de fes lueurs 
& d’une affiduité fatigante dont la monotonie n’étoit inter-
rompue que par de nombreufes courfes qu’exigeoit le 
befoin de cultiver les protefteurs , & qui le privoient d’un 
temps précieux qu’il eût pu employer plus utilement à 
rédiger les obfervations qu’il r.voit raflèmblées. H avoit 
dédié fon Journal au Comte d’Artois ; la dédicace ne lui 
procura pas la faveur immédiate du Prince , mais elle lui 
valut la bienveillance de ceux qui avoient accès auprès 
de lui & qui s’intérefferent à lui faire donner un Prieuré. 
Quelque temps après & vraifemblablement fur la recom-
mandation du Roi de Pologne qui prit à notre favant 
l’intérêt que fa réputation devoit infpirer , il obtint un 
fécond Bénéfice qui acheva de loi allurer une exiftence 
nécelïaire à fes travaux , & que feuls ils n’avoient encore 
pu lui procurer que d’une maniéré précaire. Ce fut alors que 
fongeant à fa gloire , il fe mit en devoir d’exécuter fon 
projet favori de donner un corps complet de doâirme 
rurale.

La Nature l’avoit vraiment appelé à répandre une vive 
lumière fiir le premier & le plus utile des Arts. Comme 
Piiyficien , l’abbé Rozier eut de nombreux rivaux qui le 
furpafferent ; comme Botaniile , il avouoit lui-même qu’il 
ne s’etoit occupé de la connoiffance des végétaux que 
îtibftdhirciiient à fes autres études ; comme Agronome »
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il a des droits bien acquis à la reconnoifllince de 
poftérité & des cultivateurs : perfonne lia joint à une 
théorie plus éclairée, une expérience plus étendue de la 
pratique de l'économie rurale. Inflxuit le tous les pro-
cédés , les ayant prefque tous comparés fmvant les loca-
lités, les ayant tous analyfés ou perfectionnés d’après 
fes expériences ; ayant raffemblé une foule de faits Sc 
c’t’apperçus vraiment neufs, perfonne n’avoit plus de 
titres que lui à inftruire fes contemporains , & le succès 
mérité de fon Cours d’Agriculture en eft la preuve.

Las des agitations auxquelles l’expofoit le genre de vie 
qu’il avoir mené jufqu’aiors , fatigué d’entretenir inuti-
lement de fes projets des proreéteurs qui n’ayant que 
l’air de le comprendre , l’écoutoient obligeamment & ne 
l’eniendoient pas , il fentit bien que le tumulte de la 
capitale était un obftacle au recueillement dont il avoit 
befoin. Ce féjour bruyant ne pouvoir lui offrir les 
réfiources qu’il lui falloir pour vérifier fes expériences & 
pour en faire de nouvelles. Il eut le courage de rompre 
toutes fes habitudes , de brifer tous les liens qui l’atta- 
choientau féjour de Paris. Il fe tranfporte à Béziers où il 
acheté un Domaine ; là , livré à la vie aétive que deman-
dent les travaux de la campagne , & dont le contra fie 
âfltdu avec ceux du cabinet ne leur donne que plus de 
charmes , fous un climat doux où l’ardeur du foleil eft 
prefque conftamment tempérée par des vents frais et 
bienfaifans, fous l’influence heureufe du plus beau ciel de 
l’univers ; il s’occupa de la rédatiion des grands traités 
qui dévoient former la fubftance de fon Dictionnaire 
d’Agriculture.

Il vivoit heureux , dans une aifance d’autant plus 
douce qu’il en avoit été long temps privé , partageant 
fon temps entre l’étude , qui étoit un befoin pour lui, 
& les douceurs de la fociété dont la préfence de fa fœur 
televoit le prix. Rien ne fembloit manquer aux agré- 
mens de fa nouvelle fituation ; la paix dont il jouifloit 
ne tarda pas à être interrompue.

Il étoit arrivé à Béziers précédé d’une grande répu-
tation , accompagné de l’éclat dangereux d’un nom dis-
tingué dans les fciences ; il y fut accueilli avec enthou- 
fiafme , avec cette prévention fi décevante au premier

abord
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abord , mais dont la folblefie ou la malignité des hommes 
cherchent toujours a revenir , en épiant fecrétement les 
defauts j de ce qu ils a voient admiré, fur parole. L’abbé 
Roz,er ’ etranSer a 1 art & à la recherche des conve! 
nances, craignant moins de déplaire que de contraindre 
fa franchife , ne favoit ni déguifer ni taire fa penfée - 
fes opinions parurent contrafter avec fa robe , dans un 
pays fur-tout qui raffembloit beaucoup d’Eccl fialtique"
1 y devint bientôt un fujet d’ombrage & d’inquiétude 
il y éprouva une foule de chicanes ; des procédés obf! 
curs & équivoques precederent des avanies plus mar-
quées, & vinrent affliger d’une maniéré cruelle le cœur 
d un homme ne bon facile à émouvoir , ne concevantes 
comment on pouvoir lui refufer l’indulgence qu’il eût eue 
pour les autres ; concevant encore moins comment on peut 
choquer, lorfquon a h confcience intime de n’en avoir 
1 rais eu intention. L abbé Rozier éprouva dans cette 
occafion , comme tant d’autres avant lui , que l'expé-
rience des hommes & de la fociété échappe prefque tou- 
lours a ceux dont une pafflon ardente appelle & con-: 
centre ail.eurs 1 attention toute entière.

Defefpdré de voir les hommes le priver des azrémens 
que lu, offroit fa nouvelle pofitiSn , il chercha Ailleurs 

paix & ,e repos qu il n avoir pu trouver dans ces heu- 
reux c imats. Il jugea avec raifon que fa patrie lui offriroit
lattendrePdUS ^ plUS aSréabk ♦ foit qu’il eût droit de 
1 a!. endre„ des nombreux amis qu’il s’y étoit formés foit 
qu- pensât que la liberté individuelle s’accommqde mieux 
de 1 oubli dans lequel on peut s’envelopper danT une 
|-ande ville , que de la furveillance maligne & curieufe 
* lafelle on ne fe louftrait que rarement dans celles 
qu- font moins étendues. Il ne s’étoit point mépris ' 
^accueil de fes compatriotes dut répandre un baume fa-
vameesSUï’AS ^ j* ?" Cœur; les CorPo-atio„s L 

k £' > ^ em\S deS Scænces &des Belles-Lettres 
ur fèî? d,îgrCUltme s”emPreBere'it de l’admettre dans 

for int le,Go|lvernement) intérefle à jeter les yeux

avoit ar PTf 6S -UmierrS qU une longue expérience lui
dllad qAe$ ’j’T'n, f°n §0Ût ùvori> en le chargeant 
üela direaion de là Pépinière de la Généralité. °

Ve fut en *788 qu’il viot fixer fa réfidence dans nos 

Tome /. g
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murs. Déjà fe préparoit cette étonnante révolution qti@ 
l’nrpartialité de l’Hiftoïre aura feule le droit de juger , 

sur laquelle la génération préfente ne peut encore 
fou-mr que des mémoires. L’Aflëmblee des £tats-gene- 
taux , en ouv a t un vafte champ à l’efperance , par la 
réunion des hommes les plus diftmgués par leurs vertus , 
leurs akns & leur naiflance , fixa les regards de 1 bu- 
rupe entière. Elle intéreiTa fur-tout vivement les Gens 
de lettres , lorfqd’ils virent leurs theor.es abflraites fit 
ph.lvfophiques , introduites dans la dfibuffion la plus 
importante qui pût jamais eue agitée , pufiqu el.e a t 
pour objet le bonheur d’une grande nation. Plus éclairés 
que le co mmun des hommes , ils dévoient appercevoir 
avec plus de peine, q te l’art du gouvernement confite 
b en moins dans les principes abftraits qui lui fervent de 
baie , a e dans la conduite fage & prudente de ceux 
qui gouvernent, & qu’à cet égard les Spéculations de la 
théorie font à la pratique ce que les écrits de medecme 
fyÛjmaticjue font a 1 art de guérir.

Quoi qu’il en loit de cette erreur , elle fe propagea, 
d’après le contrafte qu’offroient avec des principes bien 
établis , non-feulement les abus inséparables de tout 
aouvernement, mais les opérations defadreufes du mi 
nil-ere qui avoient précédé la convocation des Ltats , on 
devoir naturellement préfumer que le retour a ces me-
mes principes , feroit celui du bonheur^ & de la juft.ee , 
& cette préfomption fi douce dut etre plus c. eie 
encore aux cœurs confions & droits , aux amis de 
l’humanité . à tous ceux qui avoient epoiife avec chaleur 
les intérêts du peuple Sous ces différens points de vue , la 
révolution , à l’époque de fon aurore devoir trouver 
& trouva dans l’abbé Rozier un de fes plus chauds

^•Voué à l’é at eccléfiaftique prefque. contre fon vœu , 
fes études continuelles , le genre de vie qu’il avoit mene 
l’avoient empêché d’approfondir les devoirs au minfitere 
qui lui avo t été confié ; mais fon cœur etoit plein des 
vertus morales qui font les plus propres a le faire 
chérir & à le’ f ire refpefîer ; un delir ardent du 
bonheur des hommes l’animoit dans toutes les occalions 
ofi il pouvoir fecourir quelque malheureux , une pm-
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iantrop’e douce & atiive , une charité tendre & fm- 
cere le joignoient en lui à une élocution plus facile que 
foigneft , mais qui manquoit rarement fon but, parce quelle 
étoit 1 expreffion de fon ame naïve et Franche. Lorfque 
par la conftimtion civile du Clergé , les paroiffes furent 
appelées a le nommer un pafieur , les regards des vo- 
tans durent le fixer fur l’abbé Rozier , il fut nommé 
d’une voix unanime , & ne craignit pas d’entrer dans 
une cafriere où il croÿoit que fon cœur fuffiroit feul à 
l’accomplilTement des nouveaux devoirs qu’il s’im- 
pofoit. n

On ne peindroit que difficilement le zele qu’il y ap-
porta , & fon empreffement adif à foulager les malheu-
reux ; placé dans une paroiffe qui fourmilloit d’artifans ,
“ r-e b°rria pas à leur rendre fenfibles les vérités 
éternelles de la morale ; lorfque le génie turbulent 
des factions chercha à répandre dans l’efprit du peuole 
la contagion la plus défaftreufe , il mit toute fon appli-
cation à l’en préferver. Il oppofa aux feuilles dégoû-
tantes & incendiaires d’Hébert , fi connues fous le nom 
dès feuilles du Pere Duchefne , tin pamphlet périodique „ 
où prenant le ton & le langage des artifans de cette grande 
ville , il les ramenoit à des idées plus faines & plus con-
formes à la morale publique qu’en mettoit tant d’induf- 
trie à détruire.

Il a voit époufé avec chaleur la caufe de fes compa-
triotes dans le Siège trop célébré de notre malheureufe 
ville ; il fut apprécier & les fautes de nos concitoyens 
& la pureté du principe qui leur avoir mis les armes à 
la main ; fans s’étonner des dangers qui les attendoient, 
il eut le courage de les partager" ; fon activhé dans les 
tondions paftorales redoubla , ainfi que tendre folli- 
citude pour les malheureux dont les défaflres du fiége 
avoient fi fort augmenté le nombre ; il ne ceffoit de re-
cueillir pour eux des fecotirs, qui dans fes mains bienfai- 
fantes fembloient fe multiplier , quelqu’mfuffifans qu’ils 
puiïént etre.. La veille de fa mort qu’il fembioit pré- 
voir , & qui arriva peu de jours avant que la ville ou-
vrit fes portes aux affiegéans , nous le vîmes venir à la 
Commune préfenter avec chaleur le befoin preffant de 
j.es paroiffiens , & plaider la caufe de l’humanité avec

@ z
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l’énergie du fentiment : « Mon ami , mon ancien ami, 1» 
me die-il en m’embraffant & verfant quelques larmes , 
a) nous ne femmes plus dellinés à nous revoir dans cette 
s» vallée de miferes , mais le Pere des Miféricordès nous 
33 ouvrira fon fein. Adieu. » Le lendemain , mon ami 
n’étoit plus ; pendant fon fommeii une bombe vint fondre 
fur fon lit & enfouir les lambeaux fanglans de fon ca-
davre dans les débris de l’appartement qu’il occupoit -, il 
mourut le 2.9 Septembre 1793.

Ainfi périt, à l’âge de cinquante-neuf ans , un homme 
vraiment digne de nos regrets , auffi recommandable 
par la fimplicité de fes mœurs que par l’étendue de fes 
connoiffances ; auffi sûr de vivre dans le fouvenir de fes 
amis que d’occuper dans la poftérité un rang dffiingué 
parmi les Ecrivains utiles.
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D|E LA SECONDE ÉDITION, 

Pa r  M, e l a  To u r r e t t e ,

lu OBJET qu'on s’efi propofé dans cet Ouvrage 
élémentaire , a moins été de faire un Livre , que de 
profiter de ceux qui font faits , & de faciliter l'étude 
de la Botanique a des Eleves qui ne font pas definis 
à l'approfondir. ,

t n'a flen négligé cependant pour donner dans 
l Introduction , une idee jufe &précife des principes 
de la fcience, On les a expofés dans Vordre qui ci 
paru le plus fimple & le plus clair ; & fuppofant 
toujours que ceux a qui l'on par loi t, n avaient aucune 
connoijfance des Plantes & de la Botanique, on s’ejl 
fait une, réglé de n employer les termes qui lui font 
confacres , qu'en les définiffant, ou apres les avoir 
définis.

Dans la même vue on s ’ejl ajlreint à ne préfenter 
les notions effenùelles , que dans leur progreffon 
naturelle. Par-la, l'hijloire de la fcience s'efi trouvée 
neceffairemetit hee au développement de fes principes, <S* 
la phyfique des végétaux aux notions élémentaires de 
la Botanique ; mais on a taché de réduire l'hifioire aux 
principales epoqu.es des découvertes , les principes aux 
parties ejfentielles qui dévoient entrer dans les deferip-,
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lions , & la phyfique végétait à fis loix générales 
à La nomenclature définie , & aux faits utiles qui 
tiennent à la Botanique.

Quelques joins que nous ayons pris pour reflreïndre 
tous ces objets, F'abondance des matières, le nombre 
des découvertes modernes, la multiplicité des obfirva- 
tions inté: ejfantes , nous ont quelquefois conduit au- 
delà des bornes que nous nous étions prefcriées.

Nous favons que l’art Vétérinaire (f'j nexige pas 
jlriélement toutes ces connoijjances ; cependant qu on 
examine leur enchaînement, & l’on fe convaincra 
bientôt quelles s’éclairent mutuellement, qu'elles con-
courent de concert à l'établi jfement des principes, 
6' qu enfin leur réunion peut feule diriger avec une 
entière certitude, dans l'étude d'une j'cience , où la, 
moindre méprifi peut devenir d'une extrême confé- 
quence.

Le plus grand nombre de ceux qui apprennent, fe 
contentent d'une inflruSion claire & fuccincle ; mais 
il ejî des ejprits ardens , actifs, avides de favoir, 
qui fe dégoûtent bientôt de F infraction , fi la route 
dans laquelle on les guide,, nef éclairée , fi on nt 
leur montre lt développement des notions , Vorigine 
des principes . la raifon du précepte ; & cefi princi-
palement ces efprits qui il importe d'attacher à l'étude; 
ce font l:s finis qui annoncent les grands fucc'es en 
tout genre.

Nous avons encore porté nos vues plus loin : dans 
le nombre des Élevés , nous avons confédéré ceux dont 
le goût & le talent fe tourneraient peut-être dans la 
fuite, du côté de la Médecine humaine ; nous avons (*)

(*) La première édition avoir été entièrement defimée à 
I mitrtiétion des Eleves de l’Ecole Vétérinaire.
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cru que des élémens ra'formés pourraient f.ipplé.r à 
plufieurs volumes, & leur en tenir lieu , ainfl qu’au xr 
Médecins & aux Chirurgiens, qui dans Us voyages 
ou à la campagne , s'en trouvent dépourvus.

L’Introduftion à la Botanique peut conduire 
non -feulement à l'intelligence des démonrtrations 
qui en font l'objet, mais encore à lé étude des grands 
ouvrages de Botanique , & Jur- tout des Auteurs 
modernes.

La partie phyfque, en développant, quelques- uns 
des rapports fnguliers qui rapprochent le régné végétal 
de l'animal, .découvre l'analogie qui txijle d*ns- 
léanatomie des végétaux ,. comparée à celle des ani-
maux : analogie qui, plus approfondit, jettera peut- 
être un jour de nouvelles lumières fur U économie des. 
uns & des autres.

De la phyfque des végétaux réfultent aujfl plu- 
fturs principes d’agriculture, que les Eleves p lieront 
mettre utilement en ufige , Lorfqu'ils J iront rappilés 
dans leurs Provinces. Üurt Vété. inaire tf à lait de. 
cultiver la terre , ce que la population eéfl à l'Etat ; 
ils font étroitement liés , leurs Çuccês font communs,
& les principes de l'un ne doivent pas être étrangers, 
à l'autre.

Ces réflexions jujlflent les détails dans l. fqu ls 
nous fotnm .s entrés. A l'égard des Eleves qui vou-
dront fe borner à l'injlruction purement néceffaire, 
il fera facile au Démonjlrateur chargé de cette partie „ 
de leur faire dijlinguer ce qu'il leur importe d'ap-
prendre , ce qu il leur fujflt de connaître , & ce qu'ils 
peuvent ignorer.

La dej’cription des parties de la frucîifcation ,, 
l'explication des principes de la méthode adoptée 
ce qui concerne la forme. & la difpofliion des parties

S: 4
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des plantes , dont on peut encore retrancher tout 
ce qui s annonce fous le titre de note ou </’obter- , 
vation , voilà où fie réduifent à peu pics les notions 
necejfaires ; niais nous devons prévenir qu elles font 
indifpenfables pour entendre les démonftrations ; ces 
notions renferment les définitions de tous les termes 
propres dont on s'efi fervi pour décrire les plantes. % 

La Botanique, comme chaque fcience, a une langue 
particulière , qui fert à en faciliter l'étude. Cette 
langue fil en partie tirée du Grec , & pour ainfi dire 
naturalisée en Latin ; contraints dé employer ici le 
François , nous avons tâché de conferver le laconifne 
qui la difiingue. Il a fallu pour y parvenir éviter 
toute circonlocution , fubfUtuer Pépithete à la def- 
cription , le mot à la définition , les termes propres 
aux périphrafes. Ce langage , au premier abord , pa-
raîtra fans doute fec & barbare ; mais Pufage le 
rendra bientôt familier , & dans les matières de ce 
genre, on doit ficrifier P agrément à la précifion : 
orna ri præcepta negant, contenta doceri.

A P exemple de prefque tous les Botanijles moder-
nes , nous avons adopté & traduit la nomenclature 
de LlNNE, comme la plus étendue & la plus 
exacte ; mais en la traduifant en François , nous 
nous Jouîmes affu/eitis , dans /'Introduction , à. 
rapporter 1e plus Jouvent Pexpreffion Latine ; &
à La fin de P ouvrage, indépendamment de la Table 
Françoife taifonnée , on a rafjemblé ces termes fous 
une forme alphabétique ; le mot Latin renvoie dans 
le texte , au mot François qui ejî accompagné de fa 
définition. De cette maniéré , /'Introduction devient 
un vocabulaire raijbnné, François & Latin , de tous 
les termes employés dans les démonftrations , <S" en 
même temps de la plupart de ceux qui j'ont confacres 
dans les ouvrages de Botanique,
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Malgré les efforts qu'on a faits pour rendre en 

François la nomenclature de cette fcicnce , avec de 
la clarté & quelque précifîon , on a penfé que des 
planches gravées étoient le plus sûr moyen de faire 
facilement entendre toutes les définitions. Plufieurs 
figures de ces planches ont été tirées des Inftituts de 
Botanique , le plus grand nombre du Philofophia 
Botanica Linn. ; on en a fait un choix , & on les 
a difiribuées dans un ordre relatif à celui de 
l'Ouvrage.

Quant au plan qu'on a fuivi dans les démons-
trations des plantes , nous né ajouterons rien ici à 
ce qui en ejl dit à la fin de /'Introduction. Le 
Demonflrateur fuppléera aux détails qu'on a fup- 
primes dans plufieurs articles ; cefi l’extrait de ce 
qui doit être enfeigné aux Êleves , & le réfultat 
des obftrvations au moyen defquelles ils feront affurés 
de reconnaître dans la fuite avec fureté , les plantés 
qui leur auront été démontrées.

Pour ne rien omettre de ce qui pouvoit rendre 
ces Éléments plus complets , l'on a placé à la fin de 
/’Introdudtion , une injlruBion fur la maniéré de 
former un Herbier ; & les méthodes les plus ftires de 
recueillir les plantes à l'ufage de la Pharmacie , de 
les faire defféeher, macérer, infufer, &c. Ces métho-
des font tirées de Sylvius, & des Cours particuliers 
de M. Rouelle .

On n a pas toujours cité dans le cours de l'Ou-
vrage , les fources où l'on a puifé : les citations 
feroient devenues trop fréquentes. En général, on a 
extrait les principes de la Botanique , de la belle 
Préface des Inflititts de M. DE 7OU RNEFORT , 

& des immortels écrits du célébré Lin n é . On a 
fuivi la méthode du premier, en l'enrichifiant des
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découvertes du fécond. Le fyjlême de celui-ci êtoît 
trop lié à fies découvertes , & ce fyjlême a mérité trop 
de célébrité, pour ne pas exciter la curiojité de phc- 

Jieurs Élevés : on a donc cru devoir le faire connoîtrc 
également à ceux qui frôlent dans le cas d’en pro-
fiter. On a expliqué au fi fuccinclement qu il a été 
pofible ,fon plan & J'es principes ; plufieurs d'êntr'eux 
étoient inutiles à l'intelligence de la méthode de 
Tou rnffoh t  ; mais tous J'ont devenus nécejjaires 
a celle des deferiptions employées dans les démons-
trations.

Dans cette fécondé édition on a ajouté aux déno-
minations génériques de LiNNÉ, la défignation 
de la clajfe & de Vordre que chaque plante occupe 
dans fon fyfiême. Au moyen de ce fecours , &
de l'explication du fyfiême , qui fe trouve dans 
l introduction , on trouvera l’indication de plu- 
fieurs caracleres ejfentiels , qui le plus fouvent font 
omis dans les deferiptions , comme abfolument 
étrangers à la méthode de TOURNEFORT, mais qui 
deviennent d'un très- grandfecours pour reconnaître fa-
cilement la plupart, des plantes : tels font le nombre 
des étamines & des p fiils, leur réunion , leur fitua- 
tion , &c. Cette addition diflinguera avec quelque 
avantage cette fécondé édition d’avec celle que nous 
avons donnée en rj6G.

Les autres Auteurs dont on a fait ufage dans 
/'Introduction , pour la partie Botanique , font 
Duha mel  Dumo nce au  ( Phyiîque & Traité 
des arbres ) , Sa u v a g e s ( Méthode des 
feuilles ) , Ad  a n  SON ( Préface des familles 

des plantes ) ; pour la phyfique & l’économie végé-
tale , les Écrits de GREW , HALES , DUHAMEL
& Bon ne t .
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'Dans les démonfîrations , les principaux carac-

tères des plantes font tirés des Èlémens de Botanique 
de Tourn efort  & des Généra Plantarum de 
LlNNE ; les caractères fecondaires & les defcrip- 
ticns Jpécifqucs de LlNNÉ, ÏOURNEFORT, 
des ouvrages de HALLER , SÉGUIER , GÉRARD , 
Al l io n i , Ja c q u in  , & principalement de /'Hortus 
Monfpelienfis de Gouan  , célébré Profeffeur de 
Botanique de Montpellier.

Les Ecrivains çonfultés fiir les ufages & fur les pro-
priétés des plantes , font en général Herman n , 
Ch o me l  , & le plus Jouvent Us Matières Mé-
dicales de Géof froi  , Cran tz  , Linn é , la. 
Pharmacopée de Londres , & le Flora Monfpe- 
lienfis de Gouan .

Avec de tels guides peut-on craindre de s'égarer? 
Si notre travail a quelque mérite , la gloire leur en 
appartient plus quà nous. Nous aurons atteint à 
celle que nous ambitionnons, fi nous fomtnes par-
venus à être utiles.





INTRODUCTION
A LA

botan ique .
filum Ariadntum Botankes est systema , sine quo chaos 

est res Herharia.

Linn . Phil. Botan. 156. p. 78.

tne méthode est le fil d Ariane pour le Botaniste, sans 
son secours la Botanique est un chaos.

/
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Excrétion des plantes , 129

, I3°
'Excrétoires( vailTeaux ) , 129 

des plantes, 129,147 
des feuilles, 108 

Excroijfance végétale , 97
Exoflofes , ibii.
Exotique ( plante ) , 4
Expofition ( 1’ ) produit des 

variétés, 96,164
Extenfion des tiges & des 

racines , 141

F

Faiïice ( caradere ) , 20
F fifceau ( feuilles en ), 122 

(fleurs ou fruits 
en ) 106

( racines en ) 136

Familles naturelles, 9
artificielles, 10,11
delà cryptogamie, 88 

Fam , 109 ,133
Faujfes fleurs , 31
Faujfe ( polygamie ) , 88 •
Fécondation de la femence ,

30 , 40,43 
Fécondé ( ovaire ) 32,43

( œuf végétal ), 35 
Femelles (fleurs ), 30, 76,77 

( parties) , 30,42

44,76 
(plantes), 42 

fendue ( feuille ), 114
Fente ( greffe en ), 161
Feuillure , 122
F titillaifon , 110
Feuillé. V. Chaume , 133

Tige, 132
Feuilles (boutons à ) , 143

(Diviftons des plan-
tes par les ) , 8

Leur organifation, 
108, 109 6* fuiv. 

La feuillaifon, l’ef- 
feuîllaifon, 1 te,120 

La foliation ou leur
enroulement, 144

Leurs fortifions , 153
Leur utilité , 10.9
Leur forme, 112
Leur détermination
ou difpofition , 120

Florales. V. Braétées, 
Séminales. V. Co-

tylédons.
Simples , 112
Compofées * 119
Recompofées , 120
Surcompofées, ibid.,



DES M A

Fibres des plantes, 148
Fibreufe ( racine ) , 136
Filer , 97
Filet. V. Chaton , 25

Etamine , 28,43
Feuilles , 120
Neétar , 28
Pétiole , I 20
Poils , 130

Filiforme (feuille). Voy. Li-
néaire.

Fiftuieux. V. Feuille! , H7
Tige» 132
Style,

Flèche (enfer de ) ,
3°

Voy.
Feuille , 114
Stipule , 126

Fleur ( bouton à ) , 143,145 
& à feuilles, 145

Fleurddifè. V. Ombellifere.
Fleurs , 22 , 23 , 30

Fondement de la mé-
thode de Tournef.

41 , 46 , 54 
Leur fexe, 30,42,76 
Leur ufage , 40
Leur difpofition & 

fiîuation , 62 , 63 , 
100, 103 

La floraifon , ico 
L’épanouiffement, roi 
Simples, 47
Polypétales, 48
Compofées, 50

Fleuron, Ibid.
(Fleura), 57 
à Languette. Voy.

Demi-fleuron. 
Floraifon , 100
Florale ( Feuille ) ou brac-

tée, 120,127

T I E R E S. Ixxxix

Flofculeufe (fleur) , V. 
Fleuron.

Flottante ( feuille ) , 123
Flûte ( greffe en ) ou en 

fifflet, 161
fœtus de la plante , 39
Foliation , enroulement 

des feuilles , 144 6* fuiv. 
Folioles des feuilles com-

pofées , 118 , 120
Fond des fleurs monopé-

tales régulières , 47
Forme extérieure des par-

ties des plantes, 956* fuiv. 
des feuilles , 112
du bouton , 142
des femences , 63

Fourchue. V. Dichotome. 
Frangée {lame), 27
Frifée ( feuille , 115
Fr unification (parties de la) 

14,18,19,22,406'/, 
Fruit ( bouton à ) , 143,146 
Fruits Si leurs efpeces ; 32, 

3? » 4i
Fondement des fec- 

tions de Tourn. 61 
de quelques ordres du 

fyftême fexuel, 83
Leur ufage , 4°
Leur difpofition & fi- 
tuation,6i, 100,103 

Leur origine , 61
Leur confi(tance,leur 

forma , &c. 62
La maturation, 1O3 

Fullomanh , maladie , 96
Fufifoime ( racine ) , 137

G

Gaine. ( feuille en ), 121



xc
Gangrène feche ,
Gales des plantes ,
Géminé, V. Feuilles . 122

Stipules , 126
Générale ( ombelle ), 49

(enveloppe), z'W. 
Génération (parties delà) ;

Voy. Frutiification, 
Générique (dénomination) 

66
Genre , 11 , 66

fuivantTournefort, 67 
du premier & du fé-

cond ordre, 69,70 
Suivant Linné, 43,45, 

88 & fuiv. 
G érard , j 7
Germe, 30,38,43

des tiges & des raci-
nes , 139

Germée ( femence ) , 38
' Germination , 38 & fuiv.
Gefner, 14
Givre ( maladie ) , 97
Glabre ( feuille ), 116

(Tige), 132
Glaive ( feuille en ) , 118
Glandes & leurs efpeces ,

129
Leurs fondions, 130

(feuilles garnies de), 117 
Globules( glandes en ) , 1 29 
Gluante ( tige ) , 132
Godet ( glandes en ) , 129

( fleur en), infundi- 
buliformes , 55

Gommes , fucs propres ,151 
Gouan, 17, 21 , 86
Gouffe , 34

d’ail , 135
Gouttière (feuille èn ), 118

Grain de rai fin. V. la note 
de la pige 104

Graine. V. Semence. 
Graminées ( plantes),, 25 
Grandeur ( divifion des 

plantes par leur ) 6
Grappe ( en ) , 104 , 1O5
Greffes (plantes ) , ni 
Grelot ( fleur en ) , 47 , 55 
Greffe, Ente, &c. 160 6e f. 

Variétés qui en ré- 
fultent, 98

Grew , 19,42, 147
Griffes„ V. Vrille , 129.

Racine, 135 
Grimpante ( tige ) , 132
Grumeleufe ( racine ) 136
Guettard , 17, I 29,130
Gueule (fleur en ), V. Labiée. 
Gui , plante parafite , 134
Gyrnnofpermie , 85
Gynandrie , 80, 82

H

Habituel ( caraétere ) , 2 ï
Haies, 19, 106
Haller, 17
Hameçon ( poils en ) , 130
Hampe (la ). H. Pédun- 

cule , 126
Tige, i 31 

Harvei , 43
Héliotropes ( plantes) , 106 
Heptandrie , 79
Herbacée ( tige ) , 132
Herbes , 6,46,55
Hériffée ( feuille ) , 117

(T:ge ) _ 132
Hériffon (en ). V. Echiné. 
Hermann ( Paul ) , 15,16

TABLE

96



'Hermaphrodite (fleur) ,31,

77,79 *’ An-
nexa gy nie , 84
Hexandrie , 79
Hire (delà) 106
Homberg, 3 8
Horizontale ( feuille ) , 123
Horloge de Flore, épanouif- 

fement, 102
Hybride. V. la note de la 

page 30
Hypociste , plante para-

fas , _ 134
Hypocratériforme ( fleur ) , 47

J
Jardin fec. V. Herbier.
Icofandrie , 79
■faf, 132
Imbriquée ( feuille ) eu tui- 

lée , 122
Impaire (folioles avec une), 

Voyez Ailée , 119
lmp arj ai te (fleur), 31
Incomplète (fleur ) , 23 , 31 
Indgene ( plante) , 4
Individu, 12
Inféconde ( femence ) , 44
Inférieure (partie ) des feuil-

les, 109,110,116 
Infundibuliformes, (fleurs) ,

47, 57
(arbres), 39 

Inoculation. V. Greffe. 
InfeBes ( variétés produi-

tes par les ) , 98
Infertion des étamines,77,79 

des feuilles, 121 
Interruption. V. Feuille ai-

lée , 119
Irrégulière (fleur), 48,50,34

XCJ
29»
124

Jujfieu (Bernard de), 16,17 

K

Knaud ( Chriftephe ), 13

L
Labiée ( fleur ) , 48,53
Lacmée ( feuille ) , 113
Lame (la). Voy. Epanouis-

sement.
Lames du réceptacle, 23
Lance ( feuille en fer de ) ,

116
Lancéolée ( feuille ) , ibid. 
Languette (fleuron à) Voy.

Demi fleuron. 
Lanugineufe (feuille), 116 
Larves d'infeftes ; 99
Légume. V. Gonfle. 
Légumineufe (fleur). V.V&- 

pilionacée.
Lenticulaire ( glande ) , 129 
Lentille d’eau , fa repre- 

duflion, 160
Lettres de la Botanique , 89 
Lever. V. Semence , 7,39 
.Livres du vagin, ftigmate, 30 

des fleurs perionnées 
& labiées , 48

Lieu , détermination des 
feuilles , 120
Natal des plantes ,162, 

167
Leur divifion par le 
lieu natal, 5

Ligneufe (plante ) , 6,148 
(Racine), 137 
(Tige), 132 

Ligneux ( corps ). V- Bois.

DES MATIERES.
• Irritabilité des plantes,



xcij TABLE
Li'iacée ( fleur ) , 50,56! Necrar, 28
Limbe de la corolle mono- ! Piftil , 29

pétale, 27 Marcotte , 158
des feuilles. F. Bordure. Marcotter, Ibid.

Linéaire ( feuille ), 113
(Stipule), 127 

Linné, 16 , 20 , 21 , 43 , 
75,163 , &c. 

Liqueur féminale , 43
Lis (fleur en ). F. Liliacée. 
Lijfe ( feuille ), 116

(femence), 36
Lit conjugal, calice , 43
Livre, liber, 148
Lobel, 13
Lobes dit la femence , 37, 

38 , 4c
des feuilles, 114

Loges des capfules , 33
de la pomme , 34

Longue ( stipule ) , 127
Loupes des arbres, 97
Luifante ( femence), 36
Lumière ( la ) colore les

végétaux, 97
Luftrée{ feuille), 116
Lyre ( feuille en maniéré

de ), 1 *9
M

Magnol,
Mains. V. Vrilles.

*5
Maladies des plantes , 31 , 

„ 96, 154
Males ( fleurs ) , 30,77

(Parties), 29,42,44, 
76

Plantes, 42
Malpighy, 147
Mamelles, cotylédon , 39
Mamelon, F. Feuilles, 117

Mafque ( fleur en) , F. Per- 
fonnée.

Matière médicale , 6
Matrice , germe , 3ci
Maturation des fruits , ico 
Mctnbraneufe , feuille , 11S
Mçrc. V. Marcotte. 
Météorique (fleur) , 102
Méthode Botanique, 5

Par les qualités des 
plantes, ibid. 

Par leur durée & 
grandeur, G

Par les feuilles , 8
Par les poils & les 

glandes, 130 
Par les racines, le 

goût, l’odeur, 9
Naturelle, 10
Artificielle & fes 

progrès, 11,12,13 
De Tournefort , 15 

41 , 46 , 54 
Adoptée dans ks 

démonftrations, 17 
De Linné, 16,42,75 

Méthodes , ( ufages des ) , 12

71,75,9* 
Comparées a un

Diéfionnaire , i3
Méthodifles célébrés , i7
Micheli , 16
Miel, 28
Militaire ( glande ) , 129
Minéral ( régné ) , 1, »
Moelle des plantes, 148
Molette ( fleur en ) , 4S



DES MA
rMonaielphie, 80
Monandrie, 79
Moncéck , 81
Monogamie , 88
Monogynie , 84
Monopétale.F. Arbre ,53,59 

Corolle, 27 
Fleur , 47

Monophîlle. Foy. Enve-
loppe , ^ 49

Périanthe , 24 
Vrille , 129

Montres végétaux, 31,98 
Mjnjlruofilés , 98,99
Morifon , 14,41
Mort des plantes, 154

Subite , iAM.
Maladie du Safran, 134 

Mouvement de la fève, 153 
i Muffle , 48
' Mulet végétal , 44
Multicapfulaire ( péricar-

pe) , . 33
Multiloculaire (capfule),z‘Az4.

N

Mzz'/z (arbre, 98,138 
Napijorme (racine ) , 137
Naturel ( caraètere ), 9,21 

■ Naturelle (greffe), 160 
Naviculaire (panneau , 3 3 
Nécejfaire ( polygamie) , 88 
NeSlar & les efpeces, 21 , 

28, 50
Nevveufe ( feuille) , 116
Nervure , zAzzé.
Neutre ( fleur ) , 31
Nielle ( maladie ) , 96
Noces des plantes , 43,82 
N tends du chaume , 133

( chaume fans), ibid.

T I E R E S. xciij

zVoz.r, 35
iVom trivial, 166

des genres, 92
Nombre des étamines, 78,

des plantes connues , 2
par Cæfalpin & J.

Bauhin, 14
par Rai,

des genres par Tour-
nefort , 69

des genres parLinné,9 x
des efpeces par Tour-
nefort. 167

des efpeces par Lin-
né , ibid.

Noué. V. Fleur , 31
Fruit, 35

Nouer ( fe ) , 32
Noueuje (racine ) , 136
Noyau ( fruit à ), 34
Nu. V. Chaume , 133

Feuille, 117
Semence, 36
TiSe’ . 132

Nutation des feuilles,. 124
des plantes , . ic6

Nymphes des plantes, P?*
taies , 43

O

Oblique (feuille ) , 123
Oblongue (feuille ) , x 13 
ObJlruSlions des plantes ,154 
Obtufe ( feuille ), 117

(flipule), 127
Oclandrie , 79
Occultation des étamines,

52 , 76 , 81 
(Efophage des plantes , 151 
Œil. V. Umbilic, 3 4
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Bouton, 142
Œil-dormant ( greffe à), 161 
Œil-pouffant (greffe à) , Ibid. 
Œillet ( fleüren ). V. Ca- 

ryophillée.
Œuf ( feuille en formed’) 

113
végétal , 35,43,150 

Oignon. V. Bulbe.
Ombelle, 49,105
Ombelles (fleurs et fruits), 

î°$
Ombellifere ( plante ), 24 >

49 S 6 
( fleur ) , zézt/. 

Ombilic. V. Umbilic. 
Ombiliqué. V. Umbiîiqué. 
Ondée (feuille ) , li6
Onglet du pétale , 27,49
Oppofé. V. Boutons, 142

Branches * 132 
Feuilles, 119 , 

122
Foliation, 144 
Folioles, i 19 
Vrilles, 129 

Orbîculaire (feuille ) , 11 3
(Stipule) , 127 

Ordres. V. Seétions.
du fyftême fexuel, 81 
Leur divifion parles 

piftils , 84 & fuiv.
Par les fruits, 85
Parles caraéteres 
claffiques, ibid. 

de la fyngé.néfie , 87 
de la cryptogamie, 88 

Oreillée ( feuille ), 114
Oreillette des papiliona- 

cées , 50
Origine du fruit, 61

: L Ë

des parties exté-
rieures , 149

Organe extérieur de la gé-
nération , ftigmate , 30

Organes abforbans, 109,150 
Excrétoires, i c8,i 53 
de la fructification, 23 

Organifation extérieure
du bouton ,142 
de la corolle, 27 
des feuilles, 112 
du fruit, 32
des parties des 
plantes, 100

de la femence, 

... 3S
Organifation interne

du bouton, 143 
des feuilles, 108 
imparfaite, 149 
des parties des 

plantes , 95 , 

149
des pétales, 26
de la femence, 3 5

Ovaire, 32,43
Ovale ( feuille ) , 113

( femence ) 35
(Stipule), 127

Ovoïde ( feuille ). V. Œuf. 
Outres ( glandes en ) t 129 
Ouverte ( feuille ), 123
Ouverture de la corolle mo- 

nopétale , 27

P

Palais des noces , co-
rolle , 43

Palmée (feuille), 114
Panachée ( feuille ), 97



DES MA

Pdn'cule ( fleurs et fruits 
) , 105

Panneaux. V. Silique , 33
Gonfle , 34 

Papilionacce. V. Fleurs ,
. , 5°>Ï7

Arbres, 53,59 
parabole (feuille en) , 122 
Parafé te s ( plantes ), 134
Parafol ( fleur en ). V. Om- 

beilifere.
Parenchyme, 27,108
Parfaite ( fleur ) , 46
Partielle ( ombelle ), 55

( enveloppe ) , ibid. 
Parties de la génération ou 

fru£tification ,14,18,22 
des plantes en géné-
ral, 95

Pattes , racines, 136
Pavillon. V. Etendard. 
Pédicule de l’aigrette , 37 

des étamines , 5 3 
Pédiculée ( glande ), 129
Péduncule , 12, 103 , 108 , 

126
Pédunculés. V. Fleur &. 

fruit.
Penchés. V. Fleur & fruit.

106
Tige, 132 

Pentagone ( femence ), 36 
Pentagynie, 84
Pentandrie, 79
Pépin , 34, 40

( fruit à ) , 34
Perfeuillée (feuille) , 121

( ftipule ) , 1 27
Périanthe, calice, 24 &fuiv. 
Péricarpe & fes efpeces , 

32>43

ï I E R E S.

P erpendiculairefa.cine'), 137
Perfonnée ( fleur ) , 53,55
Pétale, 27 5 43,46
Pétale. P'. Arbre , 53,59 

Fleur, 46
Herbe, 46,55 

Pétiole, 22, 108,121,126 
Pétiolée (feuille), 119,121 

(foliole), 119
Phrafes. V. Synonymes. 
Pied ( fur un ).

V. Aigrette, 36
Feuille compofée,i 19 

Pinnée ( feuille ). V. Ailée. 
Piquant. V. Aiguillon. 
Piquante ( feuille ) 1 vj
Piquans (femence couverte

de), 3 Q
Pique ( feuille en fer de ), 114 
Piflih, 29, 43

Agens de la fécon-
dation , 40

Divifent les ordres 
du fyftême fexuel.

43 , 83 , 84 
Pivot de la racine , 137
Pivotante ( racine ), ibid. 
Placenta , réceptacle , 23

de la fillque, 33 
Plaies de l’écorce , 15 (S

Leur utilité , ibid. 
Plane ( feuille ), 118
Plant, j 5 5
Plantard, j 5 <5
Plantes , leurs vertus , 6

Leurs qualités fixes , 6 
Leurs qualités varia-

bles , 9
Leurs ufages, 5
Leur lieu natal , ibid. 
Le temps de leur



développement, 5,100 
Leur grandeur & 

durée , 6
Leurs divifions, 5 &s. 
Confrdérées par le 
Phyficien & le Bo- 
tanifte , 18 , 19

Leurs caraSeres bo-
taniques , 20

Leurs parties claffi- 
ques , 22

Leurs parties fpécifi- 
ques , 95 & fuiv.

Leurorganifation, 147 
Leur fécondation , 42 
Leurs principes chL 
miques, 150

Leur économie, ibïd. 
Leurs maladies & 
mort , 154

Leur reprodudion, 37

Plantule, 37,38,131
Flatte ( lame ) , 27
Pleine (fleur) , 31,45
Plein-vent (arbre à), 138
Pline , 42
Plijfée ( feuille ), 116

(Tige), 132 
Plumier ( leP. ), 16
Plumeux ( rameaux) de 

l’aigrette , 36
Plumule. P. Plantule.
Poils , 23 , 28 , 130

leurs fondions. 130
Pointes ( poils à deux) , ibid. 
Points d'appui. V. Supports. 
Pointu. V. Feuille, 117 

Poils, 130
Stigmate,. 30 
Stipule , 127

Poix , fuc propre ; 15 f
Pollen. V. Pûuffiere fé-

condante.
Polype, 158
Polyadclphie , 80
Polyandrie , 7 J
Polygame. Voye£ la note 

de la page 30
Polygamie, 81, 87
Polygynie , 84
Polypétale. V. Arbre ,53,59 

Corolle , 27
Fleur ,48,49

< 55 = 57
Polyphille (enveloppe ), 49 
Pomme , 34

de terre , 136
Pontédéra , 16
Port des plantes , 21,123

12 6
des feuilles, 117,120

& fuiv.
Pouffe , , 14s
Pouffiert fécondante , 29 ,

' 43 , 44
Principes des méthodes ,41 

de la méthode de 
Tournefort, 46

de fes fedions, 61 
du fyll. fexuel, 76- 
des ordres de ce 

fy flême, 83
Produits chimiques des 

végétaux, 150
Proliféré (fleur ), 31
Proportion des étamines,

78,80
Propre ( réceptacle ) , 23
Provins , 158
Pucerons ( les ) produifent 

des variétés végétales, 99 
Pulpe j



Pulpe,

TABLE DÈS MATIERES

27, 108

Q
Qualités des plantes. Voyeç 

Vertus.
Qualités variables , 9,2.6 , 

164
Quaternée ( feu'lle ) , 122
Queue des feuilles. V. Pé-

tiole.
des fleurs & des fruits ; 

V. Pédoncule.
Quittée (feuille), 122 
Quaiquangulairefeuille)* 113

R

Rabattue (feuille). V. Ré-
fléchie.

Raboteufe ( feuille ) 117
(Tige), 132 

Racines ? leurs efpeces >
133 &fiiiv. 133 

Leurs rapports avec 
les tiges, 138

Leur direéîion, 133,

Leur extenfion , 141
Leurs fonélions, 133, 

h . 151
Radical. V. Feuille, x 2 r ,

133
Fleur et fruit, 104 
Pédoncule , ibid. 

Radicule, 38,39,40, 133 ,

136
Radiée ( fleur) , 31,38
Rai, 13,41,42,46, 117 
Rameux, y. Feuille, 121 

Fleur & fruit, 104 
Pédoncule, ibid.

ievî)
Ra tifter^) ,
Rampant. V. Racine, t ,R

P a - ,7ige ’ *3*
Rapprochées (branches),ibide
Rassemblés. V. Boutons, y4a

Fleurs &
t > , , . , fruits, 104
hayee ( tige ) , %
Rayon. V. Couronne. 
Rebord des femences , n y 
Recép°r , 41
Réceptacle & fes efpeces ,

22 &fiiiv& 
des fèmences, 32 

Recompofée (feuille), 1 io 

Recourbé. V. Aiguillon , 127 
Branche, 133 

Réfléchie ( feuihe ) , 125
Régnés ( les trois ),i& futVi 
Régulières (fleurs ) , 47,48 ,

Rejet. V. Branches,
Racines, j ,7 

Rejeton, 45
Rein ( en forme de ) ;

V. Feuilles , ir.4 
Sentences, 36 

Réniforme. y. Rein.
Replié. V. Feuille , 125

Péduncule , xo6 
Reprendre de bouture, 137 
Reproduction des plantes ,

Parles femences, 3S
Par les bourgeons,

136
Parlesdrageons,i37 
Parlesbouturesji 3S 
Parles marcottes Sc 
provins, 138,139 

Par la greffe , 139
Réfeau réticulaire, x q S 

S
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R ejferrée ( panicule ) , i o 5 
Réunion des étamines ,77,80 
Rhomboïde ( feuille ) , 11 3
Ridée (feuille) , 116

(femence), 36 

Rivin , 1 3
Rondache ( feuille en) , 121 

Rondelet, 3
Rongée ( feuille ) , 115
Rofacé, fr. Fleur, 48,56

Arbre, 59
Rofe (en). V. Rofacé.

de Jéricho , 107
Rofette ( fleur en ) , 48
Roue (fleur difpofée en), 49 
Roupie. V. Chaton.
Reyen , 17
Rude, V. Feuille, 117

Semence, 36

Tige, 13Z

S

Sabre (feuille en) , 118
Sandaraque, fuc propre, 151 
Sang des plantes. V. Suc 

propre.
Sarmenteufe ( tige ) , 13 2
Saujfure l de), 27 > io9 
Sauvages ( de ) , 9 , >7
Scie ( à dents de ) , 11 5
Secondaires ( caraéferes), 21 
Secrétion, 13°

de Tourne fort, 1 5 
Sections, 11,61,65

Semences , 32 ’ 35
Leur organifation 

externe, 3^

interne , 37
Leur germination , 38 
Temps où elles lè-

vent , $9

L E
Leur nombre, leur 

forme , leur dif- 
pofition , &c. 63

Leur deûination ,40, 

43
Leur développe-

ment, 44
Leur multiplica-

tion , 154
Sémi-double ( fleur ) , 31
Sémi-flofculeufe. V. Demi- 

fleuron.
Séminale ( feuille ). V. Co-

tylédon.
Sen/ibilité des plantes. Voy. 

Irritabilité.
Scnjibles ( plantes ) , 114
Séparation des étamines, 77 
Séparés ( fleurs & fruits), 106 
Serraturée ( feuille ) 115
Sejjllt. V. Aigrette , 37

Feuille, ici 
Fleur Si fruit, 1C3 
Foliole, 118,119 
Glande, 129
Racine, 136
Stigmate, 30

Sève, 150,151 &fuiv.
Son mouvement, 153 
Attendante & def- 

cendante , 156
Temps de fon ac-
tion, 15°

Sexe des plantes, 42 & Juiv. 
Sifflet ( greffe en ) P'oye^ 

Flûte.
Siliculeufes ( plantes ), 85
Silique , 3 3
Siliqueufes ( plantes ) , 85
Sillon ( feuille en ), 118
Simple. V. Aigrette , 36



D E S M A

" Epine, 128
Feuille , 112
Fleur , 3 1 , 47 
Foliation , 144
Difpofition, 103 
Péduncule, Ibid.
Racine, 137
Semence, 36
Tige, 13 y
Vrille , 129

Sinuée ( feuille ) , 11 3
Sinus des feuilles , 114
Situation des boutons , 142 

des épines, 128
des étamines , 77 ,

81
des feuilles, 122 
des fleurs & 
fruits, 62 , 100

Soies. V. Poils.
Sc/( variétés produites par 

le ) 164
Solaire (fleur) , 102
Sokil{ fleur en ). V. Radiée. 
Solide. V. Bulbe , 133

Cayeu, 146 
Solitaire. V. Bouton , 142

Fleur et fruit,
104

Péduncule, 103 
Stipule, 127 

Sommeil des plantes , 123
Sommet de l’étamine ,28,43 

des feuilles, 117 
Soucoupe. V. Hypocraté- 

riforme.
Sous-arbrijjeau. V. Arbufle. 
Sous-orbiculaire (feuille), 113 
Soutiens , supports , 126
Spathe ou voile, calice, 24
Spatule (feuille en) , 113

T I E R E S. xcîx
Squelette des plantes, 149

des feuilles , 108
Squil’e ( la ) végété fans

terre & fans eau , 136
Stérile ( fleur) , 31 •> 44
Stérilité des plantes , 44
Stigmate , fes fonélions, 3°.

Son ufage en Eo-
tamque ,

Stile. V. Style.

O
O

Sttlet, (piffil en), 30
Stipule & fes efpeces , 126

Son ufage botani-
que , ibid.

Stolonifere ( racine ) , 137
Striés ( feuille ), 118
Style , 30 , 43
Subalaire(feuille) , 121
Subflance du fruit, 326* fuiv.

6z
Subulée ( feuille ) , 113
Subulé ( poil ), 13a
Suc nourricier, 131

Propre , ibid.
Ses couleurs , ibid. 

Succion des feuilles , 133
des racines, 133, 

i3î.
Sujet. V. Greffe , 161
Superficie. V. Surface. 
Superflue (polygamie ) , 88 
Supérieure ( partie ) des 

feuilles, 109,116
Supports, 126
Surcompofée (feuille ) , 120 
Surface des feuilles, 109,116 
Surgeon , 146
Sutures de la frlique , 34

de la gouffe , ibid. 
Syngénèfle , 8<3

g 2



e TA
Ses ordres ou di- 

vinons , 86
Synonymes, 166
Syjléme botanique , 11

Sexuel, fon plan,
42 & fuiv. 

Ses principes, 76 
Son ufage , 92
Critique, 86,165 

6* fuiv.

'Tableau des claflès. V. Clef. 
7aller, t  3 2
Tulles, ibid.
Térébenthine, fuc propre, 151 
Ternée (feuille), 119,122 
Teflicules des végétaux , 43 
Tête ( en maniéré de tête ). 

Foy. Capité.
Tétradynamie, g0
Tétragone. V. Panneau , 33 

Semence , 36 
Tétragynie , 84
Tétrandrie, 79
Theophrajle, 3
Thyr[vides ( fleur & fruit ), 

105
■X/ge & fes efpeces, 131

Ses rapports avec les 
racines, 138

Sa direflion , 139
Son extenfton , 141

T'Jfu cellulaire, 27,108,148 
Tourné ( fruit ) , 33
Tourne fort, 13,41,46, 

163 , &c. 
Tourner , 33
Traçante , F. Plante, 137

Bacine, ibid.

1 L E
Trachées des plantes ^ 14g

Xeurs fonéfions,

>5i , 153 
Tranchans ( feuilles à deux )

118
Tranfpiration des plantes , 

i52
Tnandrie, 79
Triangulaire ( feuille ) , 1 j 3 
Tricapfulaire(péricarpe), 33 
Trigynie , ' 84
Trijuguée ( feuille ), 119
Trilobée, ( feuille) , 114
TripAille. V. Pé-ianthe, 24 

Vrille, 129
Triple. F. Aiguillon, 1 27

Epine, iétV. 
Trifannuelle ( plante ) , 7
Trompe , ftyle , 43
7>o /2c & fes efpeces , 131

(plantes fans ), iézV. 
Tronquée ( feuille ), 117
Tropique ( fleur ) , 102
Truffe, 134,136
Tube. F. Tuyau.
Tubercule, 136
Tubéreufe ( racine ) , ibid. 
Tabulée ( corolle ) , 27

(fleur campanif. ), 47 
Tunique, 136
Tuniquée. F. Bulbe , 133

Cayeu , 146
Tuile e (feuille) ou imbriquée, 

1 22
Tumeurs des plantes , 97 ,

1Ç7
Tuyau. F. Corolle, 27

fleuron, demi- 
fleuron , 37

Style, 30
Tige, 132



U
Umhilïc, 24
Umbilk.il ( cordon ), ibid. 
Umbitiqué, V. Baie-, 34 

Pomme, ibid. 
Feuille, 118 

Uniloculaire ( capfule ) , 33 
Crcio/i des étamines , 77
Univerfelle{ ombelle ) , 49 

(enveloppe), ibid. 
Ufage phyfique des fleurs

& des fruits, 40
Botanique des mé-
thodes , 12,73

De la méthode de 
Toumefort, 71 

Du fyûême de 
Linné, 92

Utérus , germe , 29
Utriculcs , 148

Fizgrà , ftyle , 30,43
Vaillant , 3 !
Vaiffeaiix des plantes ,

t29> i47 
ces feuilles, 108 
des cotylédons,

Spermatiques, 43 
Umbilicaux , 22 

Valvules de la balle , 24
des vaifleaux des 

plantes, 153

DES MATIERES. cj

Variétés diftinéles de Pef- 
pece , 12 , 99 , 163 ,

164, I-;©,
Accidentelles, 93 
Confiantes, 32 

Végétal (régné), 1 , 2
Ceinée ( feuille ) , nfi
Velue. V. Feuille , zZ>zV.

Semence, 36
Tige, 132 

7Ztr/r(arbrestoujours), m 
Verfer , 109
Vertiçillé. V. Boutons , 142 

Branches, 132 
Feuille , ii2 
Fleur & fruit, 

104
Pédur.cule, ibid. 

Venus de s plantes, 5
( Diviflons des plan-
tes par leurs), ibid. 

Véficuleux ( corps ) , 129
Véjjie ( glande en ) , ibid.

de l’Orme , 99
Vice de la fève , 97
Vigne venue de graine, 139 
Violon ( feuille en forme .4 

de), 114
Vivace. V. Plante, 7

Racine, 139 
Fïv«racines , 155
Vivifié (œuf ) , 33
VVile ou fpathe, calice , 24 
Vrille, 128.:
Vulve, 41;

Fin de la Table des Matières„



TABLE

JOE S TERMES BOTANIQUES 

LATINS,

Qui font traduits et définis dans ! Introduction.

a4c AC'ZZS , 1

Acaulos , j 131

Acinafcrmis , 118
Acinus. Voyez la note ,

Aculeus ,
page 104 

12.7
Acumen, 117
Acuminatus , ïbid.
Acutus , 117
Adnafcentia ,
Adnata, Ç
Æqualis polygamia , 87
Æquinoxialis , 102
Aia feminum , 36
Alœ Papilionacece, 50
A lattis , 36
Albus, 26
Alternas , 122
Amentaceus , 53 > 58
Amer.tum , *5> 53
Arnplexlcaidis , Ï2I
Anceps , Ïl8,132
Androgynus , 30
Angio/permia, 85
Angulus , ÏI3

Annuus , 7- r38
Anomalus , 5°> 57
Anthera , 28
Apetalus , 46, 58

, ii7
Arbor , 7
Arïllus , 35
Arifla , 35
Articulants ,122, 13 3 »T 3 ■>
Afperifolia , ”7
Auriculatus , 114
Axillaris, 104

B

Bttcca , 34
Bicapfularls, 33
•Æz/êr , 100
Bifidus , 114
Bfiorus , 103
Bijugatus , 119
Bilobntus , 114
Binants , 119
Bipanitus , 114
Br ad: a , 127



Su U; o fus , 
Bulbus , 
Bullatus,

Caducus , 
Cæruleus ,
Callx ,
Calyptra , 
Campaniformis, 
Canaliculatus, 
Gapitatus, 
Capreolus , 
Capsula ,
Carina , 
Cannatus , 
Carnofus , 
Cartllaglneus, 
Caryophilleus , 
Caulis , 
Caulinarls , 
Caulinus ,
Cernuus ,
Cdïatus,
Cinereus , 
Circinalis, 
Circumpfcriptîo, 
Clrrhofus ,
Cirrhus ,
Clavlcula , 
Coarftatus ,
Coma ,
Compojîtum fa Hum 
Compofitus flos, 
Compreffus , 
Conceptaculum, 
Condupllcatus, 
Confertus , 
Conjugatus , 
Connata folia ,

TABLE DES TERMES LATINS.
*35

135,146
116

”7,

49

Convolutus , 106,
Corculum ,
Cordatus ,
Cord'iformis ,
Corolla ,
Corollula ,
Corona , ]]
Coronatum femen, 
Corymbofus , ]
Cotylédon, 37 }
Crenatus, ,
Crlfpus , il
Cruciformis , 4S ,
Cryptogamla ,
Culmus, 1
Cuneiformis, 1
Cymofus, 1

D
Decandria ,
Deciduus , 23 , 1
Decompofitum folium, 1 
Decurrens , j
Decurfiv'e-pinnatus y 1 
Defoliatio , j
Deltoïdes, j
Dentatus , j
Dentlculatus , ibi
Depreffts, 1 :
Diadelphia , j
Dlandna , 3
Dichotomia, 11
Dicliotomus .
Didynamia ,
Diffufus ,
Digitatus ,
Digynia ,
Diœcia ,
Diphyllus,
Direélio ,
Dlfcus ,



table

DiJUckus, «32
Divarïcaïus , 106
Divïfus, 132
Dodtcandrla i 79
Dolabriformis , 118
Drupa , 34

E

’Efflorescentla , IOO
Ellipticus , 113
Emarg n i tus , 117
Fnneandria , 79
Encdis, M3
Equitans , MS
E réélus r 123, 132
Erofus a 113

Faciès propria, 21
Fajciculatus 106, 122 , 136
Fafligïatus j 105
Faux y 27
Fibrofus , 136
Filamentum , 28
Fdiformis , Iï3
Fimbriatus , 27
Fijlulofus, 117,132
Floralis , 120
Florifera gemma , H3

23 , 103
FLofculofus , 49
Foliatio y M3
Foliatus, 132 , 133
Foliifera gemma 3 ï43

& florifer-i > 143
Foliifero-florifera , 146
Folium y 112
Frondejcenùa , 110
/>W} 122, 131

FruElus y 32
Fruftranea polygamia , 88
Frutefcentïa , 103
Frutex , 7
Fru tic0 fus , 138
Fuient, 126
FujCUS y 26
Fujiformis , *37

G

Gem'nus y 122 , 127
Gemma, 142
Germen , 29
Glaber, Il 6, 132
Glandula y 129
Gluma , 24
Grumofus , 136
Gymnolpcrmia , 84
Gynandria 3 So , 86

H

Habitus plantes , u
Haflatus , 114
Heptandrïa , 79
Herba , 6
Herbaceus , 132
Hermaphroditus , 30
Hexjgyrtia, 84
Hexandria , 79
Hi fpidus y 117
Hyalinus , 25
Hybtrnaculum , 142
Hybridus , 30
Hypocrateriformis , 47

I

Icofandria, 79
Imbricatus, 122 MS



DES TE R M
Impart- pinnatum fd, i z y
Imperfecfus flos , , ,
incrafatus , 103
inflexus , I22
Infundibuliformis, 5.
lTnJenio - 121

Interruptè -pinnatum fo- 
tlum * 119

involucrum, 24,49
involutus . T . .

Labiatus , 
Laceras, 
Lacîniatus f 
Lamina, 
Lanceolatus , 
Lanuginofus , 
Laïus ,
Le gu m en , 
Liber, 
Lignofus , 
Liguîatus ,
Lilia cens , 
Litnbus , 
Linearïs,
ZoCtii- ,
LunuLitus , 
Luteus , 
Luxurians flos, 
Lyratus ,

48 , Y5 

ibid.

ity

M

Mar go
Membranofus, 
Meteoricus , 
Monade Iphia ,

e s l a t in s .
Monandrïa,
Moncecia ,
Monogam'a , §g
Monogynia , 84
Monophyllus, 24,49,129 
MulticapfuUris , o «
Multijer, joa
Multiflorus, 10,
Multilocularis , * î
Ma/ti, /ex , ^ j

ikidt

N

Napiformis , l2,
a w ,„,

A[avicularis , ^ *
Neceff"iria polygamia , 8g 
Neüa ium , 2g
Nervefus , t ,5

26
AWo/^, g
Nudus , 36 , 117,132, ,,, 
N ut ans , 106
A "-v , 35

O

Obltquus , j
Oblongus , ! j
Obtujus , T ,7

Cot * acumine, ibid. 
Obversè-ovatus , j , 5

cordatus , 1, ,
OW , 145

OfiWâ,,
o«/„, 4?
Oppojitus , I23
Orbiculatus , T , j
0w(w » ibid.
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Paléa ,
Palmatus , 
Pandurafortnis, 
Panicula , 
Paniculatus , 
Papilionaceus , 
Papillofus , 
Pappus, 
Parafiticus 
Païens,
Patentlffîmus , 
Pedatus , 
Pedunculus , 
Peltatus ( 
Pentandria , 
Pentagynia , 
Penanlh 'ium , 
Pericarpium , 
PerfcSus flos , 
Perfoliatus , 
Perennis,
Perpendicularis , 
Perjiftens ,
Perfonattis , 
Petalodes Herbes , 
Petalum , 
Petïolatus ,
Petit lus,
Pilus ,
Pinnatus, 
Placenta ,
Planta ,
Plantula ,
Planus ,
Plenus ,
Plicatus , 
Piflïllum, 
Plurnofus ,

table

i°5
ibid.

22 ,

;o8 >

22 .

XXC

Plumula , 3§

Pollen , 29
Polyadclphia , 80

Polyandria , 79
Polygamia , 81,87,88

Polygamus , 30

Polygynia , 84

Polyphillus , 49
Pomum , 34
Procumbcns , 132

Prolifer, 3*

Pulvis , z9
Purpureus , 26

Quaternus, 
Quinus,

122
ibid.

R

Racemofus, 
Radiatus , 
Radicalis , 
Radicula, 
Radius ,
Radix , 
Ramofus,ï04, 
Ramus, 
Receptaculum , 
Recllnatus, 
Reflexus , 
Reniformis , 
Repens , 
Retufus, 
Revolutus , 
Rcmboïdes , 
Rufaceus , 
Rojlellum , 
Rotundus 
Ruber, 
Rugofus,

/



Sagittatus, 
Scaber , 
Scandais , 
Scapus,
Scmen ,
Semifcofculofus, 
Semir.alis , 
Sempervirens , 
Serratus ,
Sefjllis , 30 
Seta ,
Silicjdofus , 
Siïiqua , 
Siliquofus , 
Simplex,
Simplex flos, 
Sinuatus ,
Sinus „
Situs ,
Solaris ,
Solidus , 
Solitarius , 
Spadiccus , 
Sparfus ,
Spatha , 
Spamlatus , 
Spicatus ,
Spin a,
Spincfus , 
Squama , 
Squamojus , 
Stamen ,
Stdlatus,
Stigma ,
Stipes ,
Stipula , 
Stolonifer , 
Striants ,

Strojiilus y , -
5/y/w30 
Subularis , j z j
SubrotunduSy j j j

Subulatus, ibid.
Suffrutex , j
Sulcatus y j ! g
Superficies , j j £
Suptrfiua polygamia , 88
Suprà-.decompojitum fc- 

lium, 120
Surculus,

37,121,136 Syngenefia , gQ

31, m

133

37:

Te 11 us y 
Teres , 
Terminalïs,
T émus, 
Telradynarwa , 
Tetragonus , 
Tetragynïa , 
Tetrandria , 
Thyrjhs , 
Tomentofus , 
Triandria,
Triangularis , 
Tricapfularis , 
Trifidus,
7 rifiorus , 
Trigynia , 
Trijugatus y 
Trilobatus , 
Triparti tus , 
Triphyllus, 
Trique ter,
7 ropicus , 
Truncatus , 
Truncus ,
Tuber, 
Tubirofus y

H/ :

24,



Tubulatus , 57
TubuL fus, 117
Tzitor , 27
Tunicatus , 135
Ta/vo , 141

U

Umbellatus , io5
Umbeïïifer , 495 56
Umbilicatus , 34, 118
Umbïlicus , 34
Undulatus , 116
Unguis, ^7
Unijlorus , 103

Unilocularis , j j
Utérus, ag

y
Vagirions , 121
Variegatus, 97
Fiinojfus , 1 j 6
Verticillatus , 104 , 122
Vexillum , 50
Vigiliœ plantarum , loi
Villofus y 116
Vifcidus, 132
Volvo. , 2 3
Volubilis, 132,

Fin de la Table des termes Latins^



EXPLICATION DES FIGURES

des parties fondamentales des Plantes.

PLANCHE PREMIERE.

Les Fleurs ( Flores. )

Figure  i . Campaniforme ; corolle, K. l’entrée, m. le corps; 
o. le fond.

Fig . 2. Infundibuliforme; corolle, b. le calice, c. le tube." 
a. a, a. a. les fegmens.

Fig . 3. Les Perfonnées ou Fleurs en maique, en muffle.
a. d. le Muffle de veau. b. l’Ariftoloche.

Fig . 4. Les Labiées ou Fleurs en gueule , b. le calice, f. le 
tuyau, a. e. les deux levres.

Fig . 5. Crucifères, cruciformes ; corolles.
Fig . 6. Les Rofacées.
Fig . 7. Ombelhferes, f. une fleur, a. b. les rayons, c. c. c. 

ombelles partielles , ombellules. d. d. d. involucre ou 
enveloppe.

Fig . 8. Caryophyllées, e. e. l’onglet du pétale féparé.' 
f.fd.la. lame.

Fig . g. Fleur liliaeée.
Fig . 10. Fleur papilionacée, b. le calice, d. l’étendard. 

«. la caréné, f. g. les ailes, k. le calice, m. n. les éta-
.. mines réunies. I. le piflil.
Fig . ii . Fleurs polypétales anomales, a. l’Aconit, b. la 

Violette, e. un Orchis.
Fig . 12. Fleurs compofées-flofculeu/es, c. c. c. le calice 

commun, a. a. a. les fleurons renfermés dans le calice,
b. un fleuron féparé.

Tome 1, h



«* Ex pl ic a t io n
Fig . 13. Fleurs compofées- fémi - flofculcufes, a demi* 

fleuron , à languette , a. a. a. les demi-fleurons dans 
le calice commun, e. le demi-fleuron féparé. d. les 
anthères réunies, b. les ftigmates.

Fig . 14. Fleurs radiées, à fleurons au difque , à demi- 
fleurons à la circonférence.

Fig . 15. Graminées , a. a. les balles, b. b. les barbes.

c. c. les étamines.
Fig » 16. Fougères ; le polipode, a. fruûification fur 

le dos des feuilles.
Fig . 17. i.° Champignon. 2.° Moufles, a. a. a. la coiffe, 

calyptra.
Fig . 18 — 19. Fleurs en chaton ou amentacées. 

PLANCHE SECONDE.

Parties de la fmtiification , Fruits, difpofitioa 
des fleurs &c des fruits.

Figure  i . Les calices, h. h. les fegmens. a. le réceptacle;
a. a. le fpathe ou voile dans les Liliacées.

Fig . 2. Fleur de Capucine, a. le neétar. b. la corolle.
Fig . 3. Les étamines et le piftil, a. calice, b. b. le germe. 

c. c. le ftyle. d. le ffigmate. e. c. e. e. filamens. f.f.f-f f-f- 
antheres.

Fig . 4. a. b. anthere jetant la poufftere féminale.
Fig . 3. Une étamine, a. le filament, b. l'anthere.
Fig . 6. Piftil, a. le germe, b. le ftyle. c. c. le ftigmate.
Fig . 7. La gouffe ou le Fgume, a. a. future fupérieure 

où s’attachent les femences.
Fig . 8. La filique , a. b. les deux futures fervant de 

réceptacle aux femences. c. l’un des panneaux.
Fig . 9. c. péricarpe s’ouvrant en valife. a. réceptacle 

des femences.
Fig . 10. Fruit à pépin ou pomme , a. a. la pomme,

b. b. les loges des pépins.
Fig . ii . Fruit à noyau, Drapa, a. a. a. la chair, b, b. le 

noyau.
Fig . 12. La baie , Bacca.
Fig , 13. La capfule s’ouvrant de bas en haut.



Fig . 14- Une capfule coupée tranfverfalement, a. a. a. v 
les valvules ou battans. b. b. b. b. les cloifons. c. l’axe 
où elles fe joignent, d. d.£ d.\ d. les réceptacles des 
femences.

Fig . 15. Une capfule coupée longitudinalement pour 
découvrir le réceptacle des femences.

FiG. 16. Semence aigrettée, c. la femence. d. le fupport.’ 
a. aigrette fimple. b. aigrette plumeufe.

Fig . 17. Corymbe, a. a. a. a. a. a. péduncules. b. b. b. b; 
fleurs.

Fig . 18. La grappe , Raccmus.
Fig . 19. Fleurs en épi, Spicati. a. a. a. fleurs affifes: 

Se files.
Fig , 20. Fleurs verticillées ou en anneaux , a. a. a. les 

fleurs reflerrées autour de la tige.
Fig . 21, Panicule , Paniculu. a. d. a. a. fleurs éparfes, 

portées fur des péduncules.
Fig . 22. Semence de la Fève , a. le coradum.
Fig . 23. Semence de la Fève, b.b. les deux lobes, a. Ië 

corcidum ou-leur point de réunion.
Fig . 24. Semence de la Fève ouverte , a. là radicule 

Roftellum. b. la plantule, Plumula. c.c.c.c.c. les vaif- 
feaux qui communiquent des lobes à la radicule.

PLANCHE TROISIEME,

Les Feuilles {impies (Folia Jîmplicia.')

Fig u r e i . Orbiculaires, Orbiculaia.
Fig . 2. Sous-orbiculaires, Subrotunda.
Fig . 3. Ovoïdes, Ovata.
Fig . 4. Ovales ou elliptiques, Elliptica.
Fig . 5. Obiongues, Oblonga.
Fig . 645. En forme de coin, Cunàformia»
Fig . 6. Lancéolées, Larceolata,
Fig , 7. Linéaires, Linearia.
Fig . 8. Subulées en alêne, Subu’at.i.
Fig . 12, Triangulaires, Triangularia.
Fig . 38. Quadrangulaires, Quadrangmarîa,
Fig . io. En cœur , Cordata.
Fig . 9. En reip, Reniformia,,



cxij Expli cati on
Fig . ii . En croiffant, Lunulata.
Fig . 13. En fer de flèche , Sagittata.
Fig . 15. En fer de pique, Hajîata.
Fig . 63. En forme de violon, Pandumfortriia.
Fig . 17. Bilobées, Bilobaia.
Fig . 18. Trilobées , Trllobata.
Fig . 22. Palmées, Palmata, ou en main ouverte.
Fig . 24. Laciniées, Lacimata.
Fig . 23. Sinuées , Sinuata.
Fig . 30. Dentées, Dentata.
Fig . 31. Serraturées ou à dents de fcie , Serrais.
Fig . 38. Crénelées , Crenata.
Fig . 34. Cartilagineufes , Cartllagïnofa.
Fig . 30. Ciliées, Cïliata.
Fig . 21. Rongées, Erofa.
Fig . 33. Nerveufes, Nervofa.
Fig . 31. Ridées, Rugofa.
Fig . 32. Veinées , Venofa.
Fig . 47. Velues , Villofa.
Fig . 47. Cotonneufes ou drapées, Tomentofa.
Fig . 49. Hériffces , Hifpida.
Fig . 34. Mamelonnées , Papillofa.
Fig . 46. Emouffées, Retufa.
Fig . 44. Echancrées, Emargmata.
Fig . 41. Aiguës, Acuta.
Fig . 42. Pointues, Acuminata.
Fig . 40. Obtufes, Obtufa.
Fig . 43. Obtufe avec une pointe, Obtufa curn acuniïnt. 
Fig . 62. Cylindriques, Teretïa.
Fig . 39. A trois côtés, Tnquetra.
Fig . 36. En glaive, Acinacifortnïa,
Fig . 61. En gouttière, Sulcata.
Fig . 60. Cannelées , Canallculata.
Fig . 37. En fabre, Dolabriforçia.

PLANCHE QUATRIEME.
Feuilles compofées (Folia comporta.')

FiGu Re 1. Binées, B'inata,
Fig , 2. Ternées, Temata.



F!G. 3. Ternées avec pétioles, Ternata petiolata 
Fig . 4. Digitees, Dilata.
Fig . 5. Sur un pied , Pedata.
Fig . 6. Pmnées, ailées, empennées , AWtt.
F IG. 7. Pinnee lans impaire.
Fig . 8. Pinnée à folioles alternes.
Fig . 9. Pinnée par interruption , Interruptè pinnatum. 
Fig . 10. Pinnee, terminée par des vrilles.
Fig . i 1. Conjuguées, Conjugata.
Fig . 12. Courantes , Deçjirfevcpinnata. 
tic. 13. Formant des articulations.
Fig . 14. Lyrées, en maniéré de lyre, Lyrata. 
r iG. 15—16—17. Feuilles recompofées , Decompofîta. 
HG(.1 ° ’.9- Surcompofees, Supradecompofita, ou deux

îois, trois rois aiiecs > planées.

PLANCHE CINQUIEME.

La détermination des Feuilles.
Fïg u r e 2. Florales , FloraVta. f. f. rameufes, Ramofa. 

b. b. caulmaires , Caullnana. c. c. c. radicales , Radi- 
caha. d. fubalaires ou fous-axillaires, Subalaria. a. a. 
iemma.es ou cotylédons, Semlnalia. e, e. 

tiG. 3. Petiolées , Petlolata. g. i. affifes , feffiles, SeJJl- 
jf• e- en bouclier, en rondache, Peltata. h. i. m. 
decurrentes , Decurrentia. f. k. embraiïantes, amplexi- 
caudes, Amplexicaulia. d. engainant , perfeuillées,
• erjohata. c. cohérentes par leur bafe , Baficonnata. 
b. en game , Vagïnantla. a. a.

Fig , 4. Articulées, Articulata. g. en anneaux, verti- 
ciliees, Venlcillata. e. étoilées , Stellata. f. oppofées 
Oppojita. d. alternes, Alterna, c. c. éparfes , Sparfa. 
a- imbriquées, tuilées , en recouvrement, lmbricata. 
h. en faifceaux, Fafciculata. b.

f ig . 5; Ailée« , à folioles oppofées , Pinnata follolls
oppofit-s. J

Fig . 6. Articulée, Articulata. 
f Ig . 7. En fpatule , Spatulata. 

ig . 8. En parabole , Parabolica. 
tlG- u Arquées, Inflcxa. f. f. droites , Erecta. e. e.



cxîv Explicati on
ouvertes , Patent:a. d. d. horizontales , Patentîjpma^
c. c. réfléchies , rabattues 3 Reftexa. b. b. repliets 9 

Revoluta. a. a.

PLANCHE SIXIEME.

Les Troncs & les Supports ( Fulcra. )

Fig u r e i . Tige grimpante , Caulis fcandens b. b. les 

écailles , Squamœ. a, a.
Fig . 2. La hampe, Scapus. a. a.
FlG. 3. Le chaume , Cu.mus. articulé, Articulatus. a. a. a, 
Fig . 4. Tige entortillée , fe roulant, Volubilis, b. b.
Fig . 3. Les ftipules , Stipulez, b. b. les vrilles ou mains 

Cirrhi, cuprcoli, claviculœ. a. a. glandes, Glandulœ. c. c. 
FlG. 6. Aiguillon ou piquant , Aculeus. a. a. l’épine j 

Spina. (impie , Simplex, fig. 9*. a. compofee , triple, b, 
fig 6 b. fig. 7. b.

Fig . 7. Glandes à pédicules , Glandulœ pediculatœ.
Fig . 8. Bractée, Bractea. a.

PLANCHE SEPTIEME»

Les Racines ( Radius. )

Fig u r e i . Bulbeufes, écailleufes, Bulbofœ fquamofœ'. 
Fig . 2. Bulbeufes folides, Bulbofœ folidœ.
Fig . 3. Bulbeufes tuniquées, à enveloppes , Bulbofœ tuf 

nicatœ. c. c. c.
Fig . 4. Racine tubéreufe , Tuberofa.
Fig . 3. En fufeau, Fufformis.
Fig . 6. Fibreufe, fibrofa, radicules chevelues, a. a,
Fig . 7. Stolonifere , Stolonifera.
Fig . 8. Grumeleufe , Grumofa.

PLANCHE HUITIEME, 

Boutons ( Gemma. )

Fig u r e s i—2—3, Boutons, bourgeons, œil, Gemma * 
eculus.

i



Fig ; I. Bouton à feuilles , Gemma foliifera. b.
Fig . 2—3. Boutons à fleurs , Gemmez florifères, b. b.

Foliati on  ( Follatio. )
Les Feuilles roulées , coupées tranfverfalement.
Fig . 4. Folium convolutum , roulée en fpirale.
Fig . 5. Folium involutum, bords roulés fur eux-mêmes 

en-dedans.
Fig . 6. Folium revolutum , bords latéraux roulés en- 

dehors.
Fig . 7. Folium conduplicamm, feuille repliée.
Fig . 8. Folium equitans, feuille intérieure embraffée par 

celle qui la couvre , fe chevauchant.
Fig . <y. Folium imbrkatum, fe recouvrant l'une fur l’autre 

en tuile, tuilée.
Fig . 10. Folium obvolutum , bords compris en les bords 

d’un autre.
Fig . 11. Folium plicatum , pliffee longitudinalement.
Fig . 12, Folia convoluta, doublement roulées en fpirale.’
Fig . 13. Folia involuta oppofita, doublement roulées fur, 

elles-mêmes.
Fig . 14. Folia involuta alterna , doublement roulées fur 

elles-mcmes en-dedans.
Fig . 15. Folia reveluta oppofita , doublement roulées fur 

elles-mêmes en-dehors.

N. B. Voye{ la première Série dans le Tome I„e* 
de la partie des Figures , in-4.®



Homo fui confcius obfervat mundum Omnipotentis 

theatrum ; undiquè adornatum fummis omnifciæ fapien- 

tiæ miraculis , fe vero in hune tanquam hofpitem in- 

troduôum , ut hifee deliciis fefe deleâando magnificen- 

tiam Domini agnofeat. Indignus profeflb cen fendus hofpes, 

qui pecotis inflar , tantum gulæ infervit, nec magnalia 

poflefforis intueri atque æftimare novit.

Hofpites ut digni evadamus orbis ; opéra hæc Creatoris 

ferutari nobis necefTe eft , quæ ità cum noftris commodis 

combinavit fummum Ens, ut eis , undè omnia noftra 

bona defumimus , carere nullâ ratione queamus ; & quo 

magis hæc intelligimus, eo etiam plura in ufum generis 

noftri humani cedunt. Linnœus, prœf. fpec, plant.
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INTRODUCTION

AUX

DÉMONSTRATIONS
ÉLÉMENTAIRES

de  bota niqu e ,
Contenant un abrégé de Ihijlo'tre & des 

principes de cette Jcience, avec les élémens 
de la phyjîque des plantes.

notion s prélimin aires ,

P N diEngue trois régnés dans la nature, le Trois  

binerai , le végétal & l’animal. reciu i ;
Le régné minéral comprend toutes les terres 

ferres , métaux , fels , &c. Le régné végétal ren- 
,me Plantes [ herbes ou arbres j , les palmiers,
IX'S graniens, les fougères, les moules les algues '

Tome I. A



Régné
végétal

les champignons. Le régné animal embrafTe 
Y HOMME , les quadrupèdes, les reptiles , poijfons, 
oifeaux , infectes, &c. Voyez la Matière Médicale 
à Puf âge de P Ecole Vétérinaire, page 2

Les minéraux croiffent ; les végétaux croiffent, 
& vivent ; les animaux croiffent & vivent <k 
fentent (a) : le rationnement diffingue I’Homme .

Le plus noble ufage qu’il puiffe faire de cette 
faculté, eft de l’employer à l’étude de la nature, 
qui dans fes trois régnés lui préfente des objets 
innombrables d’agrément & d’utilité. C eft fous 
ce dernier point de vue , fur-tout, qu il importe 
de la confidérei-. Les minéraux, les végétaux, 
les animaux fourniffent des remedes. à prefque 
tous les maux qui dérangent l’economie animale; 
mais ceux qu’on tire des végétaux ont toujours 

. été préférés, comme les plus fimples , les plus 
puiffans, les moins dangereux les plus mul-
tipliés.

Le nombre des plantes connues va au-deia de 
2.0000 efpeces , fuivant les Auteurs qui y com-
prennent les variétés ; à plus de 10000 , félon ceux 
qui ne les comptent pas ; & les voyages étendent 
chaque jour l’empire de la Botanique.

Quoiqu’il foit à préfumer que chaque 
plante ait des vertus qui lui font propres , ou 
tout au moins des degrés cle vertus particuliers 
&: relatifs à nos befoins , on n’eft parvenu à les 
déterminer diftinaement, que fur fept ou huit 
cents efpeces , dont on n’emploie guere que h 
moitié ; parce que l’on néglige celles dont les 
propriétés , communes à plufieurs , font moins 
fenfibles &. moins efficaces.

[ (a) CAROL, LlSNÆt Philof, Botan, Introduit,



Si donc il fuffifoit, pour l’objet que l’on fe 
jpropofe, de connoître en général ce nombre 
limité de plantes, par leurs noms & par leurs 
vertus ; la vue, un examen répété , la compa- 
raifon , feroient peut-être les feuls moyens né- 
ceffaires pour y parvenir. Le Botanifte s’inftruiroit, 
comme un voyageur connoît les pays qu’il a 
parcourus ; comme un laboureur apprend à diftin- 
guer, par routine, la plupart des plantes de Ton can-
ton : il ferait fuperflu de recourir à d’autres voies.

Mais ce moyen eft long & toujours incertain. 
La reiïemblance de piufieurs plantes utiles, avec 
celles qui ne le lont pas ; l’impofiihihté de re-
connaître parfaitement les unes, fi l’on n’a pas 
une idee diftinôe des autres ; les rapports exté-
rieurs de piufieurs efpeces , dont les propriétés 
font effentiellement différentes ; la facilité de s’y 
méprendre, & les dangers de cette méprife ; 
toutes ces chofes ont fait fentir la nécefiité de 
recourir à des divifions déterminées par des ca- 
ratieres difiintis.

« Suppofez, dit Rond ele t  , un tas de graines 
* d’efpeces différentes ; qu’on vous les "donne 

** chacune a reconnoître : vous ne chercherez pas 
» à y parvenir par un examen général ; vous com- 
» mencerez par féparer les graines qui paraîtront 
» différer le plus, & vous ferez de petits tas de 
« toutes celles qui auront des reffemblances ».

L’Aftronomie feroit reftée dans le chaos, fi on 
eut voulu s’attacher à donner un nom à chaque 
étoile ; elle ne s’eft éclairée , fuivant l’obferva- 
tion d’un Savant (£) , que parce qu’on a f uppofé 
les étoiles arrangées en conftellations.

Ll) Guetîard, M£m. Acadsm. 17/9, p, aj.

A ij

Nécessi té
DES

DIVISIONS,



I

La
Botan ique ,

La néceffité des divifions devient plus forte 
encore , fi le défit de découvrir de nouvelles 
propriétés, de reculer les limites des connoif- 
fances acquifes , ou même de les perfectionner , 
fait entreprendre en général l’étude de toutes les 
plantes indigènes & exotiques (c) , dont on ne 
connoît peut-être que la moindre partie. La mé-
moire ne peut plus fufîire à ce travail, fi l’ob- 
fervation , le raifonnement & la méthode ne 
viennent à fon fécours.

Mais l’obfervation diftingue les caraéteres ; le 
raifonnement fixe les rapports ; la méthode rap-
proche les objets femblabies, & fépare ceux qui 
different ; de là naiffent des divifions, des fubdi- 
vifions que l’efprit fai fit bientôt, qui fe gra-
vent facilement dans le fouvenir.

C’efl ainfi que l’étude des plantes, qui paroît 
1 d’abord fe réduire , & qui long-temps a été ré-
duite à une fimple nomenclature , devient une 
fcience ; &C cette fcience fe nomme la Botanique. 
Elle traite de tous les végétaux & de tous leurs 
rapports. Boerhaave  la définit, Partie de la 
fcience naturelle, au moyen de laquelle les plantes 
font le plus furement & le plus facilement reconnues 
& gravées dans la mémoire (ci').

Ce n’eft qu’après une longue fuite de fiecles, 
d’obfervations & de tâtonnement , qu’on eft 
parvenu à la confidérer fous un point de vue 
philosophique ; mais de tout temps on admit 
des divifions pour faciliter la connoifiance des 
plantes.

(c ) On ncmme indigents les plantes naturelles au pays i
txotiques les étrangères,

Botrh, Hift. 16,



A LA B O T A N I Q U E. f

Oa les a fucceffivement diftinguées , par les Prem iè res  

lieux qu’elles habitent, en aquatiques, marines, av isio ns . 
fauvages , dcmefiiques, &c. ; par les faifons oit 
elles fe développent , en printanières, efiivales , 
antopmales, hivernales ; quelquefois par les noms 
des Auteurs qui les ont reconnues , décrites ou 
rapprochées.

Les pms anciens Botaniftes que nous connoiffions Anci en ne s  
ont commencé à les divifer par leurs ufages ; tels mét hod es ; 
font Théophr aste  , difciple c I’Artst ote  , qui 
difiingua les plantes en potagères , farine ujes , fuc- 
culentes , &c. <Sc Dios cori de  , en aromatiques , 
alimtmeujes, médicinales & vénènenfes.

Ces Philofophes, occupés à rendre la Botanique 
utile, ignorèrent les moyens d’en faciliter l’étude»
Leurs divifions vagues & incertaines peuvent tout 
au plus aider la mémoire de celui qui connoît 
déjà les plantes , & ne conduifent point à les 
connoître. Elles fuppofent tout, elles n’enfeignent 
rien.

On en peut dire autant de toutes les divifions méth ode s  
ou méthodes uniquement fondées fur les qualités ti rée s , 
ou vertus médicinales. Ces méthodes adoptées ova uté s . 
par de bons Botanifles , Sc fur-tout par des Mé-
decins , en cherchant à rapprocher la fcience de 
ion véritable objet, l’en éloignent en quelque 
forte, puifqu’elles jettent de la confufion fur des 
cbofes qu’il importe de diftinguer.

trois raifons, félon un lavant Auteur (/}•> 
concourent a les rendre incertaines & dangereufes»
i.°: Les différentes parties d’une plante ont fou- 
vent des vertus oppofees ; de forte que pour 
fuivre un ordre exact, il faudroit placer la ra~.

Adanfon , Familles des plantes, Préface , lxxyui ^
A iïfr



cine dans une divifion, la fleur dans une autre, 
la feuille dans une troifieme, &c. 2.9 Souvent 
la même plante a plufleurs vertus différentes ; il 
faudrait donc la répéter autant de fois. 3.° Plu- 
fieurs plantes caraûcrifées par une vertu parti-
culière , la poffedent à un tel degré de force ou 
de foibleffe, qu’on ne peut en attendre que des 
effets fort éloignés.

Les divifions empruntées des vertus, loin d’é-
clairer la Botanique, la rejettent donc dans le 
chaos de l’ignorance. Elles font très-avantageufes 
dans la pratique médicinale ; on y diftinguera les 
plantes par leurs qualités, en arriérés, faties, âcres, 
acides, acerbes, aujleres , &c. par leurs vertus, en 
purgatives , apèritives , fudorifiques , emménagogues, 
hépatiques , &c. Mais ce n’elt plus alors la Bo-
tanique , c’eft la Matière Médicale. L’une conduit 
à la connoiflance des plantes, l’autre indique leur 
emploi ; la première doit donc précéder & di-
riger la fécondé. Elle ne peut elle-même etre 
éclairée que par des divifions fondées fur des 
fignes plus déterminés , plus conftans, palpables 
ou fenfibles aux yeux de l’Obfervàteur.

Les Botaniftes ont cherché à ifoler ces 
fignes , à fixer leurs caraâeres, à donner des 
réglés pour faifir leurs rapports.

Tirées Les plus apparens ont dû les premiers arrêter 
de  la  ]es regarcjs ; telles font la grandeur & la durée 

des plantes. On a établi une première diftin&ion 
la  durée , des végétaux en herbes & en arbres ; c’eft-à-dire ■> 

en plantes d’une confiftance peu folide , qui per-
dent leurs tiges pendant l’hiver , & en plantes 
d’une confiftance folide , ligneufe (/) , dont les 
tiges fubfiftent l’hiver.

(/) De la nature du bois.



a la  Bota niq ue . 7

Les herbes font annuelles ou vivaces. Les an-
nuelles [ annuæ ] lèvent (g) , croiffent &c meu-
rent en une année. Les vivaces [ perennes ] per-
dent leurs tiges pendant l’hiver , mais fubliftent 
plufieurs années par leurs racines ; fi elles ne 
durent que deux ou trois années , on les dis-
tingue en bifannudlts ou trifannuelles.

Les arbres le divifent en arbujles [ frutices ] 
arbrijj'eaux [ fuffrutices], arbres [arbores].

Les arbujles ou fous-arbrijjeaux font des plantes 
vivaces qui ont une tige ligneufe, laquelle per-
fide l’hiver, mais ne s'élève qu’a la hauteur des 
herbes.

Les arbri(féaux ont une tige ligneufe & durable , 
qui s’élève plus que X’urbujle & moins que Y arbre.

Varbre eh: une plante vivace dont la tige , les 
branches & les racines font ligneufes , qui s’élève 
à une grande hauteur , & qui vit long-temps.

Cette divifion générale des plantes répond 
en quelque lorte aux grandes divihons que la 
nature a miles parmi les animaux ; qui le dis-
tinguent en quadrupèdes , bipedes , o féaux, poif- 
fens , infectes , &c.

La conlidération des végétaux félon leur 
grandeur & leur durée, fut anciennement adoptée 
par Aris tote  , & dans la fuite mieux développée 
par l ’Éclus e connu fous le nom deCLusrus (A). 
Plufieurs Auteurs ont fuivi leur exemple ; mais 
fi on l’emploie feule, elle eh d’un foible fecours 
à celui qui veut reconnoître une plante ; il faut 
qu’il attende plus d’une année pour s’affluer de
, (g) On dit qu’une femence lève. quand la plante commence 
2 ‘Ortir de terre. Dans izs années chaudes Le froment Lève de bonRfy 
htir.e. Voyez ci-après Semences & Germination.

(h) Clusii  rariorum plant, hiftoria, 1576.
A iv,

1



Tirées
DES

FEUILLES.

fa durée ; quoiqu’elle pa-roiffe ligneufe & fem- 
blable à un arbriffeau, elle peut être annuelle, 
[ YAbutiLon ] (i) : bien plus, une plante vivace 
dans un pays chaud , devient quelquefois an-
nuelle dans un climat plus froid , [ le Riccin ], 
Cette unique confidération peut donc induire en 
erreur ; d’ailleurs elle eft fi générale , qu’elle en 
exige néceffairement plufieurS'" autres pour déter-
miner une plante donnée.

Les feuilles étant plus apparentes , plus com-
munes & plus permanentes que les- fleurs, ont 
été bientôt envifagées ; mais à mefure que la 
Botanique a fait des progrès , on a également 
reconnu l’incertitude des fignes caractériftiques 
tirés des feuilles.

On a vu qu’elles varioient dans leurs formes 
fur le même individu ; on a vu que la même 
plante fous un ciel différent, par une différente 
culture , ou femée en différentes faifons , fe cou-
vrait de feuilles qui n’avoient aucune reffem- 
blance entre elles. On s’eft affuré que des plantes, 
très-anologues par une infinité d’autres rapports, 
avoient des feuilles abfolument diffemblables ; 
que d’autres plantes dont la figure, l’enfembie, 
les qualités différaient effentiellement, avoient 
des feuilles tellement uniformes, qu’il éîoit facile 
de les confondre, fi l’on s’en rapportoit à ce 
caraftere ; que certaine Véronique , par exemple, 
portoit des feuilles de Germandrée , que la Ger~ 
mandrée avoit celles du Chêne, &c.

(z) Oh doit avertir qu’ici, comme dans la fuite, lorfqu’on cite 
une plante , pour exemple de quelque caraétere , c’efl un 
exemple choifi fur plufitzurs ; & l’on ne doit point en conclure 
que le caraftere dont il eft queltion, appartienne uniquement à la 
plante citée.



a la  Botani que . 9
Si d'habiles Naturalises (&) ont établi de nos 

jours des méthodes fur les feuilles, ils n’ont point 
entendu par-là fixer des caraéteres précis pour 
faire reconnoître effentiellement les plantes : ils 
ont voulu présenter de nouveaux rapports pour 
faciliter les diftinétions qu’ils fuppofent déter-
minées par des moyens plus fûrs & plus métho-
diques. Ils ont eux-mêmes établi pour principes 

Pinfuffifance des feuilles.
On trouve la même infuffifance dans les ra- Tire és  

cines, & encore plus dans toutes les qualités va- ç ,ual it é s  
riables des végétaux , telles que le goût & la vari able s * 
couleur, que la culture ou le climat modifient 
de mille maniérés.

On a donc cherché des caraéteres plus fo- Fami lles  
îides encore , plus conftans, plus généraux. On 

les a nommés caracleres naturels. Ils ont été tirés 
de Penfemble & de la combinaifon des parties 
les plus effentielles de la végétation ; la fleur, 
le fruit, la graine , la difpofition des tiges & des 
branches, &c. Tous les divers accidens de cha-
cune de ces parties , rapprochés & comparés, 
ont conduit à des diviûons naturelles Ô£ déter-
minées.

Ces divifions fondées fur des rapports mul-
tipliés , permanens & fenfibîes , ont été appelées 

familles naturelles ; telles font les plantes Grami-
nées, les Cruciformes, les Lègumineufes, les Ombelli- 
feres, les Malvacées, les Cucurbitacées, les Labiées, 
les Liliacées, les Conifères , &c. (/). Chaque plante 
de chacune de ces familles, raffemble des caraéteres

(A) M, de Sauvages, Methodus foliorum, M. Duhamel du 
Monceau , Traité des arbres.

(/) Voyez ci-après la dcfcription de ces familles dam la méthode de 
Tournefort,



fenfibles , effentiellement les mêmes, dans toutes 
les plantes de la même famille ; telles font, dans 
les animaux , les chiens parmi les quadrupèdes ; 
toutes les efpeces de pic parmi les oifeaux ; 
les fcarabées paimi les infectes , Sic.

Quiconque efl parvenu à fe faire une idée 
juffe des caraéferes ditlincls de toutes ces fa-
milles , y range fans peine la plante inconnue 
qu’il rencontre. Si elle lui préfente les mêmes 
rapports, il ne peut s*y méprendre.

Elles parodient avoir été véritablement dis-
tinguées par la nature , & les Botanifles en ont 
fucceffivement déterminé un grand nombre. S’ils 
fufient parvenus à raffembler ainfi toutes les ef-
peces de plantes connues , ils euffent trouvé la 
méthode naturelle (ni) qu’on cherche en vain de-
puis l’origine de la Science.

Cette méthode ne feroit autre chofe que le 
tableau de la progrefïion graduelle que la nature 
a fuivie dans la formation des végétaux, comme 
dans celle de tous les êtres. Mais les chaînons 
de cette chaîne ne font pas tous connues ; ceux 
qui nous échappent forment des interruptions 
qui mettent à chaque inflant la fcience en dé-
faut ; un grand nombre de plantes ne peut trou-
ver fa place dans les familles naturelles ; dénuées 
de rapports uniformes entre elles , elles ne fau- 
rcéent conüituer de nouvelles familles ; elles 
refient en quelque forte ifolées, & livreroient 
de nouveaux la Botanique à la confufion , fi l’art 
n’eût fuppîéé à ce que la nature nous déroboit («),

[«] Le Chevalier Linné a donné des fragments de la méthode 
naturelle. Voyez Phi lof. Botan. p 27.
• [zz] Quelques Modernes regardent la détermination de ces 
familles comme une découverte arbitraire3 ils vont mêm^jufqu’à 
nier qu’elles exiüent dans la nature,

\
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On a donc imaginé des méthodes artificielles ; Méth od es  

on a cherché dans les plantes ou dans quelques- Bel le s ", 
unes de leurs parties, des caraéteres qui, quoique 
moins fenfibles , moins multipliés, fufient plus 
fimples , plus généraux , auffi invariables que 

ceux qui étabiifîent les familles naturelles ; à cet 
effet on a étudié les principes mécaniques des 
végétaux , dans la forme , dans le nombre ôc 
dans les proportions refpedives.

Sur,, ces caraûeres généraux , obfervés fcru- 
puleufement, on a fondé les principales diftinc- 
tions, qu’on a fubdivifées en afîïgnant d’autres 
caraéleres moins généraux. Ces divifions raifon- 

nées ont été appelées méthodes Botaniques ; &C 
fyfiêmes, lorfque les principes qu’elles fuppofent, 
font encore plus fixes & plus déterminés.

On a défigné chaque divifion de la méthode Leu rs  
ou du fyfième par un terme générique qui la DIVISIONj  
caraftérife : De là font nées, i.° les clajfes ou 
familles ; i.° les ordres ou fcelions ; 3.0 les genres ;
4.0 les efpeces ; 5.0 les variétés ; 6.° l'individu.

Les claffes ou familles d’une méthode forment 
les premières divifions ; celles qui fe tirent du 
caraûere général qu’on a adopté pour la première 

diftinâion.
Vordre ou feclion, fubdivife chaque claffe , en 

confidérant un caraéere moins général que celui 

qui conftitue la claffe. L’ordre eft en quelque 

forte une claffe fubalterne (o).
Le genre fubdivife Yordre, en confidérant dans 

les plantes, indépendamment du carâûere par-
ticulier de l’ordre , des rapports conftans dans 
leurs parties effentielles ; rapports qui rapprochent 

un certain nombre d'efpeces.
[e] Linni Centrapltjnt.ujsq, Ratiooptiis, pag. 5,
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L efpece fubdivife le genre, mais par la confidéra* 
toon des parties moins eflentieiles qui distinguent 
constamment les plantes qui y font comprises.

_ La variété fubdivife les efpcces , fuivanî les 
différences , uniquement accidentelles, qui fe 
trouvent entre les individus de chaque efpece.

L individu eSi donc l’être ou la plante qui 
arrête nos yeux, considérée feule , ifolée , in-
dépendamment de fon efpece , de fon genre , de 
fon ordre & de fa clajfe.

Cette idée générale des divisions admifes dans 
les méthodes artificielles , deviendra plus claire , 
par 1 application qu’on en fera à des méthodes 
particulières. Pour la rendre plus fenfible , dès à 
prelent nous emprunterons, avec un Physicien 
célébré (/>) , la comparaifon de Cæsal pin  (fi). 
« Au moyen de ces distinctions, le régné végé- 
» tal fe trouve divife comme un grand corps de 
w troupes. L’armee eft divilée en régimens ; les 
w regimens en bataillons ; les bataillons en com- 
” psgnies ; les compagnies en foldats ».

Us a-ge  Une pareille méthode conduit pas à pas à 
BmsioL, copn°ître la plante qu’on n’a jamais vue. Sup- 

polons ioooo plantes connues ; je cherche d’abord 
dans la plante que j’ai fous les yeux, le caraétere 
général qui Sert à distinguer chacune des vingt- 
quatre clafjès, que je fuppofe aufîi dans la mé-
thode.^ Ce caraûere trouvé-, je n’ai plus à re- 
connoître ma plante que fur cinq cents. Le ca~ 
•raétere de l’ordre réduira bientôt ce nombre à 
une centaine de plantes environ ; celui du genre

(p) M. Duhamel du Monceau.
(?) Botanifte fameux du feizieme fiecle. NIJi 

gar.tur planta. 6- relut caftrorum actes diftribuantur 
omnia puciuari r.ecejj'e c)i.

in ordines rcii- 
irt fuas clajj'es,
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à une vingtaine ; le caraCtere de Yejpece fe pré-
fente alors, & me fait diftinguer Yefpece que j’exa-
mine , & la variété qui n’en différé qu’acciden-». 
tellement.

Cette opération préfente, comme l’obferve 
M. Duhamel  (r) , autant de facilité & à peu 
près la même marche qu’un Dictionnaire , où, 
pour trouver le mot donné , on cherche fucceffi- 
vement la première, la fécondé, la troifieme, 
de fuite les autre lettres du mot. Pour trouver 
ARBRE , par exemple , on cherche 1 ’A ; après 
VA , Y R, & fucceffivement le B , YR , & VE. 
Le premier A repréfente le caraCtere de la clajfe, 
l’R celui de Yordre , le B celui du genre, l’R de 
Yefpece, l’E de la variété ; & la méthode , ainfî 
que le Dictionnaire , en donne la defcription 
particulière.

Les méthodes artificielles ont été long-temps 
à atteindre au point de précifion dont on parle. 
La détermination des caraCteres généraux & 
particuliers qui les continuent , exigeoit des ob- 
fervations d’autant plus exaCles & plus multi-
pliées , que le mérite de ces caraCteres confifie 
à rapprocher un plus grand nombre de familles 
naturelles ; qu’ils doivent convenir en même temps 
à toutes les plantes connues ; & que la Bota-
nique, depuis la découverte du Nouveau Monde , 
a plus que doublé fes richeffes.

Lobel  en 1570, l ’Éclu se  [ Clujîus] en x 576, 
Dàl Lcha mp , DoCieur en Médecine à Lyon en 
1587, donnèrent fucceffivement d’affez bonnes 
defcriptions &les figures d’un très-grand nombre 
de plantes ; mais la vraie difficulté étoit de fixer

£r) Préfaçt de la Phyfyuc dst ajtra^

Progrès
DES

méth odes

ARTIFI-
CIELLE^

Lo b e l î 
l ’Écluse ; 

D ALÉ- 
CHAMP,
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'COLUMNA.

Les  Frer es  
Ba u h in ,

les parties où l’on devoit chercher les caractères 
clafliques & génériques.

Gesne r  , Médecin Suifle , eft le premier qui ; 
en 1560, avança qu’il falloir les chercher dans 

les parties de la fructification , c’efbà-dire , dans 
les fleurs, dans les fruits & dans les graines ; 
principe d’autant plus jufte , que ces parties étant 
deftinées à la reproduction du fujet, font né- 
ceflairement les plus confiantes & les plus gé-
nérales ; mais jufqu’à Gesne r  , les racines , le 
port , les feuilles, & non les fleurs feules, 
avoient fixé les regards des Obfervateurs.

Cæs  al pin  , Médecin de Pife, a la gloire d’avoir 
le premier mis en ufage le principe de Gesne r . 
En 1583 , il décrivit 840 plantes, & les diftribua 
en quinze clafles, par une méthode, dans laquelle, 
après avoir admis la diflinétion générale des 
arbres & des herbes, il tira fes caraCteres dif- 

îinCtifs & génériques , des parties de la fructifi-
cation , & fur-tout des fruits , du nombre des 
loges , du nombre, de la forme &c de la difpo- 
fition des graines , &Cc.

En 1592 Fabi us  Colu mna  , Napolitain ; 
développa encore mieux la diftinCtion des genres.

Peu de temps après , en 1623 , Gaspar d  
Bau hi n  , par un travail immenfe , fixa , dans 

fon Pinax , la dénomination de toutes les plantes 
décrites jufqu’à lui. En 1650 , parut YHifioire 
univerfelle des Plantes de Jea n Bau hi n  , rédigé 
avant 1600 , où l’on trouve la defcription de 
5266 plantes, divifées en quarante Livres , dont 
plufieurs présentent des rapprochemens très- 

heureux , ou familles naturelles. La Botanique 
doit une partie de fes progrès à ees deux illuftres



'a l  a Bot an iq ue ; if

freres ; mais la manie de Gaspar d  Bauhin  de 
vouloir l’affervir à la divifion des vertus & des 
ufages, retardoit encore ceux des méthodes qui 
peuvent feules la perfectionner.

En 1680, Moris on , Médecin Ecoffois, pu-
blia une Hidoire univerfelle des Plantes, dans 
laquelle il préfenta, fous une nouvelle forme , 
les di vidons de Cæsalpin  , tirées des parties de 
la fructification, & principalement du fruit.

Rai , Miniflre Anglois, dans fa Méthode na-
turelle des Plantes ( 1682 ), furpaffa Moris on  & 
Cæsalp in ; il en exécuta le plan en 1686, dans 
YHiftoire générale des Plantes, oii il décrivit 
18655 e^peces ou variétés. Il fe fonda dans leur 
arrangement, fur l’enfemble de toutes les parties, 
la durée & la grandeur, la perfection, le lieu 
de la naiffance, le nombre des pétales, les capfuîes 
des graines, les fleurs, les calices &c les feuilles; 
fous ce point de vue il forma trente-trois claffes.

CHRISTOPHE Knaut , dans P énumération des 
plantes qui croijfent aux environs de Hall, donna 
en i6b'y, une méthode établie en partie fur les 
fruits, qui différé peu de celle de Rai .

Paul  Hermann , Profeffeur à Leyde, Magnol , 
Profefléur à Montpellier, Riv in , à Leipzig, en-
richirent fucceffivement la Botanique, de métho-
des ingénieufes & d’obfervations nouvelles, qui 
furent comme l’aurore du jour, que l’illuftre M. 
Piton  de  Tourne fort  alloit répandre fur 
toutes les branches de cette fcience.

II propofa en 1694 fa méthode fondée fur 
la corolle & fur le fruit. La clarté de cette mé-
thode, fa précifion , fa généralité, lui méritèrent 
dès fon origine, la préférence fur toutes celles 
gui avoient paru, Plufieurs Auteurs l’adop-

Mormoi t ;

R A ij

Knau t .

Herma nn .
Magnol .

Rivin .

T O URNE- 
FORT.



terent fucceffivement, en y faifant les chah- 
gemens qu'exigèrent les nouvelles découvertes, 
ou les imperfections échappées à ce grand homme. 

Ses  Secta - Les principaux Seétateurs de Tourne fort  
ïe v r s . font, le Pere Pl u mie r  dans fes Fougères 6c fes 

Plantes P Amérique, Barrelier , Dillen , Pon - 
t Éd Ér a , Mic h e l i, l’immortel Bo e r h a a v e  , 
qui voulant ramener fa méthode principalement 
à la confidération du fruit, combina en quelque 
forte les méthodes de Rai , d’flERMANN 6c de 
Tourne fort ; 6c  de nos jours, M. Bernar d  
d e Ju s s ie u , célébré Lyonnois , digne éleve de 
M, de  Tourne fort , travaille fans relâche à 
introduire dans la méthode de fon maître les 
changemens heureux que l’obfervaîion 6c l’ana-
logie lui ont ditiés.

Le ' Enfin, parut en 1737 la méthode fexuelîe 
Cheval ier Chevalier Linné  , Médecin & Profeiïeur 

1NNE' de Botanique à Upfal. Elle préfente la Bota-
nique fous une face toute nouvelle, &C eut 
en naiffant le même fort que celle du Ref- 
taurateur de cette fcience.

Le Botanifte François la trouva encore incer-
taine 6c la fixa ; le Botanifte Suédois s’ouvrit 
une route.nouvelle , 6c tendit au même but , 
éclairé des lumières de fes prédéceffeurs, d’un 
immenfe travail &C du génie de l’obfervation. 
Peut-être la fcience eût-elle acquis un degré de 
perfection de plus, fi le Chevalier Linné  fe fût 
borné à réformer encore la méthode de Tour -
n e f o r t  ; mais elle n’eût pas vu naître cette foule 
de faits, de vues, de rapports, auxquels la con-
fédération du fexe des plantes a donne lieu.

Sans vouloir comparer-ici ces deux grands
jaommes i
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hommes, répéter ce qu’ils ont infpiré à leurs fetia- 
teurs & a leurs ennemis, & faire obferver qu’un 
Auteur n a guère d’ennemis que pendant fa vie; 
admirons-les l’un & l’autre; cherchons à tirer 
une infinichon de la diverfité même & de la 
comparaifon de leurs principes & de leurs mé~ 
thodes. L ordre de la nature efl lui feul fans im-
perfection ; mais il efl voilé à nos yeux qui font 
a peme ouverts. Toute méthode artificielle a 
neceffairement des défauts, des vides, des lacunes, 
des points obfcurs ; mais deux méthodes fi bien 
conçues, il bien liées, fondées fur l’obfervation, 
s échurent mutuellement; elles ne faurôient errer 
dans les memes parties ; fi l’une égare un inftant, 
l'autre ramene au but.

On en peut dire autant de la comparaifon de à Vt re, 
plufieurs autres méthodes favantes ou ingénieufes MÉT*oDis-' 
telles que celles de MM. de  Haller , Ludwig  !
VAN ROYEN , DE SAUV AGES , ADANSON , W.A- CÈLEBM1. 

CHENDORF , Gl e d it SCH , SCOPOLI , & des 
oblervations répandues dans les ouvrages de MM 
DE Jussi eu  , Guettard  , Diilen ^Allione  *
Hill , Grantz , Gouan , Gérar d , Jacqui n , &c .
La multiplicité des méthodes & des obfervaticns 
comparées, conduit à diftinguer les plantes , 
lous un plus grand nombre de rapports, & 
Confequemment à les mieux connoître.

Nous nous bornerons ici aux deux méthodes MÉTim™ 
les plus umverfellement adoptées , & aux prin- de  Tour - 
<cipes les plus généraux. Nous tâcherons de NKF0RT> 
donner une idée du fyftême de Linné  , de 
■ton plan & de l’exécution. Nous développerons DÉM0NS- 
davantage la méthode de Tourna  for /, qui a TRATI0NS' 
etc adoptée dans l’arrangement des Démonftra?

J oms I, g
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tiens, par deux raifons : i.° parce qu’étant bor-
nées à un moindre nombre de plantes , cet ordre 
efl plus Ample, plus facile a faiflr, plus commode 
n expliquer en François j 2,. parce que 1 ordre 
des Démonftrations devant être le même que celui 
du jardin 011 elles lont faites, ia ditnntiion des 
arbres & des herbes adoptée par Tourn efo rt , 
convient mieux a un jardin que la méthode 
fexuelie, qui fuivant uniquement la marche de ia 
nature, place comme elle la Primprendle au pied
du Chêne. . z

Avant d’expliquer cts méthodes, il efl necef- 
faire d’établir les notions qu’elles fuppofent, & 
principalement celles qui font néceflaires pour 
l’intelligence des Démonflrations. De ce nombre 
font les caraBercs generaux des clafles, des ordres 
êc des genres. On peut dire que dans les deux 
fyftêmes ils font fondés fur les mêmes principes, 
puifqu’ils font tirés en général des parties de la. 
fructification, c’eft-à-dire, des parties qui concou-
rent à la formation de la graine , unique fin de 
la nature végétante.

Nous allons les décrire ; & pour ne pas con-
fondre les objets en les multipliant fous un point 
de vue trop rapproché, nous examinerons dans 
ia fuite, en particulier, les caraéteres des efpeces 
qui font fondés fur toutes les autres parties des 
végétaux ; ces caraâeres font en quelque forte 
independans des fyftêmes, puifque dans quelque 
méthode que ce foit, on peut employer les mêmes 
principes à la diftinétion des efpeces.

Il efl bon d’obferver ici, que l’objet de la 
Botanique étant de fournir «les moyens de recon-
naître oc de difiifiguer les plantes, les recherches
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aes Botaniftes ne doivent effentieilement porter 
que fur leurs parties extérieures. L’examen des 
01 gants internes appartient au Phylicien qui cher-
che à découvrir les lois de la végétation , pour 
etendre la fphere de nos connoiffances, de pour 
en tirer des conféquences utiles à l’humanité.
, Quelque nombreufes que l'oient les obierva- 

tions uont s elî enrichie l’hiltoire phyfîque des 
végétaux ; quelque importante que l'oient les dé-
couvertes modernes dues aux célébrés MM. 
Malpi ghi  (5), Grew  (fi), Hales  (r) * 
Duhame l  (a), & Bonnet  (x ) ; nous devons 
nous renfermer dans les limites de la Botanique ; 
nous borner , pour l’eclairer en tous fes points , 
à donner une idée de 1 ’organifation , de l’éco-
nomie & de Pillage des parties internes ; nous 
occuper effentieilement de l’organifation exté-
rieure , & commencer par les parties fur lefquelles 
nos deux méthodes font fondées.

On doit fe rappeler que leurs caracleres gé-
néraux & particuliers font pris dans les parties 
des plantes employées à leur reprodutiion, & 
qu’on les a nommé, parties de la fructification $ 
ou parties de la génération.

(s) Anatomia plantarum.
if) Anatomie des plantes. .
( t ) Statique des végétaux.
(,u) Phyjîque & Traité des arbres.
(x) M. Bonne t  de Geneve, dans fes Recherches pu, l’ufagc 

des feuilles, dans la Contemplation de la nature, & dans fis
vZfi'TTfé f ,COrPS organifés ; Ouvrage immortel qui fait 
L&vgS ds lu Philofophie qui l’a difté , & du fiecle où il a paru,

B
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DES

CARACTERES BOTANIQUES
EN GÉNÉRAL.

O N a vu , par tout ce qui précédé, que lé 
but des recherches des vrais Botaniftes a toujours 
été de découvrir & de déterminer des notes, ou 
lignes, affez fenfibles, affez confiantes, affez gé-
nérales , pour fervir à difiinguer toutes les plantes 
les unes des autres. Ces lignes reconnus ont été 
nommés caractères.

Les caractères des plantes font donc les parties 
effentielîes par lefquelles elles fe reffemblent ou 
different entre elles.

Tourne fort  n’en a fait aucune difiinéiion; 
Linné  les divife en quatre efpeces.

î.° Le caractère factice ou artificiel. C’eft celui 
qui fe tire d’un figne de convention, tel que 
ceux qui font détermines par la plupart des mé-
thodes (j). On verra que ce caractère fuffit 
pour difiinguer les genres d’un ordre , d’avec 
ceux d’un autre ordre , mais qu’il ne les diftingue 
pas entre eux.

2,.0 Le caractère effentiel. C’eft un figne remar-
quable & fi approprié aux plantes qui le portent,

(j) Voyez, cv-aptès, Principes des Méthodes^

1



fpfil ne convient à aucune autre ; tel eft le nectar 
/{) des Ellébores & des Aconits. Ce caractère 
diltingue effentiellement les genres dans tous les 
ordres, & diltingue effentiellement auffi tous les 
genres d’un même ordre les uns des autres.

3.0 Le caractère naturel. Il fe tire de tous les 
lignes que peuvent fournir les plantes, & com-
prend par conféquen t le factice & Yeffemiel; ainfi 
on s’en fert pour diûinguer les claffes, les genres 
& les efpeces (<z).

4.0 Le caractère habituel. Il fut connu de Tour - 
NEFORt  fous le nom de Port  , fàcies propria , 
habitus planta. Il conûïte dans la conformation 
ge'nérale d’une plante , confidérée fuivant le ré- 
iultat & l’enfemble de toutes fes parties, dans 
leur pofftion, dans leur accroiffement, dans leurs 
grandeurs refpetiives , & tous autres rapports 
qui les rapprochent ou les différencient entre elles. 
On peut le comparer à la phyfionomie, qui réfulte 
de toutes les modifications des traits du vifage.

_ Ce caractère que l’œil de l’obfervateur parvient 
bientôt à dilcerner , & que là mémoire rappelle 
plus facilement que l’efprit ne le définit, n’a guere 
été employé qu’à la diffinélion des efpeces. 
Linné  a penfé néanmoins qu’il pouvoir fervir 
auffi à faciliter celle des genres; & M. Gouan ^ 
dans fon Florins Monfpelienjîs, l’à utilement em-
ployé fous le nom de caractère fecondaire,

Ces principes s’éclairciront par le développe-
ment des méthodes, & des notions générales qui 
vont les précéder,

(O Voyez ci-après la corolle & /es parties.
(“l. Voyez Ramilles naturelles , p. 9.

B ii|
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DE LA FRUCTIFICATION,

Caractères clajjiquës & génétiques.

es  Parti es  effentielles de la Fructi fia  
cati on  , qui fervent de caratieres diftinciifs 
pour les claifes , les ordres & les genres, font 
la F le  u R & le Fr  vit , dont Vorganifation interne 
comprend des fibres, des trachées, des vaifl'eaux ÿ 
des utricules , une pulpe. Il en fera parlé dans la 
fuite , principalement dans l’examen des parties 
des plantes en général (£).

Les parties de la fruclification font ordinairement 
placées à l’extrémité d’une petite tige qu’on nomme 
péduncule ; l’extrémité de la tige eft appelée ré-
ceptacle.

Pédunctjle  Le péduncule [ pedunculus ] efl donc la tige qui 
fupporte la fleur & le fruit.

, Le réceptacle [receptaculum ] eft l’extrémité du
péduncule, fur laquelle repofent immédiatement 
la fleur ou le fruit, ou tous deux enfemble. C’eft 
ordinairement le centre de la cavité du calice, qui 
eft quelquefois convexe en cette partie. On le 
nomme placenta , lorfqu’il reçoit les vaifl'eaux 
ombilicaux qui fervent à tranfmettre la nourriture 
aux femences.

pj Voyez ei-après, Organisation interne de s furtifs dis planta, &(*

DES PARTIES
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Tou RNEFORT îe diftingue en réceptacle propre y 
qui ne porte que les parties d’une feule frufu- 
fication, c’eft-à-dire, une fleur Ample, unique ; 

& en réceptacle commun } qui porte des fleurs 
compofées de l’agrégation de plufieurs petites 

fleurs.
Il eft quelquefois garni de poils ou foies [ fetæ ]

( les Chardons ) ; quelquefois de lames [ paleæ ] , 
interpofées entre les graines, ( les Marguerites).

Oese rv . Lin né  place l'ombelle (c) parmi les 
efpeces de réceptacle.

La  Fleur  [flos] eft cette partie de la plante 
qui renferme les organes de la fruclification, qu’on 
nomme aufli organes ou parties de la génération (d).

Elle eft compofée du calice, de la corolle, de 
Vitamine & du pifiil.

La fleur eft appelée complue, lorfqu’elle ren-
ferme toutes ces parties ; incomplète , lorfqu’elle 
eft dépourvue de quelques-unes d’entre elles. Il y 

a des fleurs fans calice, fans corolle, &c.
Le  Calice  [ calix] eft un corps évafé à l’ex-

trémité du péduncule, par l’épanouiffement ou 
le renflement duquel il eft forme ; il porte , ôc 
enveloppe en partie les organes de la fruétifîcation. 

Lorfqu’il tombe avec les pétales, il s’appelle décf 
duus ; celui qui tombe avant eux , caducus ; celui 
qui perfifte après la fleur , perfifiens.

TOURNEFORT le diftingue en proprement dit & 
improprement dit. Le premier renferme les organes 
de la fmtiification jufqu’à leur état de perfection

(<•) Voyez ci-aorès ombelle, dans les Principes de la méthode 
de Tournef ort .

(d) Voy. ci-après Organifation extérieure des parties des plantes ^ 
Difpojiùon des fleurs ) Fleur&ifon, Epanouijfemcnt. .

i.® r,A 
Fleur .

Calice *



le fécond ne les accompagne pas jufqu’à cet état J 
alors le piftil devient le fruit.

Linn é  détermine fept efpeces de calices. 
i.1? Le périanthe [ perianthium ] eft le plus 

commun ; il eft ordinairement de pîufieurs 
pièces, ou du moins découpé par fes bords ; il 
n’enveioppe quelquefois qu’une partie de la 
corolle.

Quand il eft d’une feule piece, on l’appelle 

tnonophylle [ monophyllus ] ; s’il y en a deux , 
diphylU ; trois, triphylle, Ôte.

ïi varie dans fa forme, en globuleux , cylin-
drique , ecadleux, Jlrie, cannelé, &c. Ces épithetes 
feront définies, en parlant des parties des plantes 
qui conflituent les efpeces.

2.9 L enveloppe [involucrum ] embraffe pîufieurs 
fleurs ramafices enfemble , qui chacune peuvent 

avoir leur périanthe particulier ; c’eft le calice 
improprement dit de TouRNEFORT. Il convient 
aux sieurs Compofees Ô£ aux Ombelliferes (y).

3*° Le fputhe ou voile [ 1 pat ha ] enveloppe une 
Ou pîufieurs fleurs, qui ordinairement n’ont point 

de périanthe. C’eft une membrane adhérente à la 
tige , ouverte de bas en haut & d’un feui côté ; 
ordinairement d’une feule piece qui s’ouvre d’une 
maniéré indéterminée ; rarement de deux pièces: 

ia figure varie ( pîufieurs Liliacées ). 
i 4*° La balle [ gluma ] eft compofée d’une, de 

deux, ou de trois valvules, elpeces d’écailles, 

otdinairement tranfparentes par leurs bords , &z 
le plus fouvent terminées par un filet pointu

(ç) Voyez ci-après les fleurs Compofees Si les 
principes de la méthode de To u r n e f o r t »

Ombillifitis,
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qu’on nomme barbe. [ arifta ]. C’eft le calice des 
Graminées (f ).

5° Le chaton [ juins oaamentum ] eft une forte 
de hlet, d axe ou de poinçon (g ), reflemblant 
en quelque forte à la queue d’un chat ; il porte 
un amas de fleurs mâles ou femelles (A), prefque 
toujours dépourvues de pétales Si de calice ; mais 
il eft garni d’écailles qui y fuppléent ( les Amen- 
lacées, les Conifères , la Maffe d'eau, Sic. ).

6.° La coiffe [ calyptra ] , enveloppe mince, 
membraneule, qui entoure la fruâification dans 
plufieurs efpeces de Moufes.

7;° La bourfe [ volva ] , enveloppe épaiffe qui 
renferme certains Champignons avant leur déve-
loppement , Si qui éclaté enluite pour faire paflaee 
à la plante ( la Morille ).

La Corol le  [corolla] eft la partie la plus CoRour 
apparente de la fleur , ordinairement colorée , 
quelquefois odorante, fouvent divifée en feuilles , 
en affeéfant diverfes formes. Elle eft portée par 
le calice, avec lequel les Jardiniers la confondent 
quelquefois. Ce que dans la Tulipe ils nomment 
calice, eu égard a la figure, eft réellement une 
corolle. La Tulipe n’a point de calice.

La corolle varie dans fa forme & dans fa couleur.
On examinera dans la fuite les différentes formes 
qu’elle affeéfe.

Quant a la couleur, elle eft en général, ou 
aqueufe, couleur de verre [ hyalina ], ou blanche

. aPPeMe ainfi toutes les plantes qui ont les carafteres
,e,S f^ens les efpeces de Blés, le Millet , VAvoine , le l'luendent , &c.
ff > ifeS Sens !a campagne le nomment Roupie. 

jJ ) . °yez diftinéhon des fleurs males &L femelles * après la 
.oeiçriptioa dçs parties de la fleur.
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Pétale ,

I

[ aîba], ou cendrée. [ cinerea], ou brune [fufca], 
ou noire [ nigra ], ou jaune [ lutea ], ou rouge 
£ rubra ] , ou pourpre [ purpurea], on bleue [cæru- 
iea ] , ou baie [ fpadicea J, avec diverfes variétés 
dans les nuances, (i).

Mais ces, couleurs ne fournifFent que des ca-
ractères incertains, & reçoivent de la tempé-
rature du fol, de la culture, &lc. diverfes mo-
difications qui les altèrent , & qui changent, 
fur-tout le bleu, en blanc ( dans la Campanule, 
la Valériane grecque ) ; le rouge éprouve le meme 
changement ( le Serpolet, la Bétoina ) ; le jaune 
fe change aufil en blanc ( le Mélilot ) ; le blanc 
en pourpre ( la Pomme épineufe ) ; le bleu en jaune 
( le Safran ) ; le rouge en bleu ( le Mouron ) , &c.

Obser f . La couleur des fleurs vient moins 
de la nature deà fucs qui contribuent à leur 
nutrition, que de l’organifation primitive de la 
corolle ; cependant en arrofant les plantes avec 
des fucs colorés, on parvient quelquefois à 
changer leurs couleurs. L’air , la chaleur, & fur- 
tout la lumière , concourent auffi à la colorifa- 
tion des fleurs , ÔC à celle des autres parties de la 
plante ( k ).

On diftingue dans la corolle lepétale & le neclaf, 
t.° Le pétale [ petalum ] eft une produftion 

mince, une efpece de feuille ordinairement colo-
rée, compofée d’un grand nombre de vaifleaux, 
& d’un tiffu cellulaire, fubflance pulpeufe, que 
Grew  nomme parenchyme.Tontes ces parties font 
recouvertes d’un épiderme , ou plutôt d’une vé-

( l ) Voyez ci-après Organifation interne des Plantes, Suc propre 
(k) Voyez ci-après Parties des Plantes en général » Obfeftâi, 

lion fur Us variétés accident flks ^ Etiolmcntt



a la  Bota niq ue ; 17

ritable ccorce tranfparente (/) qui tranfmet les 
couleurs du parenchyme.

Le pétale conftitue réellement la corolle , il 
entoure les étamines & les piftils. 11 eft quel-
quefois d’une feule piece , quelquefois compofé 
de plufleurs.

Dans le premier cas, la corolle fe nomme 
;monopétale ; dans le fécond ,polypétale. On appelle 
apétale, la fleur qui n’a point de pétales.

La corolle ntonopétale eft compofée d’une feule 
feuille, dont la partie fupérieure eft nommée le 
iïmbe [ limbus ]. L’inférieure relativement à fa 
forme , prend le nom de tuyau ou tube [ tubus], 
d ou l’on dit une corolle tabulée. Réouverture ou 
Vèvafement de cette corolle fe nomme en latin 
faux.

La corolle polypétale eft compofée de plufieurs 
feuilles détachées les unes des autres. On nomme 
onglet [ unguis ] la partie inférieure, par laquelle 
elles s’attachent au réceptacle ; & la fupérieure 
V épanouiJj'ement ou la lame [lamina]. Sa forme 
varie en dentelée , échancrée , plate , creufe , 
frangée, [ fimbriata ] , &c.

Il fuit de là, que les découpures du limbe ne 
conftituent pas une corolle polypétale ; elle doit 
être confidérée jufqu’à la bafe du tube , & n ’eft 
réputée polypétale, que lorfqu’elle fe termine en 
onglet, & non en tuyau.

La fleur apétale n’a point de pétales, mais un 
calice ou des étamines, ou un calice & des piftils, 
ou des étamines & des piftils fans calice.

Nota. Les diverfes formes de ces trois efpeces

(/) Voyez les Obfervations fur Vécorce des feuilles & des pctaliS^
paiM. de  Saussur e , ProfefTçur à Geneve, 17621

Corôi ï-S
MONOPÉ-

TALEiC

POLYPÉ*
TALE.

Fleur
APÉTALE,



de fleurs, feront décrites ci - après , avec la 
méthode de Tou rnefo rt  , & leurs diverfes 
dénominations indiquées.

ÏTect ar . 2.° Le nectar [ n-cétarium ] efi une partie de îa 
corolle deftinée à contenir le miel, efpece de 
fel végétal, fous une forme fluide, qui fuinte de 
la plante, & que les Abeilles viennent y chercher. 
Toutes les fleurs n’en font pas pourvues, il ne 
paraît pas eflemiel à îa fructification.

Il fe préfente fous plufieurs formes ; comme 
un filet , comme une écaille, un cornet, un 
mamelon, un éperon ; quelquefois ce font des 
poils, des filions , des cavités ; quelquefois par 

fa forme , par les couleurs &c par fon organi- 
fation interne , on le reconnoît pour un fimple 
prolongement des pétales, pour un vrai pétale » 
difiingué ipar fon ufage & par fa difpofition. 

UAncoüe, S!Ellébore, &c. en ont de remarquables. 
Le nectar de îa Capucine efi: en forme de corne dans 
fon calice.

Éta min e . U Et  amin e  [ ftamen ] efi la partie mâle de la
génération ; elle efi renfermée dans l’intérieur de 

la corolle, ou du' calice, fi la fleur efi apétale {ni).
Elle varie en nombre. Sa forme efi ordinai-

rement celle d’un filet furmonté d’un bouton qui 
renferme une pouffiere. On y diftingue trois par-
ties.

Fil et . i .° Le filet [filamentum ] efi une forte de pédi-
cule qui fupporte le fommet.

Anthere . 2.0 Le fommet ou anthère [ anthera 1 paraît 
au dehors comme un bouton. C’efi un petit 
fac , une capfule qui a une ou deux cavités, &

(m) Voyez ci-après, fur le lieu où s’inferent les étamines, la 
note de la mo/utcif gynandrie, dans les ordres du fyjiîms. fe.xu.eL
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qui eft fixé à la pointe du filet. On le confidere 
comme le véritable organe de la génération. Iî 
varie dans fa forme.

3°. La pouffiere fécondante ou génitale [pollen, Pqll eif |. 
pulvis ], efi: contenue dans l’intérieur ài fommet,
& s’en échappe lorfque la maturité le fait en- 
tr ouvrir.

Cette poufiiere ordinairement jaune, très- 
apparente dans les fommets des Tulipes , efi: la 
vraie cire brute que les Abeilles recueillent, au 
moyen des brofles de poils dont leurs cuifîes font 
couvertes. Après avoir été triturée Se préparée 
dans leur eflomac , elle devient la vraie cire, 
efpece d’huile végétale , rendue concrète par îa 
prefence d’un acide, que la Chimie en retire 
lorfqu’elle veut îa rendre fluide.

Obse rv . Dans quelques fleurs, les étamines 
font fenfibles comme les feuilles de la Senfuive ; 
elles éprouvent un mouvement convulfif, lorfqu’on 
les touche à leur bafe. Telles font celles de VHélian- 
theme, de la Raquette , de Y Epine-vinette, &c. (zz).

Le  Pisti l  [ piflillum] efl la partie femelle de Pistil ^ 
la génération.

Il varie en nombre ; il occupe le centre de la 
corolle &c du réceptacle ; fa forme ordinaire efl: 
une efpece de mamelon qui fe termine en un ftylet 
fouvent perforé à fon extrémité fupérieure. Il efl: 
donc compofé de trois parties , qu’on nomme 
le germe, le Jlyle & le Jligmate.

i.° Le germe, autrement dit embryon [germen], Germ e .- 
efl la partie inférieure du pifiil qui porte fur le 
réceptacle. Il fait les fondions â’utérus ou de

(n) Voyez ci-aptèi DitcrminaÜQn dis feuilles , Irritabilité du 
glaniei.



5 o Introduction -
matrice ; il renferme les embryons des femences'j?
6 les organes qui fervent, à leur nutrition.

Styl e . 2.° Le flyle [ftylits] eft un petit corps plus ou
moins alongé, qui porte fur le germe, & qui fe 
termine par le fligmate, Il eft ordinairementfiflu- 
leux, c’eft-à-dire creufé en tuyau ; on le compare 
au vagin. 11 n’exifte pas dans toutes les plantes. 

griGMATE. 3.0 Le fiigmate [ ftigma ] termine le ftyle.
Il eft tantôt arrondi} tantôt pointu , long , effilé, 
quelquefois divifé en plufieurs parties. On le 
regarde comme l’organe extérieur de la génération, 
ou comme les levres du vagin. Il reçoit la pâufftere 
féccpdante du fomrnet de F étamine, & la trantmet 
par le flyle dans l'intérieur du germe, pour fécon-
der les iemences. Dans les fleurs qui n’ont point 

de flyle , le fiigmate adhéré au germe ; on le 
nomme alors J'effile [ feflilis , ajfis. ]

Des  Fleu rs Obser v , il fuit'de ce qui précédé, qu’on doit 
Sénéga l , nommer fleurs mâles, celles qui ont une , deux 

ou plufieurs étamines, fans piftils : fleurs femelles, 
celles qui ont un , deux ou plufieurs piftils , fans 

étamines : fleurs hermaphrodites ou androgynes (0), 
celles qui renferment en même temps les parties 

mâles &femelles^ c’eft-à-dire les étamines ÔC les pif Us.

(0) On ne difingne pas ici les fleurs androgynes , des herma- 
phrodites ; félon la plupart des Botaniftes , ces termes font fyno- 
nymes , & lignifient l’un & l’autre des fleurs comme des ani-
maux qui réunifient les deux fexes. 11 importe cependant d’ob- 
fe-ver que Linné  en a fait une diftinftion ; il appelle her-
maphrodite [ hermaphrodite ] la plante qui n’a que des fleurs herma-
phrodites; androgync [ androgy.na] celle qui porte fur le même 
pied des fleurs mâles & des fleurs femelles ; polygame ou hybride 
l polygama, hybrida ] celle qui a toujours des fleurs hermaphro-
dites , & outre cela des fleurs mâles ou des femelles fur différens 
pieds ou fur le même pied ; les hermaphrodites fur un pied , les 
femelles ou les mâles fur un autre, ayfic OU fqn$ ll«rmap!lfü(ÜtSit 
Voyei Fh'ikop. lljilMipag- ÿj &
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Les fleurs JUriles font celles dont le <*erma 
avorte [ mutiii ] fans produire des femences fé-
condes . Cv .ont ues fleuts neutrcs , eunuques, des 
monftres. De ce nombre eft la/car imparfaite [ itn- 
perfeâus flos ], c’eft-à-dire, celle à qui Von ne 
trouve ni étamines, ni piïîils, quoique deftinée à 
en porter, comme la Rofe gueldre ; celle dont 
l’étendue n’efr p'as naturelle [fias luxurians ] ; toutes 
celles enfin qui viennent d’un germe fécondé par 
le pollen d’une efpece différente (/>).

Les Jardiniers appellent les fleurs mâles faujfes 
fleurs, parce qu’elles ne produifent point de fruit; 
ils nomment fleurs nouées celles qui en portent, 
foit quelles f oient femelles, foit qu’elles foient 
hermaphrodites.

On diftingue encore les fleurs , en jhnples ; 
doubles, pleines & prolifères.

La fleur fimpk [ fimplex ] eft la fleur naturelle 
qui n’a que le nombre de pétales qui lui convient. 
La fleur double [ multiplex ] eft celle qui, par le 
développement contre nature , de quelques-unes 
de fes parties, acquiert un plus grand nombre de 
pétales, que la fleur naturelle de la même efpece. 
Les Fieuriftes appellent femi-double, celle dont 
le nombre des pétales eft moindre que dans la 
double, & plus multiplié que dans la fmple. La 
fleur pleine [ pie nus j eft celle dont toutes les 
parties, les étaminés & les piftlls, font changées 
en pétales ; ce qui la rend abfolumentfinie, & 
la diftingue^ de la double qui porte quelques 
femences fécondes.

Enfin, on appelle proliféré [ proiifer ] la fleur 
5UI dans fon centre produit extraordinairement

(f ) Voyez ci-après Principes fat Mfahgfas, des llmtu



une fécondé fleur, quelquefois avec fon calice J 
quelquefois avec des feuilles.

Tous ces jeux de la nature font occafionnés par 
les engrais, par la culture, par la nature du fol, 
quelquefois par d’autres accidens. Ce font de petites 
mouches ichneumons, qui font devenir la Camo~ 
mille proliféré. Quelques-unes de ces monflruofités 
fe perpétuent, & forment parmi les efpeces, des 
variétés confiantes quife reproduifent paria graine. 

a.° Le Le  Frui t  [ frudus] n’eft autre chofe que le 
germe grojîî 8c développé par la maturité. Toutes 
les parties de la fleur, après leur accroiffement, 
fubliftent quelques jours, fe deffechent & tombent. 
Les embryons relient & continuent de fe déve-
lopper en groffiflant ; alors, félon l’exprelïion des 
cultivateurs, le fruit fe noue ; il parvient bientôt 
à fa perfection , & la reproduction de l’efpece eft 
allurée (q).

On diftingue dans le fruit l’enveloppe & la graine'. 
L’enveloppe fe nomme péricarpe. ; la graine ,/emence.

Périca rpe . Le péricarpe [ pericarpium ] eft la partie du 
germe développé qui renferme les femences ; il 
peut être comparé à Y ovaire fécondé. Cependant 
toutes les plantes n’ont pas de péricarpe; dans 
celles qui en font dépourvues, le réceptacle ou le 
calice en font les fondions & contiennent les 
femences (r).

Le péricarpe varie dans fa forme & dans fa con- 
liftance ; on en compte huit efpeces , fous autant 
de noms différens.

iLa capfule [ capfula ] , enveloppe charnue

(?) Voyez ci-après, Parties des plantes en général. Maturation 
ides fruits.

•{r) Voyez ci-dçffus Réceptacle , pag. 22 ; & Calice, pag. 23.
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& fiicculente avant fa maturité, compofée de 
panneaux qui en muriftant deviennent lecs §£ 
elaftiques. L elafticite de quelques fruits eft telle 
qu’ils lancent au loin leurs femences ( VAlléluia)* 
ils les laifient ordinairement fortir, en s’ouvrant 
d’une maniéré bien déterminée, en travers ou 
de bas en haut.

Quelques capfules font d’une feule pîece & s’ou-
vrent par le haut ( le Pavot, le Mufle); d’autres par 
le bas (la Campanule) ; d’autres horizontalement, 
en deux portions hémifphériques ( le Mouron ) ; 
d autres enfin, longitudinalement (le Liferon ), &c.

La capfule n’a fou vent qu’une feule cavité; quel-
quefois elle eft intérieurement divifée par des cloi- 
lons en plufteurs loges. Dans le premier cas on la 
nomme uniloculaire^ la Primevere) ; dans le fécond 
CSS <5 multiloculaire, ^ ]-g lymphe a 'ÿ.

Si les loges de la capfule font tellement diftin- 
guees qu elles forment plufieurs capfules réunies, 
mais diftinties , on nomme ce péricarpe bicapfu- 
laire, \orfqu’il y en a deux (la Pervenche); 
tncapfulaire, trois ( le Pied-d'Alouette ) ; muldcap- 
Julaire, plufieurs ( la Joubarbe , ÏAncolie ).

2. La coque, gaine ou capfule en valife [ con- 
ceptacumm] eft compofee d’une feule piece , qui 
s’ouvre de bas en haut, d’un feu] côté & fans 
liiture ( le Laurier rofe ).

j.° La Jihque [_ filiqua ] eft compofée de deux 
panneaux ordinairement aîongés, mais qui varient 
dans leur forme & dans leur dénomination ; on 
les nomme panneaux naviculaires , lorfqu’iis font 
creufés en bateaux ; tétragones, lorfqu’iis ont 
quatre côtés ; longs, courts, arrondis, &c.

La tiiique eft divifée dans fa longueur par une 
Tome /, " (_;



cloifon membraoeufç. Les femences qu’elle reih 
ferme font attachées, comme par un placenta, à 
l’une & l’autre future longitudinale des panneaux, 
au moyen d’un filet qui fait l’office de cordon ombi-
lical ( les Cruciformes ).

4.0 La goujje ou le légume [legumen] eft formée 
de deux panneaux oblongs , nommés cojfes, dont 
les bords font réunis par des futures longitudinales; 
les femences font attachées à la future fupérieufe 
feulement ( Us Légumineufes ),

La goujfe différé donc de la Jilique , en ce que 
fes graines ou femences font attachées à une feule 
future , & quelle n’eft point divifée intérieure-
ment par une cloifon.

y° Le fruit à noyau [ drupa] eft compofé d’une 
pulpe ou chair molle, qui renferme un noyau, efpece 
de boîte ligneufe, dans laquelle eft contenue la 
femence ou amande (le Prunier, le Cerïfer).

6.° Le fruit à pépin ou pomme [ pomum ] eft 
compofé d’une pulpe charnue , dans le milieu 
de laquelle on trouve ordinairement des loges 
membraneufes qui renferment des femences qu’on 
nomme pépins, dont l’enveloppe eft coriacée 
( le Poirier ).

On appelle la pomme ombiliquée [ umbilicatum ], 
lorfqu’eile a une petite cavité au bout oppofé à 
celui qui tient au péduncule; cette cavité prend le 
nom bd ombilic, de nombril[ umbilicus ]. Les Jardi-
niers la nomment ïœil.

7.0 La baie [bacca] eft recouverte d’une enve-
loppe membraneufe, & renferme les femences 
éparfes dans une pulpe fucculente, où l’on ne 
trouve aucune divifion de loges ( le Genévrier). 
La baie eft ordinairement ovale ? ronde, & fou: 
Vent ombiliquée,
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B.° Le cozzc [ ftrobilus ] eft compofé d’écailles 

Jigneufes, appliquées les unes contre les autres, 
s’ouvrant par le haut, &c fixées par le bas, fur un 
axe qui occupe le centre ( le PJn, les Conifères ). 
Remarquez que les plantes dont le fruit eft un 
cône, ont ordinairement la fîeuraifon de même 
& les fleurs incomplètes.

ç).° La noix [ nux ] eft une efpece de fruit 
olieux , compofé de plufieurs pièces, recouvert 
d’une enveloppe coriacée, peu fucculente, & dans 
le milieu duquel eft contenue la femence ( le 
Noyer, l’Amandier'). La chair qui lui fert d’enve-
loppe fe nomme le brou. Linné  regarde la noix 
comme la femence même.

Observ . De même que les Jardiniers appellent Du Fruit  
purs nouées celles qui font deftinées à produire 
un fruit, les Agriculteurs difent que le fruit eft 
mué, lorfque la fleur eft paflee, &C que le fruit 
commence à groflir ; s’il avorte , ils difent qu’il a 
mil; lorfque, avant la maturité , il commence à 
changer de couleur, on dit qu’il tourne, & il a 
tourné lorfqu’il eft mûr.

La Semen ce  ou graine [ femen ] eft le rudi-
ment d’une nouvelle plante ; c’eft Y œuf végétal, 
qui, fécondé par la pouffiere des étamines, vivifié 
par le piftil, & pour ainfi dire couvé par la chaleur 
de la terre, doit reproduire une plante femblable 
à celle qui lui donna naiffance.

On peut confidérer la femence extérieurement 
& intérieurement.

t.° A l’extérieur elle préfente d’abord Vépiderme Organis a - 
[arillus], très- vifible dans les fetnences du Café,
•du Jafm,in, &CC.

Toutes les fetnences n’ont pas d’arillus t mais Envelop
C ij

Semence ;

TI O N EXTE-
RIEURE,
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elles ont une enveloppe feche qui en tient lieu; 
& fes enveloppes font intérieurement tapiflees 
d’autres membranes plus déliées. Les fondions de 
toutes les peaux de la femence, font de recevoir 
les fîtes nourriciers, de les tranfmettre au dedans, 
de concentrer la chaleur, & de contribuer à leur 
fermentation.

La femence eft appelée à nu [ nudum ] ou 
couverte. [ tetium ]. La première eft celle qui n’eft 
enveloppée que de fa tunique propre ( dans les 
Graminées, les Labiées ) ; la fécondé eft renfermée 
dans un péricarpe quelconque, noyau, pomme, 
baie, &C. 1

La femence eft appelée (impie , lorfqu’elle n’eft 
ni ailée, ni couronnée , ni aigrettée.

La femence Jîmple varie pour la forme ; elle 
eft grande ou petite, ovale , ronde, en forme de 
cœur ( cordiforme ) , en forme de rein ( réni- 
forme, à quatre ou cinq côtés ( tétragone, penta-
gone ) , couverte de piquans ( échinée ) , rude, 
velue , ridée , lifte ou luifante , &c., noire, 
blanche, brune , &c. (/).

La femence ailée eft entourée d’une efpece d’aile 
[ala]; quelques Ombelliferes (VErable, le Tulipier).

La femence couronnée porte un rebord en maniéré 
de couronne [femen coronatum]; {les Anthémis).

La femence aigrettée eft furmontée d’une aigrette 
[ pappus ].

L’aigrette eft Jîmple ou branchue. La Jîmple eft 
compofée de filets. La branchue eft divifée en ra-
meaux. On appelle ces rameaux plumeux, quand 
ils imitent une plume.

L’aigrette eft fur un pied, ou n’en a point .
(/) Yoyez ci-après les Principes des ferions de Tourkefo RT*
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Hans le dernier cas, on la nomme feffile , elle 
aclheie a la femence ; l’aigrette fur un pied, qu’on 
nomme fipes, eft portée par un pédicule.

Obse rv . L aigrette & les ailes des femences ne 
font pas feulement defhnecs à leur fervir d’orne-
ment ; peut-être originairement font - elles des 
organes utiles à leur économie. Leur ufage le plus 
certain , eft de faciliter la dilperiïon des temences 
qui, portées par les vents, vont reproduire au 
loin de nouveaux individus de la même efpece.

i. Si on enieve l’enveloppe ou les peaux qui 
recouvrent la lemence, on diftingue dans (es 
parties intérieures les lobes, laplhntule, la radicule.

Les lobes ou cotylédons [ cotyledones ] font deux 
corps réunis, très-vifibîes dans la Fève &c dans 
toutes^ les femences des Légumineufes., fur-tout 
lorfqu elles ont refté quelque temps dans la terre 
ou cians 1 eau. Leur iubfîance eft fanneufe, mucila- 
gmeufe, fermentefcible. Leur compofition. réfulte 
ée 1 epanouiffement d’un grand nombre de vaif- 
feux ramifiés.

Les lobes font appliqués l’un fyr l’autre ( les 
deux lobes ) , convexes du côté extérieur , aplatis 
u côté ou ils fe touchent, mais intérieurement 

un peu concaves vers le point par lequel ils fe tien-
nent & fe réunifient. Ce point de réunion eft 
nommé en latin corculum, que l’on pourroit rendre 
en françois par le mot embryon.
, C’eft ie vrai germe uni aux lobes par deux troncs 
oe v ai fie aux en forme d appendices ; il doit produire 
J tige & la racine qui y exifrent déjà defiiné ea 

11 '-s-petit, de forte qu’on y diftingue deux parties :
.1 • rudiment de la tige ou la plantule [ plentula, 

P-timuIa ] ; elle eft étendue dans la cavité des
Çiijp

Organ isa -
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INTERNE.
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lobes, terminée par un petit rameau, & femblabîé 
à une plume, d’où on l’a nommée plumule.

i.° Le rudiment de la racine ou la radicule 
[ radicula , roftellum ] ; fa forme eft celle d’un 
petit bec, placé hors des lobes , adhérant inté-
rieurement à la plantule.

Si on laiffe quelque temps la femence dans la 
terre ou dans l’eau, les lobes pénétrés des parties 
aqueufes qui font chargées des fucs nourriciers 
que la chaleur met en mouvement , s’enflent & 
groftïftënt ; l’air (/) renfermé dans leur fubftance, 
en fe dilatant, fait éclater l’enveloppe qui tient 
les deux lobes unis ; la radicule fe montre : on 
dit alors que la femence eftgermée. En même temps, 
les lobes fortent de terre en s’alongcant un peu, 
fous la forme de deux feuilles très-différentes de 
celles que la plante doit porter : on dit que la 
graine levé.

En cet état, les lobes prennent le nom de coty-
lédons , ou feuilles féminales, c'eft-à-dire, premières 
feuilles produites par la femence. Ils travaillent à

(f) L’air & l’eau font les agens de la germination. L’humidité 
feule fait germer plufieurs graines expofées à l’air. On fait lever 
des graines dans l’eau, fans l’intermede de la terre ; mais l'eau, 
fans l’air , eft infuffifante. M. Hombe rg  a eflayé de faire germer 
plufieurs graines fous le récipient de la machine pneumatique; 
quelques-unes n’ont pas levé ; toutes les productions ont été 
foibles. Voy. Mêm. de l’Acad. ann. 169-5. Ain(i , c’eft par défaut 
d’air, que les graines trop profondément enterrées, réufliffen! 
mal, ou ne lèvent pas. Mais félon l’obfervation de M. Duhame l . 
elles s’y confervent quelquefois très-long-temps ; ce qui fut 
paroître alors , fur les terrains nouvellement & profondément 
défoncés, plufieurs plantes qu’on 11’y voyoit pas précédemment.

L’air eft néceffaire à l’accroiffement des plantes. Si en frottant 
les racines avec de l’huile , on bouche l’entrée de l’air dans 
vaifleaux, les racines meurent & la plante périt. C’eft ain» 
qu’en frottant avec de l’huile les infeétes & les chenilles q“' 
refpirent par des ftigmates diftribués fur leur peau , on les fait 
mourir en peu de temps, Voyez l'Encyclopédie, au mot AmU0®1 
des Plmcf,
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épurer la fève deftinée à nourrir le fœtus de la 
plante. La' radicule va bientôt chercher des lues 
plus forts dans le fein de la terre ; la plantule 
commence à paraître ; mais fes parties, augmentées 
en volume , font encore roulées & repliées fur 
elles-mêmes, comme elles l’étoient dans la femence. 
les cotylédons , toujours unis à la plantule par 
les deux troncs de vaiffeaux, l’accompagnent hors 
de terre , comme deux mamelles deftinées à 
allaiter le jeune fujet ; fa force s’accroît, & le 
développement graduel continue , en raifon de la 
chaleur & des fucs qui l’operent.

Osser v . Les différentes efpeces de graines font 
plus ou moins de temps à lever , félon le degré 
de chaleur qui convient à chacune d’elles. Le 
Millet & plufieurs Graminées lèvent en un jour ; 
quelques Cruciformes , en trois ou quatre ; les 
Légumineufes font en général quelques jours de 
plus ; en fuite viennent les Labiées , les Ombelli- 
feres, &c. Il faut à la graine du Perjll plus de 
quarante jours ; une année à celle de plufieurs 
arbres ; & deux pour d’autres efpeces, telles que 
le Rojier.

11 eft des graines, comme celles de la Fraxi- 
nelle, qu’il faut fesner dès quelles font mûres , 
finon elles ne germent pas.

D’autres, & fur-tout les Légumineufes, fe peu-
vent garder plufieurs années. M. Adanson  a dure 
que la Senjîtive conferve pendant quarante ans fa 
vertu germinative.

Il eft d’autres graines qu’on ne parvient jamais 
à faire lever, telles que celles des Plantes Orchidées 
St de quelques Liliacées.

Remarquez ici que la radicule n’eft pas viüble
C iv



dans toutes les femences, comme dans la Fève « 
que quelques femences font intérieurement divifées 
en plus de deux lobes ( le Greffon ); que d’autres 
enfin ne font point divifées (le Blé); mais leurs 
fonctions font les mêmes.

Nota. Il fuit de toutes les notions précédentes, 
que la femence feule mérite réellement le nom de 
fruit ; dans les corps charnus & offeux, le vérita-
ble fruit eft le pépin ; l’enveloppe n’en porte 
qu’improprement le nom.

USAGE DES FLEURS ET DES FRUITS,
Laplantule & la radicule conftituent effentielîe- 

merit h femence; les lobes leur fervent de berceau 
ou d'aliment.

L ufage de toutes les parties qu’on a diftinguées 
dans les fleurs & dans les fruits, eft d’opérer la 
fécondation & le développement de cette femence, 
corps organifé, deftiné à la reproduâion à la 
propagation de 1 ’efpece.

Les étamines & les piffds paroiffent les agens 
immédiats de *a fécondation (ff) , & fous ce point 
de vue les véritables parties de la fructification ; les 
autres font moins eflentielles,puifqüe dans quelques 
efpeces de plantes, la fécondation s opéré fans leur 
fecours, & qu’il eft des fruits fans'péricarpe , des 
fleurs fans calice, fans netiar, & même fans pétales.

Le plus fouvent cependant ces parties , dans 
les fleurs qui en font pourvues , concourent au 
développement du fujet, en défendant les organes 
eflentiels, des accidens extérieurs, ou bien en leur 
fournifîant les fucs propres qui leur conviennent ; 
c’eft par-là qu’elles ont mérité d’être mifes au 
nombre des parties de la fructification.

(jf) Voyez ci-après les Principes dufyflçmc fexuel^
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PRINCIPES

DES MÉTHODES.
E N faifant connoître les parties de la fructifi-

cation , nous avons déterminé les principes méca- 
niques des plantes, fur les rapports defquels font 
effentiellement établis les clàfjes, les ordres & les 
genres, qui fervent a divifer méthodiquement tous 
les végétaux.

Il iuliit de fe faire une idee precife des objets 
qui viennent d’être décrits, c’eû-à-dire, de tout 

ce qui coopéré a \<t fructification ou génération végé-
tative^ pour entendre avec facilité les Méthodes 
Botaniques, principalement celles de Tourne - 
for t  & de Linné . L’une & l’autre font fondées 
fur la confidération du plus grand nombre de 

ces parties, obfervées fous différens points de 
vue, & avec diverfes reftriftions. Une idée géné-
rale de leur plan découvrira les différences qui 
les diftinguent.

, Tournef ort  éclairant de la lumière de fon Plan  de  là  
genie les obfervations de fes prédéceffeurs, donna Méth od e  
de nouvelles lois a la Botanique, rejeta les rap- t -ou rne - 
ports incertains, & les rendit fixes en les tirant F0&T- 
uniquement _ de la plupart des parties ci-deffus 
décrites. 11 marqua des limites prêches entre les 

caractères des claffes & ceux des genres.
. Cæsal pin  , Moris on  & Rai  * y avoient prin-

cipalement employé la confidération du fruit.
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To u r n e f o r t  jeta fes premiers regards fur la 
corolle, comme plus apparente & précédant le 
fruit dans l’ordre des chofes ; mais il s’attacha moins 

au nombre qu’à la forme des pétales.
11 prend en général la fleur pour déterminer 

la clajfe, le fruit pour fubdivifer les claffes en 
ferlions , toutes les parties de la fniclificalion pour 
établir les genres , & lorfqu’elies ne ïiiffifent pas, 
d’autres parties de la plante , ou même leurs 

qualités particulières. Il diftingue enfin les efpeces , 
par la confidération de tout ce qui n’appartient 
pas à la fructification , comme tiges , feuilles, 
racines , couleur, faveur , odeur, &c.

La Méthode de Lin né  a été nommée fyfteme 
fxuel. parce qu’elle eft fondée en général fur la con-
fidération des parties mâles & femelles des plantes, 
c’eft-à-dire fur les étamines & fur les piflils.

Avant Linn é  , on avoit examiné ces corps ; 
Tou rne fort  les a décrits ; mais il les co n fi dé-
roi t comme des vaiflfeaux excrétoires, deftinés à 
débarrafîer les plantes de certains fucs fuperflus.

Piufieurs Botaniftes avoient également diflingué 
les plantes en mâles & femelles. Plin e parle du 
fexe des Plantes ; Rai  & Camé rari us  font 
mention de leurs parties mâles & femelles (x) * 
Cæsal pin  , de la pouffiere fécondante des éta-
mines, dont Grew  détermine encore plus pofiti- 
vcment l’ufage ; mais Linn é eR le premier qui

(x) Les payfans diftinguent eux-mêmes les fexes dans certaines 
Plantes , par exemple , dans le Chanvre , l'Epinard , le Houblon , 
chez qui le mile eft féparé de la femelle ; mais ils confondent a (Fez 
conftamment l’un avec l’autre. Ils appellent mâle , le Chanvre 
femelle-, & femelle , le Chanvre mâle. On a vu , par ce qui a 
été' dit, que la plante femelle eft néceffairemsnt celle qui porte 
le fruit.
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îes conftdérant comme les parties effentielles de la 
reproduction, & dès-lors comme les plus conf-
ia nies dans toutes les efpeces , y ait cherché les 
caraCteres génériques & claftiques d’une méthode.
En cela , il eft dans le cas du célébré Harve i qui 
obtint la gloire de la découverte, en démontrant 
le premier la circulation du fang, foupçonnée & 
reconnue long-temps avant lui (*).

Sous le nouvel afpeét où Linn é envifagea Noces ! 
la Botanique , il l’enrichit d’un grand nombre 
de découvertes particulières & des fermes que 

lui fournit l’analogie. Dans l’aâe de la fructi-
fication , il ne vit plus que celui de la génération'. 
elle devient les noces du régné végétal ; la corolle 
forme le palais où fe célèbrent les noces ; le calice 
eft le lit conjugal ; les pétales font les nymphes ; 
les filets des étamines font les vaijfeauxfpermatiques; 
leurs fommets ou anthères font les tejlicules ; la 
pcuffiere des fommets eft la liqueur fétninale ; le 
fit g mate du piftii devient la vulve ; le (lyle eft le 
vagin ou la trompe ; le germe eft Y ovaire ; le péri-
carpe eft: Y ovaire fécondé ; la graine eft Y œuf-, & le 
concours des mâles & des femelles eft néceflaire 
à la fécondation ( y ).

Cette théorie ingénieufe n’eft point l’ouvrage 
de l’imagination ; on l’a annoncé ci-defi'us. La 

graine oufemence préexiftante dans le germe, n’eft 
développée que par la fécondation qui réfulte du 
contaéi de la pouftiere des étamines fur le ftigmate, 

ou fi elle fe développe en partie fans fon fecours,

(*) J. H. Burckhard  , Epi/1. ad Ltibn. avoit eu , le premier, 
en 1700, l’idée de former un fyflême botanique , d’après la 
confidération des étamines & «les pifiils. Bo e r h a a v e n’avoit 
pas négligé , dans fe s dejcriptior.s génériques , l’énoncé des parties 
de la génération. Note de l’Editeur.

(y) Lnsnaa Çhilof. Botaiu page 92,



elle refte inféconde , incapable de reproduire 
fon efpece. Des faits finguliers établirent cette 
vérité.

Si des infeéfes , une gelée fubite , de longues 

pluies altèrent le fiigmate dans le temps de la 
fleuraifon , la femence avorte, & félon l’expreflion 
des Cultivateurs, le fruit coule. On parvient par 
la même raifon à rendre une fleur (Unie en la 
châtrant : coupez les anthères ou fommets des 
étamines, avant que la pouffiere fécondante s’en 
foit détachée , pour s'introduire par l’intermede 

du fiigmate jufques au germe ; la femence fera infé-
conde malgré fa maturité , comme l’œuf d’une 

poule qui n’a pas éprouvé les approches du coq.
Si après avoir coupé les antlieres, on fait tomber 

fur le fiigmate la pouflière d’une fleur d’elpece 
différente , la femence qui en proviendra , produira 
une plante qui tiendra de l’efpece fécondante & 

de l’efpece fécondée : ce fera un mulet ; mais il 
faut qu’il fe trouve entre elles, comme chez les 
animaux , une certaine analogie d’organifation.

L’expérience de la caftration réuffit principale-

ment fur le Melon , ou fur une autre plante qui , 
comme lui, porte des fleurs mâles féparées des, 
femelles. On comprend qu’elle devient plus délicate 
fur les fleurs hermaphrodites, dont on rifque d’alté-
rer , par l’opération , les organes voifins ( { ) ; 

mais cette expérience eft confirmée par la (Utilité 
des plantes, dans qui le trop grand embonpoint ,

Il importe d’obferver auffi, pour la réuflîte de l’expérience , 
que la plante châtrée doit être tellement éloignée de toute autre 
plante d’efpece femblable , que le vent ne puiffe apporter fur 
la première la pouffiere fécondante de la fécondé ; ce qui arrive 
à une grande didance.

Dans les jardins où l’on cultive phifieuirs plantes du
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comme chez les animaux, ote le pouvoir d’engcn- 
drer ; telles font celles dont les étamines, & quel-
quefois les piflils , par une furabondance de 
nourriture dégénèrent en pétales , &c forment 
des fleurs doubles ou pleines (*).

Voyons l’ufage que Linn é fait de ces obfer- 
vations pour l’établiffement de fa Méthode. Les 

etamines ou parties mâles fervent à la pre- 
miere divilion , ceft-a-dire à celle des clajj'es. 
Les piflils ou parties femelles établirent la première 
fubdiviiïon , celle des ordres qui répondent aux 

feclions de TouRNEFORT. Toutes les parties de 
la .génération peuvent fervir à la* formation des 
genres ; mais nulle autre ne peut y être employée. 
L auteur refîreint pareillement les caraéteres des 

efpeces aux parties de la plante vifibles & palpables, 
tiges, feuilles, racines, &cc. admettant néanmoins 
les parties de la fructijication elles-mêmes !or 1 - 
qu’elles ne font pas nécessaires à la diflindion du 
genre,

l’on compare le plan général des deux 
Méthodes air.fi raprochées, on teconnoît dans 
le développement de leurs principes , quels ont 
été les progrès fucceffifs de la fcience. Examinons 
chaque Méthode en particulier.

genre, & d’efpeces différentes , le mélange fpontanée de leurs 
poiiflieres fécondantes , donne naiff-ncs à des plantes bâtardes 
variétés fi recherchées par les Fleuriftes. Le Chanvre eft mâle ou 
femelle lur deux pieds diflférens ; mais im-feul pied de ..hinvr* 
fuffit a la fécondation d’un champ entier de femelles, en fùl-ii 
eiltant de quelques lieues.

(*) Voyez Vobjervation de la pag. j
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PRINCIPES FONDAMENTAUX.

La  Méthode de  Tourn efo rt , fondée fur la 

fleur & fur le fruit, indépendamment des notions 
générales qu’on a données , fuppofe encore quel-

ques principes particuliers. Commençons par ceux 
qui condiment la divifion des clef es.

Les Plantes  font naturellement divilees

en herbes 6c en arbres.
Des Les  Herbe S, parmi lefquelles Tourn efo rt  

HERbES. comprend auffi les fous-arbriffeaux, font , comme 
on l’a dit, des plantes dont la tige a peu de con- 
fiflance,& périt ordinairement pendant l’hiver (a). 

Pétales . Les herbes , font pétalées [ petaiodes J ou apé-
tales [apetalæ], c’eft-à-dire, quelles ont des 
fleurs avec des petales ou lans pétales.

Les fleurs pé talées, nommées par R Ai, parfaites 
[perfeâi], font celles qui, outre les étamines &c 
les piftils, ont une ou plufieurs feuilles nommées 
pétales, ordinairement colorées, qui tombent apres 
la fleuraifon.

y) Yoyi# ci-dsffuj le ut difUnÇci.on e n y'imcu & mmUn, PaS- "»
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Elles (ont (impies ou compofées. On appelle 
Juipks, le s fleurs qui font feules dans un calice - 
composes, celles qui, étant rafïemblées en «rand 
nombre dans, une enveloppe commune , efpece 
de calice different du calice propre , ont en même 
temps cinq étamines réunies par \&m fommttsqù 
forment une game traverfee par le piliîî.

Les  Fleu rs  simp les  fe fubdivifent en 
fleurs dune feule piece ; on les nomme monopétales,, 
& en fleurs de plufieurs pièces qu’on appelle 
polypetales. 11

Les^ fleurs Jimples monopètales font régulières 
OU irregulieres.

Les fleurs fimples monopètales , régulières, font 
celles dans qui toutes les parties de la corolle 
font coupees uniformément, & placées à égale 
diitance d’un centre commun, de maniéré qu’elles 
affectent une figure fymétrique & réguliers dans 
leur contour , imitant une cloche ( les Campani- 
formes ;) ou un entonnoir fies Infundibuliformes )

Toutes deux varient dans leur forme. On y 
duringue l'entrée , le corps, le fond.

Les Campaniformes proprement dites, font à peu 
près également évafées dans toutes leurs parties ; 
Les Campaniformes tabulées ont le corps plus 
alongé & le fond plus étroit. Les évafées ont le 
rond beaucoup plus étroit que l’entrée. Celles 
qu’on nomme en grelot, ont l’entrée plus étroite 
que le corps & le fond.

Les Infundibuliformes proprement dites , font 
coniques à leur extrémité fupérieure, tubulées à 
î inferieure. Les improprement dites, appelées Hlp- 
pocrater/formes, parce qu elles imitent les foucoupes 

ues Anciens, font repliées, aplaties à leur extra-

\
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mité fupérieure , ou elles imitent une molette ^ 
une rofette, &c.

Les fleurs monopètales irregulieres ont une forme 
moins fymétrique dans leur enfemble ; elles fe 
divifent en Perfonnées & en Labiées,

Les Perfonnées, appelées aufleurs en rnafque (*), 
imitent un mufle à deux levres ( le Mufle-de-veauf 
Leurs femences font renfermées dans une capfule.

Les Labiées ou fleurs en gueule, font terminées 
inférieurement par un tuyau , fupérieurement par 
un limbe à deux levres (la Qtieue-de-lion , Y Ortie 
blanche ) ; quelquefois à une feule levre inférieure 
(la Gtrmandiét ). Leurs femences mûriffent à 
nu , dans l’intérieur du calice.

Nota. Le caraftere diftintiif des Perfonnées Sc 
des Labiées , fe tire de la maniéré dont leurs 
femences font renfermées.

Les fleurs polypétales font auffi ou régulières 
ou irrégulières, félon la difpofition uniforme ou 
non- fymétrique des parties qui les compofent.

Les fleurs polypétales régulières font compofées , 
ou de quatre pétales en forme de croix , à peu 
près égaux : on les nomme Cruciformes : ou de 
plufieurs pétales égaux, difpofés en rôle ( les Ro- 
facées ) ou de cinq pétales difpofés en rofe , mais 
ordinairement inégaux , imitant en quelque forte 
la Fieur-de-lis des Armes de France, & dont le 
calice devient un fruit compofé de deux femences 
unies enfemble ( les Ombelliferes , quelquefois 
nommées Fleurdelifées. )

(*) Les Perfonnées offrent dans les différens genres , des limbes 
d’une itrufture fi différente , que l’on ne peut les ramener à 
une feule figure ; le limbe de la fleur de YEufroife rell'emble 
plus à celui des Labiées qu’à celui des Perfonnées- ( Note de 
l’Editeur, )

Obser v *
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Cftte famille eft particuliérement 
caraéterifee par la difpofition des tiges ou pédun-
cides des fleurs qui fortent d’un centre commun ’
en s evafant comme les rayons d’un parafol oui 
forme fupeneurement un hémifphere ou un plan 
ou un vafe dans lequel l’on diftingue le di/qZ
sLZ.nf"‘n“' "e dirP°flti0" = pris 1= «om

On appelle ombelle générale ou univerfelle, celle' 
qm vient d’etre décrite. Elle eft fimple lorfqu’elle 
neû compotee que d’un ordre de rayons. On 
nomme ombelle partielle, ou petite ombelle , l’affem- 

,ge. , P-uiieurs petits rayons qui partent de l’ex- 
remite des rayons de Y ombelle générale, & qui 

font difpoles de la même maniéré qu’eux.
Les Ombelliferes , indépendamment du calice 

propre de chaque fleur [ penanthium ], ont en-
core une efpece de calice, collerette ou enveloppe 
mvolucrum] qU, fe trouve à la bafe des rayons. 

Un nomme enveloppe générale ou univerfelle, le 
““ commun placé à la bafe des rayons de 
1 ombelle generale ; & enveloppe partielle, celle 
qm le trouve au bas des petites ombelles. L’enve- 
loppe polyphylle eft celle qui eft divifée en plu- 
ieurs parties ou petites feuilles ; l’enveloppe mo~ 
nophylk n’eft point divifée. r

Parmi les autres fleurs polypétales régulières, les 
unes font co'mpofées de pluiieurs pétales, dont 
! onglet eft caché dans un calice d’une feule 
pièce fur les bords duquel les lames des pétales 
ont ditpofées en roue (YŒillet, les Caryophyliées) * 
es autres de fix pétales, quelquefois de trois, oiî 
un eul dm le en fix, dont la forme approche de 

Si e du Lis, Sc dont le fruit eft prefoue tou* 
Tome I, ~D 1 i



Irrégu - 
LlER&S •

jours une capfule (*) partagée en trois loges
f les Lihacas . . , r . i n

Lps  fleurs polypétales irregulieres font les Fa-

pilionaciu & les L? ,Pre“'“es
compofées de quatre ou cinq petales ( ) , tli -
tingùés par leur pofition & par leur forme ; le 
fuperieur plié en im-d'ânr , quelquefors releve; 
il le nomme l’étendard ou pavillon [ vexillum j : 
l’inférieur , quelquefois divifé en deux pièces 
qui chacune ont leur attache, repreiente \ avant 
d’une nacelle , & s’appelle eurent [canna]: 
les deux pétales latéraux font nommes les aüa 
r a]æ a } & portent ordinairement a leur nait- 
fance deux appendices ou oreillettes. _

Le caractère de ces fleurs eft d avoir dix^ éta-
mines, dont neuf font réunies par leurs hiets ( J,
en un tuyau au travers duquel s ekve le pM 
Ces fleurs comprennent toutes les Legurmneufis, 
à oui CORDUS donna le nom de Pavihonacees, 
à caufe de leur reffemblance avec un papillon.

Enfin les polypétales irregulieres , anomales, lent 
comoofées de pluiieurs pièces irregulieres & 
diffemblables, ordinairement accompagnées d un 
nectar (1 a Violette, V Or dûs, V Aconit & ! a Capucine) 

Les Fleurs  composées  font formées 
FlEURS de la réunion de pluiieurs petites fleurs, dans un 

60MP0SEES calice commun,&fe divifent en fleurs à fleurent 
( les Flofculeujis, flofculofi ) ; en fleurs en dem-
eurons ( les Semi -fiofiuleufes , hgulati ) ; en

f*ï Le fruit de quelques Liliacées eft fucculent, ou eft “"e 
baie comme dans les Muguets. Note de 1 Editeur 

.- v t -v _ .....:/ i>nitinin/>ules . tOUS 1 CS pé«.<ll
>mme oans les muguets. ft r<*un&(**) Dans quelques Légumtneujes , tous les pe.ales font 

par leurs onglets, comme dans quelques efpeces de Tr'fl'.
? 1***1 Dans quelques Papihonacees , les dix étamines 1
génies en une feule colonne. Note de l’Editeur»



A la  Botani que ; * r
Heurs compofées de fleurons & de demi-fleurons 
( les Radies , radiati ).

Obse rv . Le véritable cara&ere de chacune des 
petites fleurs dont Pagrégation forme les fleurs 
compojees, eft d avoir cinq étamines réunies par leurs 
Jommets ou anthères, de maniéré quelles forment 
une gaine enfilée par le pi Ail qui s’élève au-deffus

N°ta. On ne comprend pas ici, parmi les fleurs 
compojees , celles qui n’ont pas ce caraétere, quoi-
que ramaffees en tête & dans un calice commun ' 
telles que quelques Ombellîferes ( les Panicauts ) ’ 
la Scabieuje , une Statice , Sic.

Le fleuron ou fleuron â tuyau [corollula tubulata 2 
nOiCulus ] eft une petite fleur monopétale , en 
entonnoir, évafée & découpée par le limbe en 
plulieurs parties égalés & recourbées (le Char- 
d°n, les Cynarocéphales ou Plantes qui imitent 
rÀnichaux ).

Le demi-fleuron, ou fleuron à languette [ corollula 
g11 ata > femi-flofculus ], eft une petite fleur 

monopetale , compofée d’un tuyau étroit qui 
s evaie par le haut, en forme de languette dé-
coupée à fon extrémité ( LHiéracium & la Chi-
corée ).

, Lorfque les fleurons & demi-fleurons fon 
reunis dans une même fleur, les fleurons occupeni 
e centre de la fleur, qu’on nomme difque [difciv] 

les demi fleurons font à la circonférence , cm 
! aPPelle rayon [ radius ] , ou couronne [ corona 1 
fa forme de ces fleurs les a fait nommer Radiées. 
radiati ( YAfler Sc les Années ).
T Les  Pl^tes  apétale s , nommées pat 

OVRNLEOrt ,fleurs a etamines, & par Vaillant , 
peurs incomplètes 3 n’ont que des étamines Sc des

Herb es
apétale ^

D ij



Ji iNTRODUCflO tf
pifUls fans pétales. Quelques-unes de leurs parties 
reffemblent à des pétales , mais n’en font pas, 
püifqu’elles fubûftent après la fleuraifon (la 
balle des Graminées ).

Les plantes qui n’ont pas de fleurs , félon 
Tou -RNEFORT, portent des graines ordinairement 
difpofées fur le dos des feuilles ( les Fougères ); 
quelquefois fur un pédicule au haut des tiges 
( V O fmonde fleurie ); quelquefois dans des, godets 
( VHépatique de fontaine ). Elles font réputées 
n’avoir point de fleurs.

Il réfulte cependant des obfervations modernes,; 
que quelques Fougères ( la Prêle, le Polypode)f 
ont des fleurs ou étamines diftinétes des graines ou 
ovaires ; & peut-être ce que l’on appelle graine dans 
les Fougères, n’eftil point véritablement graine,
mais plutôt étamine. A

Les plantes, dont on ne connoit ni la fleur ni 
le fruit, n’ont, félon Tourn efor t , ni fleurs, 
ni fruits apparens (les Moufles, les Champignons),

Il eft bon d’obferver cependant, que cet Auteur 
avoir foupçonné leur exiftence par analogie Q)j 
& de nos jours, on a reconnu dans un grand 
nombre d’efpeces, des fleurs mâles compofées 
d’étamines, quelquefois fans pédicule (dans le 
I,y copodium ), quelquefois portées fur un long 
pédicule (les Brium). Le fommet de ces éta-
mines, qui s’ouvre en deux valves , eft fouvent 
recouvert d’une petite enveloppe qu’on a défignee 
en parlant des calices, fous le nom de coiffe [calyp- 
tra]. On a atiflî découvert, dans quelques Moufles, 
des fleurs femelles ( le Lycopodium) ; mais en

(b) Qmntsprobiiiliter/emiaa«Vtintnt. I#ACOGE in R, H. Pa£e H'



général, on ne fauroit diflinguer le piflil des 
graines (*).

Les  arbres , parmi îefquels KAuteur com-
prend les arbrijfleaux ou petits arbres , font des 
plantes vivaces, dont les tiges ligneufes pertinent 
pendant l’hiver.

Les fleurs des arbres , ainfi que celles des herbes , 
font pétalées ou apétalées.

Les petalees lont également monopétahs ou 
polypetales ; les monopétahs font régulières parmi 
les polypetales, il y en a de régulières ( les Rofa- 
des ), & d’irrégulières ( les Papilionacées ).

Les arbres apétales ont des fleurs à étamines, ou 
des fleurs amentacées : leurs fleurs à étamines fe 
rapportent à celles des herbes. Les Amentacées, 
autrement appelées fleurs à chaton, font des flturs 
attachées, plufieurs enfembie, autour d’un filet 
commun, décrit ci-defîus parmi les efpeces de 
calice, fous le nom de chaton (**) ou minet [juins y 
amentum ] (le Noyer ). Ordinairement toutes 
ces fleurs font mâles ; il s’en trouve cependant 
dhermaphrodites qui portent des fruits ( le Saule).

Des
ARBRES.'

(*) Nous devons à M. Hedwi g  plufieurs Obfervations plus 
précités fur les étamines & les piftils des plantes cryptogames 
ou à fleurs occultes ; nous en préfenterons le tableau dans 
l'analyfe de cette famille. Note de l’Editeur.

.(**) Un examen plus fe'vere a prouvé que chaque chaton ou 
®met eft une efnece d’épi très-ferré . ou une férié de fleurs 
a calice en écailles & à étamines. Note de l’Editeur,

D iij
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MÉTHODE.

f* je s obfervations précédentes fervent de fon-
dement à la Méthode de Tournefo rt , & déter-
minent vingt-deux Claffes qui comprennent toutes 
les plantes connues par cet Auteur.

De la première diftinétion des plantes en herbes & 
en arbres, il eft réfulté dix-fept claffes pour les herbes 
U fous-arbrijfeaux, & cinq pour les arbres & arbujles.

La diftinâion particulière de chaque Claffe eft 
tirée de la corolle, en confidérant, i.° fa préfence 
ou fon abfence ; x.° fa difpojîtion jimple ou cowz- 
pofée; 3.0 le nombre des pétales, qui la conftitue 
Mc nop étale ou P olypétale; 4.0 la figure des petales, 
qui eff régulière ou h régulière.

Les Monopétales régulières forment les deux pre-
mières Claffes, les irrégulières , la troifieme 8c la 
quatrième.

Les P oly p étales régulières donnent la cinquième, 
la fixieme, la feptîeme, ia huitième & la neuvième 
Claffe ; les irrégulières, la dixième & la onzième.

Les Compofées fourniffent la douzième, la trei-
zième & la quatorzième Gaffe.

Les Apétales , la quinzième, la feizieme & la 
dix-feptieme. _ _ z

Les Claffes des arbres & arbujles, font divifées 
fur les .mêmes principes, mais dans un ordre 
inverfe à celui des herbes.

Les fleurs Apétales forment la dix-huitieme 
Claffe ; les Apétales amentacées, la dix-neuvieme j 
les Monopétales, la vingtième ; les Polypétales régu-
lières , rofacées , la vingt-unieme ; les P oly petales 
irrégulières ? papilionacées 3 la vingt-deuxiçiRÇ»



C L A S S E S.
HERBES OU SOUS- ARBRISSEAUX.

Clas se  I. Les Campaniformes : herbes à fleurs pétalées  

fimples, compofées d’un feul pétale régulier en SÎMPLES* 
ferme de cloche, de bajfln ou de grelot (Man- Monop é - 

dragore , Cucurbitacées, Mauves , &c.) fleurs en Eu o e r e s T 
cloche.

Cl . II. Les Influndlbuliformes : herbes à fleurs 
fimples , monopétales régulières , reffemblant 
a un entonnoir, une foucoupe ou un godet ( Jufl- 
quiame , Bourrache, Morelle ) fleurs en entonnoir.

Cl . III, Les Perfonnées: fleurs fimples, mono- Mon op é - 
petales, anomales ou irrégulières, imitant un talés  irré - 
mafque ou mufle à deux levres. Leurs iemences font GUL1ERESl 
renfermées dans une capfule (Arifloloche, Mufle ).

Cl . IV. Les Labiées ou fleurs engueules : fimples, 
monopétales irrégulières, compofées d’un tuyau 
terminé par le haut en un mufle à deux levres ; 
la levre flupérieure en forme de faucille ou de 
cafque ( YOrmin ) ; de cuilleron ( la Molda- 
yique); quelquefois retrouffée (le Marnée'); 
où le mufle n’a qu’une levre (la Germandrée).
Leurs femences font contenues fimplement par le 
calice (la Queue-de-lion, le Lamium).

Cl . V. Les Cruciformes : fleurs fimples, poly- Poly pé - 
pétales régulières, compofées de quatre pétales gvubres * 
difpofés en croix ( Chou, Moutarde ),

P iv



Cl . Vï. Les Roflwées : fleurs Amples, poîypér4 
taies régulières , composées d’un nombre indé- 
términé de pétales difpofes en rofe (TAmaranthe, 
le Pavot, la Benoîte ). (*)

Cl . VIL Les Ombzlliferes ou flairs en parafol ; 
Amples , polypétales régulières , compofées de 
cinq pétales difpofés en rofe, mais diftingués des 
Rofacks, par leurs pétales fouvent inégaux, par 
leur fruit compofé de deux femences réunies, & 
fur-tout par la difpoAtion des péduncuîes qui 
partent d’un centre commun, en s’évafanî comme 
les rayons d’un parafol.

Cl . VIII. Les Caryophyliées ou fleurs en œillet: 
polypétales régulières , dont l’onglet efl: attaché 
au fond d’un calice formé d’une feule piece cylin-
drique , &c fur les bords duquel les lames des 
pétales s’évafent $L fe difpolent enroue (f Œillet, 
le Lychnis ).

Cl . IX. Les Liliacées ou fleurs en lis : poly-
pétales régulières , compofées ordinairement de 
iix pétales, quelquefois cependant de trois, ou 
même d’un feul diviié en Ax portions par les bords; 
elles imitent le Lis. Leurs (emences font toujours 
renfermées dans une capfuie à trois loges ( le 
Lis, rjfphodde). (**)

(*) Les pétales des Caryaph.yllées & des Omlelliferes , font 
aufli difpofés en rôle ; ainfi la Claffe des Rofacéts ne peut être 
circonfciite que par négation; elle comprend toutes les fleurs 
régulières qui ne font ni crucifères ni caryophyUées, &c. Note 
de L’Editeur.

(**) Tourn efort  a exclu de cette famille naturelle plnfieurs 
genres qui lui appartiennent très-certainement. Note de i’Editeury
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CL. X. Les Pdpilionacées on fleurs lègumineufes 
font polypetales irrégulières, compofées de quatre 
ou cinq petales qui fortent du fond du calice; le 
fupérieur nommé le pavillon ou l'étendard ; 
l’inférieur, la carène, quelquefois divifée en deux ; 
les latéraux , les ailes, qui portent fouvent deux; 
oreillettes vers leur naiffancè ( Réglijfe , Pois , 
Louer ).

Cl . XI. Les Anomales ou Polypetales proprement 
dites : polypetales irrégulières , d’une forme 
bizarre ( Aconit, Violette , Orchis ).

Cl . XII. Les Flofculeufes ou fleurs à fleurons : 
compofées de l’agrégation de plulieurs petites 
corolles monopétales, régulières , en entonnoir, 
découpées par leurs limbes, en plulieurs parties 
recourbées, raffemblées & réunies dans un calice 
commun ; ce font ces petites corolles qu’on 
nomme fleurons , ou fleurons à tuyau. Elles ont 
cinq étamines réunies par leurs fommets, en un 
tube,, au travers duquel s’élève le piliil ( Cen-
taurée , Chardon ).

Cl . XIII. Les Semi-flofculeufles ou fleurs à demi- 
fleurons : compofées de l’agrégation de plulieurs 
petites corolles monopétales , dont la partie in-
férieure eft un tuyau étroit, & la fupérieure une 
petite langue, ou languette , dentelée à fon extré-
mité , ramaflees & réunies dans un calice commun 
qui fe renverfe fouvent en mûriflant ; ces corolles 
font nommées demi-fleurons ou fleurons à languette. 
Leurs étamines font réunies par les fommets , 
comme dans la dalle précédente ( le Pijfenlit, 
le Laiteron).

POtYpf."
TALES IRR&> 
GUL1ERES,

PÉTALÉES
COMPOSÉES»



Cl . XIV. Les Radiés ovt fleurs en foleil : com» 
pofées de l’agrégation de plufieurs fleurons & 
demi-fleurons, difpofés de maniéré que les fleurons 
occupent le centre qu’on nomme le difque de la 
fleur, & les demi-fleurons la circonférence qu’on 
appelle fa couronne ( YAfler, le Soleil).

APÉTALES^ Cl . XV. Les Apétales ou fleurs à étamines :
fans pétales, mais avec des étamines très-appa-
rentes. Dans quelques - unes , certaines parties 
reflemblent à des pétales , & n’en font pas' , 
puifqu’elles fubfiîlent après la fleuraifon , c’eft-à- 
dire quand le fruit efl formé (le Cabaret, YOflille, 
les Plantes Graminées').

Cl . XVI. Les Apétales fans fleurs : plantes qui 
n’ont point de fleurs apparentes, & feulement des 
efpeces de graines, ordinairement difpofées fur 
le dos des feuilles ( les Fougères ) ; quelquefois 
fur un péduncule (fOfmonde, YOphioglofle) ; quel-
quefois dans des godets {flHépatique des fontaines).

Cl . XVII. Apétales , fans fleurs ni graines : 
plantes qui n’ont ni fleurs ni fruits apparens 
( Moufles , Champignons , Truffes ).

ARBRES ET ARBUSTES.

Arbres  Cl . XVIII. Arbres ou arbufles à fleurs apétales 
apétales , ou à étamines. Les fleurs à étamines des arbres 

font, ou attachées aux fruits ( le Frêne ) ; ou 
féparées des fruits fur le même pied ( le Buis ) ; 
ou fur des pieds différens (le Lentifque ).

Cl . XIX. Arbres ou Arbufles a fleurs apétales, 
amentacées ou à chaton: attachées plufieurs enfem-
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ytét fur une queue nommée chaton ; féparées 
des fruits, ou fur le même pied (le Noyer), 
ou fur des pieds diffère ns (le Saule, le Peuplier).

Cl. XX, Arbres ou Arbufles à fleurs monopétales, 
infundibu'àformes ( le Nerprun ), ou campani- 
formes (flArboufier).

Cl . XXL Arbres ou Arbufles à fleurs rcfaciès 
dont les fleurs font en rofr ( le Fuftet , la 
i Vigne).

Cl. XXII ET DERNIERE. Arbres ou Arbufles 
a fleurs papilionacées ou légumineufts (le faux 
Acacia).

Monopê -
TALES»

Polype - 
talés  RÉ-

GULIERS,

Irrégu -
liers ,



êo r iNTRODUCTlOir
Pour rapprocher le plan & les principes de la 

Méthode de Tournef ort  , nous placerons ici le 
tableau qu’en a donné Linn É , dans un Ouvrage 
intitulé, ClaJJ&s Plantarum : ce fera le réfumé de ce 
qui vient d'être dit.

CLEF DES CLASSES

de  Tournefort .

eSim-
ptes,

Classes ."
(Régu- ("Campaniformes - - I 

'Mono- y lieres. ) Infundibuliformes - 2
pétales. )

'irrégul. | Perfonnées - ------ 3.
Labiées ------ 4.

■Péta- . 
1lées. 1

L Polypé 
taies.

( Régu-
lières.

Cruciformes - - - j. 
) Rofacées ----- 6.
. Ombelliferes - - - 7. 
I Caryophyllées - - - 8.

VLiliacées ----- 9.

d’Her-; 
1 bes.

flrréeul. <PapiIionacées - -- 
"" (Anomales - — - -

, (Flofculeufes - -
Composes............... < Semi-flofculeufes

( Radiées------—
Fleurs.!

10.
11.

12. 

14. 

If.
l6.

(.fans Fleurs ni Fruits 17.

d’Ar- (Apétales - - - 1________ $ Apétales - — - - 18.
bres. \ ( Amentacées - — - 19.

Apétales.................................f j Etamines - - - -
< fans Fleurs - - - -

P^ta- ) Monopétales - - - - f Monopétales 
1®es# /ni, - 1 ) Régu!. < Rofacées - -

cV 0 /Pétales, ^rr^gXlii ^Papilionacées

---------- 20e
- - - 21.
- - - 22#
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SECTIONS.

On a dit que les Claiïes fe fubdivifent en.
Sec/ions, qui font des efpeces de Claffes fubalternes.
Cette divifion , en réuniffant pluiieurs genres , 
fous la confidération d’un cara&ere quelconque, 
donne plus de clarté à la méthode, & plus de 
facilité à la diilinction des genres entre eux.j

PRINCIPES

Sur lejquels font établies les Sections.

Tournefor t  , après avoir tiré de la 
corolle les diftinciions générales des claffçs, a 
établi celles des Sections, principalement fur le 
fruit.

On doit fe rappeler les notions ci-devant 
données fur cette partie effentielle de la fructifi-
cation , fur le fruit en général, & en particu-
lier fur les diverfes efpeces de péricarpes & de 
femences. Pour fe faire une jufte idée de la déter-
mination des Sections, il convient d’y ajouter 
ici quelques obfervations particulières.

i.° Sur  z ’ origi ne  du  Fruit ,

Quelquefois le piftil devient le fruit (les Cru- Réglés  
ciformes) ; quelquefois c’eft le calice ( les Ombel. sscseonsi 
liferesf



i .° Sur  la  situation  du  fruit  et  DE 
l a Fl e u r  (d).

Dans les fleurs , dont le piftil devient le fruit 
( germen fuperum ) , la fleur & le fruit portent 
fur le réceptacle (la Nicotiam); dans celles au 
contraire , dont le calice devient le fruit, le 
réceptacle de la fleur eft fur le fruit ( germen 
infcrum ) ; & Xextrémité du péduncule auquel le 
fruit efl attaché, devient fon réceptacle ( la Ca-
rence').

3 ° Sur  la  substance , la  consist ance

ET LA GROSSEUR DU FRUIT.

Il eft des fruits mous ( le Sceau de Salomon) ; 
il en eft de fecs ( la Gentiane ) ; d’autres font 
charnus ( la Pomme de merveille) ; d’antres pul-
peux , renfermant des fubftances offeufes (le 
Prunier).

Les uns font gros (le Melon); les autres 
petits ( la Mo relie).

4.0 Sur  LE NOMBRE DES CAVITÉS,

On a diftingué précédemment les capfules 
uniloculaires ( ia Primevere) ; les multicapfiâaires, 
(le Nymphéa) ; les fruits bicapfulaires ( {À file- 
pias) ; tricapfulaires (le Pied-d*Alouette),

( d ) On ne donne ici, fur cet objet, que ce qui eft néceflaire 
pour faire entendre la Méthode de To u r n e f o r t . Tout ce qui 
concerne la difpcfition des fleurs , des fruits, des feuilles , &c. 
fera expliqué dans la fuite , plus en détail , pour fixer les 
caraéteres fpécifiques. Voyez QrganiJdtioji extérieure ; di/pofiùeu 
des fleurs & des fruits.
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' 5-° SuR LE NOMBRE, LA FORME , djs . 
POSITION ET L’USAGE DES SEMENCES.

Le nombre des femences varie dans les fruits: 
ü, en qui n’en ont qu’une ( la Stance ); 
d’autres deux ( les Ombelliferes ) ; d’autres quatre 
(Ies Labiées'). 1

, Quant a la forme, on en trouve de rondes „ 
d ovales, de plates , de réniformes ou en forme 
de rein , de liffes , de raboteufes, de ridées 
d’anguleufes, &c.

Les unes font aigrettées, c’efl-à-dire ornées 
d une aigrette ( la Conife ) ; les autres fans 
aigrettes ( la Chicorée ) ; d’autres ont un chapi-
teau de feuilles , ( le Soleil) ; d’autres enfin font 
dilpolees en épis, quelques-unes font propres 
à faire du pain. *

6.° Sur  la  disposit ion  des  Fruit s et  
des  Fleurs .

Les fruits font quelquefois féparés des fleurs, 
fur un même pied , c’eft-à-dire fur une même 
plante ( le Noyer) ; quelquefois les fleurs & les 
fruits font placés fur des pieds différens ( le Saule , 
le Chanvre ).

7-° ln . fig ure  et  la  disposi tion  
de  la  Corolle .

Lorfque les fignes précédens , tirés des fruits,1 
ne paroiffent pas fuffire à diflinguer les Sériions , 
l’Auteur y emploie la figure de la corolle confi-



dérée par des caraâeres différens de ceux qui lui 
ont fervi à diftinguer les Claffes.

Parmi les fleurs infundibuliformes , Cl. Il, les 
unes font en forme de roj’ette ( le Ménianthe ) ; 
les autres en forme de foucoupe ( YAndroface ) ; 
en forme de roue ( la Corneille. ).

Parmi les Monopitales irrégulières , Cl . III, les 
unes ont un capuchon ( le Pied-de-veau ) ; les 
autres fe terminent en langue par le haut ( YArif- 
toloche ) ; les autres fe terminent inférieurement 
en anneau ( YAcante ).

Parmi les Labiées, CL. iv, quelquefois la îevre 
fupérieure reffembie à un cafque , à une faux 
( YOrmin ); quelquefois elle elt creufée en cuiller 
( la Menthe ) ,• quelquefois elle efl droite ( la 
Mélijfe ) ; quelquefois il n’y en a qu’une ( le 
Teucrium ).

Parmi les Compofées, Cl . xii  , les fleurons font 
réguliers ( le Chardon ) ; ou irréguliers ( la 
•Scabieufe ) ; ramaflés en bouquet ( la grands 
Centaurée ) ; en boule ( YEchinops ).

8.° Sur  la  disposit ion  des  Feuill es .

L’Auteur ne confidere ici les feuilles que dans 
les herbes & dans les arbres papilionacés , Cl . X 
& Cl . xxii . 11 en eft qui ont trois folioles fur 
une queue ( le Trejle ou triolet ) ,• d’autres ont 
leurs folioles oppoiees fur une côte commune , 
( le Baguenaudier ) ; d’autres les ont alternes , 
d’autres les ont verticillées , c’en-à-dire rangées cir- 
culairement autour de leur tige ( le Galium ).

Ces huit obfervations , ajoutées aux principes 
généraux établis fur le fruit, ont fourni à l’Auteur

cent



cent vingt - deux divifions , qui fubdivifent fes 
vingt-aeux Clafles ; mais les mêmes obfervations
Claffes>UVent admileS à la diviflon de plufieurs

exemple .

r ,Lr Prcmiere Claffe ( les Campaniformes ), eft Secti on , 
fubdivifee en neuf Serions. de la Ci, t.

Six, dans lefquelles le piftil fe change en fruit.
La prem ier s comprend les plantes Campai 

informes , dont le piftil devient un fruit mou 6*
«JJel §ros ( la Mandragore ).

La seconde  , celles dont le piftil devient un 
mut mou & ajfe{ petit ( le Muguet )

La TROISIEME, celles dont le piftil fe change 
en un fruit Jec a une ou plufeurs loges ( la 'Gen-
tiane , le Liseron). v

La QUATRIEME, celles dont le piftil fe chan^ 
en un fruit qui ne porte qu'une femence ( la 
Rhubarbe ). x

La cinquiè me  , celles dont le piftil devient 
un fruit en gaine Ç le Dompte-venin ).

La sixi ème  , celles dont le piftil devient ua 
fruit fec compofé de plufieurs loges ( la Mauve ).

Trois , dans lefquelles le calice devient le fruit.
La sept iè me  , celles dont le calice devient 

un fruit charnu , ( les Cucurbitacées ).
La huiti ème  , celles dont le calice devient 

Un fruit fec ( la Campanule
La neuvi ème  , celles dont le calice devient 

Un fruit à deux pièces adhérentes par leur bafe 
( le Caille-lait ).

La Clafîe deuxieme , ( les Lnfundibul,formes ) , 
e divife en huit Sçaions ; les premières, comme de ta 

Lomé 1, jt
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dans la Claffe précédente, fe diftinguent par le 
piftil qui fe change en fruit ; la dermere prefente 
fes plantes dont le fruit eft formé par le calice, 
comme les efpeces de Pimprmdles. Elles font 
chacune caratiérifées , ou par le nombre des 
femences, ou par la fubftance du truit ? ou par la
forme de la corolle, &c.

C’en eft affez pour faire connoitre la manière 
dont Tournefort  emploie fes principes à l’éta-
bliûement des Serions.

On les trouvera énoncées, chacune en parti-
culier , dans le Cours des Démonftrations, avec 
la caraâere précis qui les difiingue , & qui rap-
proche les Genres compris dans chaque Section.

genres .

Sectio ns  font compofées de la réunion
de plufieurs Genres. r

Le  Genre  eft lui-même Vaffemblage de plufieurs 
efpeces , c’eft-à-dire de plufieurs plantes qui ont 
des rapports communs, dans leurs parties les 
plus eftentielles. On peut donc comparer le Genre 
à une famille dont tous les parens portent le 
même nom, quoiqu’ils foient diftingués , chacun 
en particulier , par un nom fpécitique.

Ainfi l’établiffement des Genres fimplifie la 
Botanique , en reftreignant le nombre des noms, 
& en rangeant fous une feule dénomination , 
qu’on nomme générique, plufieurs plantes qui, 
quoique différentes, ont entre elles des rappor s 
conftans dans leurs parties eftentielles ; on les 
appelle Plantes congeneres.
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Tournefort , comme on l’a vu, a travaillé 

l’un des premiers, à la véritable diftinCtion des 
Genres , qu’on a perfectionnée dans la fuite.

Après avoir déterminé celles des Claffes & des 
SeÇtions, par une des parties de la fructification 
il établit pour principe que la comparaifon & la 
itruCfure particulière de toutes ces mêmes parties 
doivent continuer les Genres ; mais il ajoute que 
lorfque cette confidération paroît infuffifante, on 
peut y employer aufli celle des autres parties des 
plantes.

Les réglés établies à ce fujet, par le reflau- 
rateur de la Botanique, fe réduifent à cinq 
principales. ^

i.9 Lorfque les plantes ont des fleurs & des
m-tS ’ -°n toui°urs ^es confldérer pour la 
diflinCtion des Genres, & fe borner à ces fîmes 
s’ils font fuflifans. *

i.° Si ces Agnes font infuffifans, on aura recours 
aux autres parties moins eflentielles , telles que 
les racines , les tiges , l’écorce, le nombre des 
ieuilles ; aux qualités des plantes , comme leur 
couleur, leur goût ; à leur port en général (e).

l’égard des plantes , dans lefquelles les 
fleurs & les fruits manquent, ou font inviflbles 
fans le fecours de la loupe, le Genre doit être 
affigné fur ceux de ces derniers caraâeres qui 
font les plus remarquables.

4-q II importe de rejeter de la diftinaion des
ç y pette reftri<aion au principe général, en donnant plus de 
Mcilité dans l’établiffement des Genres , n’a-t-elle pas expofé 
‘Auteur aux reproches que lui ont fait les modernes d’avoir 
xe es carafleres génériques , qui ne paroifTent ni affez rigou- 
eiix ni allez effentiels , ni a fies naturels ? mais cette difcullion 

«entre point dans notre objet,
E ij

Réglés
DES

Genres ,
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Genres tous les lignes fuperflus ; & avant d’ad-
mettre un cara&ére, d’oblerver fi le Genre chan- 
geroit dans le cas où ce caraâere viendrait à
manquer. ... , , .

5.0 Il faut enfin confidérer l’habitude generale 
des plantes , plus que les variétés particulières 
qu’une obfervation minutieufe y découvre. Amfi, 
quoique le grand Trafic des prés & quelques fleurs 
du même Genre portent une corolle réellement 
monopétale , on ne doit pas les fepaier des autres 
efpeces qui font polypétales , comme toutes les 
Papïüonacées\ les autres caraûeres doivent décider.

Ces réglés, mieux développées dans la Préface 
des Elémens de Botanique , ont conduit l’Auteur 
à diftinguer deux fortes de Genres , les uns qu’il 
appelle Genres du premier ordre , les autres du 
fécond ordre.

Les Genres du premier ordre font ceux que la 
nature paroît elle-meme avoir infirmes & dif- 
tinmiés déterminément par les fleurs & par les 
fruits; telles font les Violettes, les Renoncules, 
les Rofes, &e. Ce font les feuls qu’admette 
Linn é .

Les Genres du fécond ordre font ceux pour la 
diftindion defquels , il faut recourir à des parties 
différentes des fleurs. &C des fruits.

Ainfi, félon l’Auteur, la Germandrée forme un 
Genre différent du Polium , du Teucnum &L de 
Ylvette, en confidérant fon calice tubulé, & la 
difpofition de {es fleurs dans les a ffelles des feuilles. 
Il difiingue le Polium du Teucnum , de Ylvette & 
de la Germandrée , par fes fleurs ramaffées en 
bouquet ; le Teucrium des trois autres , par f°n 
calice campanule , 6c Ylvette par la difpofition



des fleurs qui ne font pas verticiilées, & qui 
naiflent (eparées affifes à côté des feuilles.

C’eft fur ces principes qu’il caratiérifa les 
Genres de toutes les plantes qui lui furent connues,
& qu’après lui, les Botaniftes feâateurs de fa 
Méthode , y introduifirent les Genres nouvelle-
ment découverts, ou réformèrent ceux qu’il a voit 
lui-même invité de perfectionner par de nou-
velles obfervations,

Il décrivit dans fes Elimens de Botanique , près Nombre  
de 700 Genres , dont il fit graver les caraéteres des Genres 
déterminés , avec une précifion ôc une vérité 
inconnues jufqu’à lui.

Bornons-nous à un exemple de chacun des Exe mpl es . 
Genres.

GENRE DU P REMIE R ORDRE.

L’ A C O N I T.

Cl. XI. Fleur anomale , polypétale.
Sec  T. n. Dont le pijld devient un fruit à plu- 

fîe'urs capfules.
Genre  de plante à fleur compofée de cinq 

pétales de différentes formes , dont l’enfemble 

repréfente, en quelque forte , une tête avec un 

tafque ou un capuchon : le pétale tupérieur formé 
le cafque ou capuchon ; les deux inférieurs , la 
partie du cafque qui couvre la mâchoire infé-
rieure ; & les latéraux, les tempes.

Du milieu de la fleur, s’élèvent deux croffes 
{ les nectars ) , renfermés dans le pétale fupé- 
rieur, ainfi que le piflil qui devient un fruit formé 
de gaines membraneufes , raffemblées en chapi- 

teau, & remplies de femences chagrinées, ordi-
nairement à quatre angles.

E iij
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GENRE DU SECOND ORDRE. 

La Tu l ipe .

Cl . IX. Liliacée.
Se c t . IV. Fleur à fix pétales , J0o/2/ le piflil de* 

vient le fruit.
Genre  déplanté à fleur compofée de fix pétales, 

formant une corolle peu évafée, dont le ventre 
eft plus large que l’ouverture.

Le piftil, qui occupe le milieu des pétales, 
devient un fruit oblong, s’ouvrart en trois parties, 
intérieurement divifé en trois loges qui font rem-
plies de femences fort aplaties, rangées en deux 
rangs &C pofées les unes fur les autres.

Nota. Ces caraâeres appartiennent au Genre du. 
premier ordre ; mais ne paroiffant pas fuffifans à 
l’Auteur , pour diftinguer affez la fleur de la 
Tulipe de celle de la Couronne impériale, de la 
Fritillaire ôc des autres qui lui reffemblent, il a 
cru devoir indiquer un autre caratiere qui appar-
tient au Genre du fécond ordre.

« Ajoutez, dit - il, au cara&ere de ce genre,' 
» la racine compofee de plufieurs tuniques qui 
» s’emboîtent les unes dans les autres ».

La brièveté qu’on a voulu introduire dans les 
démontirations, la découverte de plufieurs carac-
tères dûs aux modernes , ont obligé de s’écarter 
fouvent de cette maniéré de décrire les Genres ; 
mais la Botanique lui doit peut - être tous fes 
progrès.



a la  Botan ique . 7r

USAGE DE LA MÉTHODE

DE TOURNE FO RT.

A PRES avoir développé la théorie de cette 
Méthode, Sc les principes fur lefquels font établis 
fes Claffes , fes Sections & fes Genres , il refie à 
montrer l’ufage qu’on en fait dans la pratique ,
& comment, ainfi qu’on l’a annoncé, elle 
devient une efpece de Dictionnaire qui conduit 
degré par degré à la plante qu’on veut connoître.

Il fe préfente à moi une plante que je n’ai 
jamais vue , par exemple , la Queue-de lion ; pour 
la reconnoître, je dois chercher à déterminer fon 
Genre ; & pour cela, je dois commencer par 
découvrir la Clajfe & la Section dans lefqueiles 
elle efl comprife.

J’ai foin de cueillir un brin où fe trouve les Trouver  
parties de la fructification bien diflinftes , c’efl-à- LA tLASSE 
dire , la fleur & le fruit : je fuppofe la plante du 
nombre de celles qui en portent (/).

Je confidere d’abord la confiflance de la tige 
& des racines, fa hauteur & les autres fignes qui 
peuvent m’apprendre que la plante efl herbe ou 
arbre ; j’y reconnois les caraéleres qui défignent 
les herbes,.& je vois qu’elle n’efl point cornprife

(/) Si !a plante qu’on veut reconnoître, n’a ni fleurs ni fruits 
apparens , après s’en être affuré en examinant plufieurs pieds , 
on parvient, à l’aide des principes qu’on a établis fur ces fortes, 
ée plantes , à les déterminer par une marche femblable à sella 
qu’on va tracer,

E iv



dans les cinq dernieres Claffes; il en refte dix-fept 
fur lefquelles je dois me déterminer.

Je jette mes regards fur les parties de la fru£H- 
fication ; je reconnois que la fleur a des pétales: 
je conclus que la plante n’eft ni de la dix-feptieme, 
ni de la feizieme, ni de la quinzième, qui ne ren-
ferment que des Apétales.

Il en refte quatorze ; j’examine fi la fleur pétalée 
eft fimple ou compofée; je n’y trouve ni fleurons 
ni demi-fleurons raffemblés dans un calice : je dis 
qu’elle n’appartient ni à la quatorzième, ni à la 
tseizieme, ni à la douzième Claffe; je n’en ai plus 
que onze à diftinguer.

Je paffe à un examen particulier de la corolle. 
Je la diffeque , je l’obferve jufqu’à fa bafe ; je 
découvre fi elle a plufieurs pétales, ou fi la corolle 
feulement divifée par fes bords fe termine infé-
rieurement par un tuyau ; je lui reconnois ce 
dernier caradtere : donc la plante eft monopétale ; 
donc elle n’eft placée , ni dans la onzième , ni 
dans la dixième, neuvième , huitième, feptieme, 
fixieme, cinquième Claffes, qui comprennent les 
polypétales.

Je ne refte indécis que fur quatre ; mais la 
corolle ne me psroît ni en forme de cloche, ni 
en forme &\ntounoir ; fes parties ne font pas 
fymétriquement arrangées , à égale diftance du 
centre : elle eft donc irrégulière, & n’entre pas 
dans les deux premières Claffes ; elle appartient 
donc à l’une des deux qui fuivent. Reffemble-t-elle 
à un mafque ou à un mufle à deux levres : fa forme 
me dévide ; & les graines n’étant point renfermées 
dans une capfule, achèvent de me perfuader que



la plante que je cherche à reconnoître , eft labiée, 
de la quatrième Claffe.

Mais cette Claffe en renferme un grand nombre; 
pour la réduire , il faut déterminer la Sechon. Le 
caraâere de la Seâion fe tire en général de la 
confidération du fruit ; je fais néanmoins que 
plufieurs Claffes ont été fubdivifées par d’autres 
fignes, lorfque cette partie de la fructification 
n’en a pas fourni d’affez diftinâs ; je me rappelle 
que la Claffe des Labiées eft de ce nombre , &c 
qu’elle fe divife en Seâions , félon la figure des 
corolles , ik. principalement des levres qui les 
caraâérifent. Si leurs diverfes figures ne font pas 
affez préfentes à mon efprit, j’ai recours aux 
defcriptions qu’en donne la Méthode; je reconnois 
que la corolle de ma plante a deux levres ; elle 
n’eff donc pas dans la derniere Seâion. La levre 
fupérieure n’eft pas en forme de cafque ou de 
faucille; elle n’eft donc pas non plus dans la 
première ; ni dans la troifieme, puifque la levre 
fupérieure n’eft pas retrouffée ; cette levre fupé-
rieure , creufée en maniéré de cuiller, me fixe 
bientôt à la deuxieme Seâion.

Il refte à découvrir quel eft fon Genre ; mais 
de fix cent quatre-vingt-dix-huit Genres contenus 
dans la Méthode générale ; je n’ai plus a éxaminer 
que les douze qui compofent la Seâion 11 de la 
Claffe iv.

J’ai préfens à mon efprit les caraâeres qui 
conftituent les Genres des plantes dont les fleurs 
font vifibles ; ils font tirés , en général, de la 
comparaifon &l de la ftruâure particulière des 
diverfes parties des fleurs &c des fruits ; je les 
examine de nouveau ; je fais l’anatomie de toutes

La

Section ^

Le  Genre ,



les pièces qui les compofent ; je compare ce que 
je vois, aux defcriptions de mes douze Genres ; 
je compare ces defcriptions entre elles ; je recon- 
nois quels font les caraâeres communs à plufieurs 
Genres, & ceux qui diftinguent chacun d’eux en 
particulier; je fuis aidé dans cette recherche par 
les planches gravées.

Je vois une fleur monopétale labiée, dont la 
levre fupérieure eft creufée en cuiller, & l’infé-
rieure divifée en trois parties ; le piftil eft fixé 
au fond de la fleur, comme un clou, pofé fur 
quatre embrions, qui dans les fruits mûrs font 
changés en femences renfermées dans une efpece 
de capfule formée par le calice.

Mais ces lignes font communs à prefque tous 
les Genres de la Setiion. Je compare de nouveau, 
& je remarque que la levre fupérieure n’eft pas 
creufée précifément en forme de cuiller, mais 
plutôt en forme de tuile. Or je vois que ce 
caraétere n’appartient qu’à deux Genres, VAgri- 
paume ou la Queue-de-lion. Leurs levres inférieures 
font également divifées en trois, mais j’obferve 
que les femences de ma plante ne font pas angu- 
leufes, & ne remplirent pas toute la cavité de 
la capfule formée par le calice , ce qui eft annoncé 
dans la defcription de l’Agripaume. Les femences 
ob Ion gués, & la forme du calice devenu une 
capfule longue & tubulée, m’apprennent enfin 
que ma plante eft certainement un Léonurus ou 
Queue-de-lion.

C’eft ainfi que la méthode conduit pas à pas 
au moyen de la chofe connue, à celle qui ne 
l’eft pas. La planté qu’on eft parvenu à déter-
miner de cette maniéré, refte profondément
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gravée dans la mémoire , comme Y énigme qu’on 
a devinée, comme le problème qu’on a réfolu ; ÔC 
tel eft l’objet de la Botanique.

Si l’opération, ainfi qu’elle eft décrite, paroît 
longue, c’eft qu’on a voulu en fuivre tous les 
degrés, dans la vue de guider un éleve qui com-
mence ; mais l’ufage la Amplifie (*) , & l’habitude 
réduit ces degrés à un petit nombre ; elle fupplée 
à la progreffion des raifonnemens qu’on a fuppofés. 
L’Obfervateur s’habitue bientôt à reconnoître 
d’un coup d’œil, qu’une plante eft péialle, mono-
pétale , irrégulière ; la faveur aromatique lui indi-
que encore la clafle des Labiées ; mais l’étude de 
la Section & plus encore celle du Genre, exigent 
toujours un plus long examen ; elles préfentent 
plus de rapports à comparer.

Paftons enfin à la Méthode de Linné  , qui 
mérita le nom de Syfiême, parce que, fondée 
à-peu-près fur les mêmes principes , elle les em- 
braffe d’une maniéré plus fixe , plus précife & 
plus abfolue.

(*) La Méthode de Tourn efort  confervantinta&es plufieurs 
familles naturelles , ceux qui s’en fervent pour déterminer les 
plantes , ont un grand avantage : dès qu’ils ont acquis le fades i 
l’habitude , le port d’une ou de deux efpeces de chaque famille , 
ils peuvent facilement, du premier coup d’œil, ramener à leurs 
congénères les efpeces qu’ils ne connoiffoient pas. Le fyftême de 
Linné  a les mêmes avantages dans plufieurs circonftances ; une 
ou deux fyngénefes connues, il eft inutile de compter les étamines 
dans les autres. On en peut dire autant des didynames , tétra- 
dynames , monadelphss , diadelphcs , icofandres , &c. Note de 
l’Editeur•
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DE LINNÉ.

O N a vu dans le plan général du Syjléme 

fexuel, qu’il porte effentiellement fur les parties 
de la fructification , confédérées comme parties de 
la génération, & en particulier fur les Staminés 
qui font les parties mâles , & fur les pijlils qui 
font les parties femelles.

PRINCIPES DU SYSTÈME SEXUEL.

Cette méthode divife les plantes, comme celle 
de Tournef ort  , en Clafes, en Ordres, qui répon-
dent aux Sections ; & en Genres.

L°s Claffes fe divifent en confidérant les étamines 
feules, ainfi qu’il fuit :

Les organes de la fécondation 
ou génération des Plantes , font 
vifibles ou peu apparens à nos 
yeux.

i.° Leur 
apparence 
ou occul-
tation.



f Parmi les plantes où ces organes 
1 font apparens, les unes contiennent ,

clans une même fleur, les deux fexesi
2.0 Leur ic’eft-à-dire, des étamines & des pijlils, 

union ou q &t font nommées hermaphrodites ; les 
Réparation, j autres n’ont qu’un fexe , & font 

f nommées mâles , quand elles n’ont
que des étamines ; femelles , quand

\elles n’ont que des pijlils.

( Les plantes qui n’ont que les organes 
| d’un fexe , portent leurs fleurs mâles 
* ou femelles , ou fur le même pied «, 

ou fur des pieds différens; ou indiffé-
remment , tantôt les mâles fur des 
pieds différens des femelles , tantôt 
fur le même.

3,° Leur 
fuuation.

f Les étamines font ordinairement 
4.0 Leur R attachées au réceptacle ; quelquefois 

inj'ertion. ) cependant elles s’inferent fur le calice,
& même fur le p f d.

Quelquefois les étamines font to-
talement féparées les unes des autres ; 
d’autres fois elles font liées par quel-

5Leur ques-unes de leurs parties & réunies 
réunion, de cinq maniérés ; ou en un feul

corps, ou en deux corps , ou en 
plufieurs ; ou en forme de cylindre , 
ou liées au pijlil.
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DES

{Classes .

6.° Leur

/ Les étamines font toutes de même 
hauteur, fans avoir entre elles au-
cune proportion de grandeur refpec- 
tive ; ou bien elles font d’une inégale 

rZ grandeur déterminée : de forte qu’a- 
proportion. \ |ors ^ s’en trouve deux toujours

g plus petites , les plus grandes étant 
| quelquefois au nombre de deux, 
Vquelquefois au nombre de quatre (*).

0 f Le nombre des étamines varie 
7. Leur) c|an$ jes f[eurs foit mâles, foit herma- 

nombre‘ \phrodites.

Ces fept obfervations fournirent les caratieres 
de vingt-quatre Claffes.

Les treize premières font divifées par le nombre 
des étamines uniquement, à l’exception de la 
douzième & de la treizième, qui le font auffi 
par leur infirtion.

La quatorzième & la quinzième , par leurs 
proportions refpeclives.

La feixieme , dix - feptieme , dix - huitième , 
dix-neuvieme 8c vingtième, par leur reunion en 
quelques parties.

La vingt-unieme , vingt-deuxieme & vingt- 
troilieme, par leur union avec le pijül, ou leur 
/épuration d’avec lui.

La vingt-quatrième , par Vabfence ou le peu 
d’apparence des étamines.

Chaque Claffe porte un nom Grec qui renferme 
fon principal caraélere.

(*) Dans d’autres dafles plufieurs genres préfentent des éta-
mines de grandeur inégale , mais on n’y a égard que dans les 
Cruciferu, les Labiée,f 6t les Pcrfonnées, Note de PEditeur,



CLASSES.

Les  treize premières Claffes comprennent les 
fleurs vilibles, hermaphrodites, dont les étamines 
ne font réunies par aucune de leurs parties, & 
n’obfervent entre elles aucune proportion de gran-
deur; on les divife par le nombre des étamines.

NOMS DES CLASSES. 
Une étamine, Monandrie.

Caracleres
des

CLaJJes
tirés

du nombre 
des

étamines.

\

Cl , I
( Balip.tr )

Cl . II. Deux étamines,
( Jafmin ).

Cl . III. Trois étamines 
( Graminées ).

Cl . IV. Quatre étamines , 
(Rubiacécs),

Cl . V. Cinq étamines ,
( Ombcllifercs),

Cl . VI. Six étamines.
( LiLiacéts ).

Cl . VII. Sept étamines ,
( Marron d'Inde ). 

Cl . VIII. Huit étamines.
( Perpcaire ).

Cl . IX. Neuf étamines.
( Capucine ).

Cl . X. Dix étamines .
( Caryophyllées ). 

Cl . XI. Douze étamines , 
( Aigremoine).

un mari. 
Diandrie.

i I maris. 
Triandrie.
111 maris. 

Tétrandrie•
I V.

Pentandrie,
v.

Hexandrie• 
v i.

HeptandrUm 
v il.

Oclandrie•
VIII. 

Ennéandrie•
IX.

Décandric.
x.

Dodécandric• 
XI.

La douzième & la treizième Claffes, indépen-
damment du nombre, conliderent Yinfertion des éta-
mines ; elles tiennent au calice ou n’y tiennent pas.

JP)(> Cl . XII, Une vingtaine d’éta- Icofandrie.
j * l mines attachées au calice ( s ) , x x maris.
leur nombre J ( Rofc ),
& de leur | Cl . XIII. Depuis vingt jufqu’à Polyandrie. 
•z* • / cent étamines qui ne tiennent plufieurs,infemon. (_pasau calice {}aVût). v

(g) Le vrai caraftere de cette ÇJÿffe çytlifte moins dans 1« 
Bemfcre que dans Vin fer tien.



La quatorzième & ia quinzième Gaffes renfer-
ment les fleurs vifibles, hermaphrodites, dont les 
étamines ne font réunies par aucune de leurs 
parties, mais dont la longueur eft inégale ; de 
forte qu’il y en a deux p'us petites que les autres.

(
De leurs ) 

proportions. |

Cl . XIV. Quatre étamines , 
deux petites , deux plus gran-
des ,

( Labiées , Per formées ).
Cl . XV. Six étamines , deux 

petites oppofées l’une à l’autre , 
quatre plus grandes ,

( Cruciformes ).

Didynamie. 
ii Puifïances.

Tctradynamie. 
i v puiffances.

Depuis la feizieme jufqu’à la vingtième inclu- 
fivement, font comprifes les fleurs vifibles, her-
maphrodites, dont les étamines, à peu près égales 
en hauteur , font réunies par quelques-unes de 
leurs parties.

De la 
réunion de 

quelques 
parties.

/ Cl . XVI. Plufieurs étamines 
réunies par leurs filets , en un 
corps,

(Mauves).
Cl . XVII. Plufieurs étamines 

réunies parleurs filets, en deux 
corps,

( Légumineufcs).
Cl . XVIII. Plufieurs étamines 

jf réunies par leurs filets, en trois 
ou plufieurs corps,

( Mille-pertuis)
Cl . 'XiX. Plufieurs étamines 

réunies, en forme de cylindre , 
par Us anthères ou fommets , 
rarement par les filets ,

(Fleurs compojces)
Cl . XX. Plufieurs étamines 

| réunies & attachées au pifîil , 
1 fans adhérer au réceptacle,
\ (les Orchidées).

Monadelphie■ 
un frere.

Diadelphic. 
deux frères»

Polyadelphie.
plufieurs.

Syngénéfie. 
eiiiembie , 
généidtiofle

Gynandrie.. 
femme mari»

La vingt-unieme , vingt-deuxieme , & vingt- 
troifieme Gaffes renferment les plantes, dont les

fleurs
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fleurs vifibles ne font noinc 
n’ont qu’un fexe mâle ou ’n&
etamines ou des niflik u v c"‘a-dire desSurs. p,“,ls feP"es ^ns différentes

z°rï
meme individu , une maifon.

( Maffe d’eau).

individus , P ’ ^ différons Il maifors.
( Chanvre ).

BiPS-E “•
I Uffi des f!/e“rs hermaphrodites ,
^ [Pariétaire),

,i,ti-r.nng,"ïï"iemc Claff= c°niprend les „Iante 
ou Ion ne diftingue que difficilement, ou noint
SSi“dïT"’ “““ d°"'Ia f™«fcation

occulte, difficile a appercevoir, ou peu connue

De la 
fituation 

des
etamines , 

feparées des 
pijlils.

De leur 
occultation 

ou peu d’ap■ 
farence.

Id&sr*5^
(Fougères, Moufles),

Enfin, l’Auteur range à la fuite de fa Méthode
PlanteT6/ Apfendict' les Paniers & Jes autres ArPENDlG4’

o e / £?* leS C3rfaeres e«els ne font pa 
encore fuffifamment déterminés» F

Tome 7.
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Pour réfumer & raffembler, fous un point de vue, 
les caradteres claffiques du Syjlême fexu.d, nous nous 
contenterons de préfenter le tableau que l’Auteur en a 
formé , Gaffes plantarum , pag. 443.

CLEF DU SYSTÈME SEXUEL,

NOCES DES PLANTES.

FLEURS

r Visi bles  ;

'Hermap hrodi tes  ;

/Lés  étam ines  n ’étant  uni es  par  aucune  de  leurs  part ies  ;

Tou jou rs  égal es  , ou

'AU NOMBRE.

ANS PROPORTIONS RESPECTIVES ;

CLASSES.
Mon  an  Dm,
Diandrii, 
Triandrit.de deux - -- -- -- -- - - --

de trou -4.
de cinq l HctanJrU.

::::::: : : : ?: K1

de neuf------------------------- 9-
de dix- - - -...................................." 10-
de douze ------------------------------------ ' »■plufieurs fouver.t 20, adhérentes au calice - - - 12. lcolandm.
.plufieurs, jufqu’à 100 , n’adhérant pas au calice - 13. I olyànariu

INÉGALES , DEUX TOUJOURS PLUS COURTES , 

de 4. f Tantôt deux filets plus longs4. fde 6. \ Tantôt quatre plus long:
JUES-UNES

Î
Par le:

Par le:
Etami

I

14. e Dydinamit.
15. Tétradynamih

17. Diadelpl'it.
18. Polyadtlphiif
19. Syngcncjit. 

Gynandrie.

^UNIES PAR QUELQUES-UNES DE LEURS PARTIES ;

Par les filets unis en un corps, - 16. MomidpHi.
unis en deux corps , -
unis en plufieurs ,

. .es anthères en forme de cylindre
Etamines unies & attachées au piltil > 20.

Les  ÉTAMINES ET LES PISTILS DANS DES FLEURS DIFFÉRENTES ,

Sur un même pied - - - - 21. Monctcie.
Sur des pieds différens - - - a~ 22. Di<xci*.
Sur différens pieds, ou furie meme ,

avec des fleurs hermaphrodites - 25. Polyg

Cryptogamie,\ A PEINE VISIBLES , ET QV’ONNE PEUT DÉCRIRE DISTINCTEMENT, 24,
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ORDRES.

L« Ordres  font, dans le Syfême fexuel, la 
première fubdivifion des Clajfes, comme les Sec-
tions dans la Méthode de Tournef ort .

PRINCIPES

Sur lefquels font fondés les Ordres.

I. Le  SYSTEME SEXUEL , portant en géné- Princi pes  
ral fur la confidération des parties de la génération DE$ 
des plantes, les Ordres font établis fur les parties °RDRES* 
femelles qui font les pif ils, comme les Clajfes fur 
les parties mâles qui font les étamines.

Cette réglé reçoit cependant quelques excep-
tions , comme on va le voir.

i.° Ainfi que les étamines, les pifliîs varient 
en nombre 9 dans les fleurs qui en font pourvues, 
c’eft-à-dire dans les fleurs hermaphrodites & dans 
les femelles.

3-° Le nombre des piftils fe prend à la bafe du 
fyle, & non à fon extrémité fupérieure, nommée 
ftigmate , qui fe trouve quelquefois divifée , fans 
qu’on puiffe compter plufieurs piftils. Lorfqu’ils 
font dénués de ftyle, comme dans les Gentianes, 
leur nombre fe compte par celui des ftigmates 
qui, en ce cas , font adhérens au germe. Voyei 
au fur plus ce qui a été dit ci-dejfus, fur le piftil & 
fur le fruit.

Sur  ces principes font fondées les diftinûions 
des Ordres. L’Auteur emprunte leur nom du Grec,

F ij
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PAR LE
NOMBRE

DES
Pis t il s .

§4 In t r o d u c t io n  

comme ceux des Claffes ; & ce nom eft toujours 
l’expreflion du caratiere de l’Ordre auquel il eft
donné. _

Il eft inutile d’obferver que le meme caratiere 
peut être employé à déterminer les Ordres de 
plufieurs Claffes ; le fyftême feroit parfait en ce 
point, û l’on pouvoit y employer un caratiere
unique. .

Le caratiere le plus général des Ordres fe tire 
du nombre des piftils ; ainfi le premier Ordre d’une 
Claffe comprend les fleurs qui n’ont qu’un piftil ;

II fe nomme ........ •' : • : • Monogynie.
une femelle.

Le fécond Ordre , comprend les 
fleurs qui ont deux piftils , . . j . . Digynie.

11.
Le troifieme , les fleurs qui ont

trois piftils ,.................................................... Trigyrâe.
ni.

Le quatrième , les fleurs qui ont 
quatre piftils ,...............................................

Le cinquième, les fleurs qui ont 
cinq piftils ,...................................................

Le fixieme , les fleurs qui ont fix 
piftils,................................................................

Enfin 1*Ordre des fleurs qui ont un 
nombre de piftils indéterminé, fe 

nomme........................................................ •

Tétragynie. 
I V.

Pentagynie.
v.

Hexagynie.
v i.

Polygyn'e.
plufieurs.

C’efl ainfi que font fubdivifées les treize pre-
mières Claffes. Une plante dont la fleur n’a qu’une 
étamine & unpiJiil,tQ. de la Monandrie-monogynie ; 
ff elle a deux piitils, de la Monandrie - digynie ; 
trois , Tryginie, tkç.



n ,A L Aa B ° T a  N I Q v  E. §ç

exprime" ' Pour

-f«*’, ÎS^mX* ’ ,orfqu'ciles

fubdiv.ïe^n de'^Onli^ D}.‘d'“‘mie< fe D,.,„„„,
“e de la difpS^t^e'<Wb"*"* «« Sî.

, O o *•£ FRUIT,
calice, (lesrzS’"f:"UeS’ à Rouvert, au fond du
Cet Ordre eft nommé . . r r

...................... &ymnofpermie.
nues femences.

*.° Graines renfermées dans un 
péricarpe.............. un

( les Perfonnées ),

romme/4»ltlans pian,CS de ce,te Se, fe

8 r ’ conSue le premier Ordre,

, or ,(.ie

“"iyle cPomarpetriS"aIo?gé ’ avec 
Ordre ’ Conflltl,e le fécond

( la Dentaire )

^ngiofpermie. 
vafe, femence.'

-fer Sillculeufes 
à petites fzliques.

Les fdiqueufes 
à fdiques.• a jutques.

la vingt-troffiemTdePUIS Ia Seizième jufqu’à 
la dix-neuvieme fia ^ 1,excePtion de
de leurs Ordres'" la diffinétion ««£«
ci^î^JS^™ daÆques de to-

F iij

Par  les
CARACTE-
RES CLA S-
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Par exemple : la Monadelphie, fememe Claffe, 

mi comprend les fleurs dont les étamines font

ës ee e SeeMonadclphie-pentandru , lont celles q
étamines réunies par ^ f t ceqes
les fleurs de la Monadelphie-decandm> de u

oui ont dix étamines ainfl reunies , ce

^^^rmêmepied,

comprend des fleurs qui ont quelquefois une eta-
mine, quelquefois deux, &c., ce q Ju
dans la Monœcie-monandae ou Z? e’n un
leurs étamines font reunies par leurs filets leurs eidinuiea n; 1 Monœcie-monadd-
%; oubienenïorme de cylindre parfleurs anthè-
res ce qui fait la Monœcie f y ngenejie, ou

(fe) Les Cenfeurs du Syfteme L« fleurs mâles y
eetti fubd.vifion de 1. Monceau&de U dlfférens , ou ut 
font réparées des emelles, ou fur des P^e des fcm,l„
1. nied. Si les malts ou etammes .o r srit : comment, i

iec l’Auteur du Syftême en difant,» ell* *‘"fere , ü ^ cJultcç 
a moins fur la place qu il occuper • J s devoir publier ■«

mi,. i V..*

:nce des principes de fon ‘lluftr de la fleur .comme
u ConfldéreZ, avec Linné , Ç- es;le calice occ«Pellétoit divifé en quatre cercles concent q occupen« »

ffentiellement le cercle exteneur , Y
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ce qui établit la Gynandrie, & forme la Monade- 
gynandrie ; il en eli de même dans la Diæcie.

Suivant les mêmes principes , la Polygamie , 
vingt-troifleme Gaffe, fe diftingue en Polygamie- 
monæcie, 8c Polygamie-diæcie.

Les Ordres de la Syngénéjie, dix-neuvieme Claffe, Ordre s  
font plus compofés, & leurs caraderes plus diffi-'^G^™' 
elles à faifir. Cette claffe raffemble les fleurs, for-
mées de l’agrégation de pluûeurs petites fleurs ; 
caradere général, nommé polygamie [polygamia] , 
pltijieurs noces. Elle fe fubdivife de cinq maniérés, 
ainfi qu’il fuit :

1 -° En polygamie égale [ æquaüs ] ; cet Ordre 
comprend les fleurons qui font hermaphrodites tant 
dans le difque que dans la circonférence de la 
fleur ( la Laitue ). >
fécond cercle ; les étamines font placées dans le troifieme ; le 
piftil eft dans celui du milieu.

n II fuit déjà , que lors même que les étamines font inférées 
aux parois intérieures dés pétales1, elles font toujours dans un 
cercle concentrique à célui des pétales , extérieur à celui des 
piftils, & dès-lors, elles ne peuvent être réputées déplacées. Mais 
le cercle du milieu , ou centre du réceptacle, étant effentieUe- 
ment deftiné au piftil, fi ce cercle , dans l’abfence même du piftil, ' 
eft occupé par l’étamine , elle doit être regardée comme déplacée .
& formant une vraie Gynandrie ; elle eft cenfée attachée au piftil^ 
dès qu’elle eft inférée au lieu qu’il occuperoit, s’il exiftôit.

» Il fuit encore de là que toute partie du piftil, qui occupe le 
centre du réceptacle, que ce foit le ftyle , le germe , le ftigmate , 
ou même un péduncule qui porte le germe, comme dans la Fleur- 
de-la-Pajjion , cette partie quelconque repréfente le piftil en entier f 
& fi l’étamine s’y inféré, il y a réellement Gynandrie ; parce qué 
l’étamine n’occupe pas le cercle qui lui eft deftiné, mais bien celui 
du piftil.»

Cette obfervation fert, non-feulement de réponfe aux Cenfeurs , 
du Syftême , mais de guide aux Etudians , pour découvrir 8c 
difeerner les Genres de la Gynandrie , tels que les Arums , les 
Ariftvloches , 8tc. ; elle fait voir comment les nectars des Orchis 
auxquels s’attachent les étamines , & qui font attachés au piftil , 
devenant de cette forte médiateurs entre les étamines &C les piftils, 
conftituent eftentiellement la Gynandrie.

F iv
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2 ° En polygamie fuperflue [ fuperflua ] ; Ceî 
Orcre comprend les fleurs dont les fleurons dit 

que font hermaphrodites , & ceux de la circon- 
letfies) ’ femelles (*es R^iée S & plufieurs F lofe u-

3-9 En polygamie fauffe [ fruflanea ] ; fleurons 
hermaphrodites dans le diique , & neutres ou (Unies 
dansja circonférence (la Centaurée'). J 

4° En polygamie nécefjaire [ neceffaria 1 ; les 
fleurons du difque mâles, ceux de la circonfé-
rence femelles ( le Souci ).

-j.° En monogamie [ monogamia ] ; fleurs qui, 
fans etre compolëes de fleurons, ont leurs éta- 
niines reunies en cylindre , par leurs anthères 
( la Violette ).

Famuies  E.nEn ’ la vmgt-quatrieme Clafle , ou Crypto- 
del a Cryp .garniey ne pouvant fournir des divifions tirées 
toga mie . es parties de la fructification, qui y font trop 

peu apparentes, a été partagée en quatre Ordres 
ou amilles faciles à difeerner : i.° les Fougères ;
2: les Mouffes ; 3.° les Algues; 4.° les Cham-
pignons.

GENRES.

Les  Ordres, après avoir divifé les Clajfes, font 

eux-mêmes fubdivifés en Genres , que nous avons 
comparés à des familles compofées de tous les 
parens du même nom , & qui doivent être dif- 
tingués par des caraâeres plus multipliés, plus 
rapprochés, & auffi eflentiels que ceux des Clajfes 
& des Ordres.
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Tou rnefo rt , en etabhflant ce principe, s’en 

eft lui-même écarté, dans la détermination des 

Genres du fécond Ordre.
Linn é n’admet que ceux du premier, & cara c - 

fè reftreint à la conlidération des parties de la TERES de s  
fructification • mais il les obferve chacune en Gen res . 
particulier , dans tous leurs rapports, &c dans 
l’ordre fuivant :

i-° Le calice.
i.° La corolle , & fur-tout 

le netiar.
3-° Les étamines.
4° Lespiftils.
5.0 Le péricarpe.
6.° Les femences.
y.° Le réceptacle.

Il confidere ces fept parties , relativement à 

quatre attributs : le nombre , la figure, la fuuation 
& la proportion.

De forte que toutes les efpeces de calices, de 
corolles , de netiars , d’étamines , de piftils , de 
péricarpes , de femences & de réceptacles , 
obfervés fuivant leur nombre, fuivant la figure 
particulière qu’ils affeâent, la fuuation dans 
laquelle ils font, & la proportion qu’ils gardent 
entre eux, fourniffent à l’Obfervateur autant de 
caraâeres fenfibles & eflentiels.

^ tuteur appelle ces caraéteres, les lettres ou Alphabe t  
y alphabet de la Botanique. En étudiant ces lettres, BoTANI<2UE 
en les comparant, en les épelant, pour ainii 
dire , on parvient à lire & à reconnoître les 
caraâeres génériques que le Créateur a originai-
rement empreints dans les plantes ; « car les 
« Genres, fuivant LlNNÉ , font uniquement l’ou-

t & toutes leurs 
f efpeces diffé- 
I tentes.



» vrage de la nature, quoique les Clafifes & les 
» Ordres foient, tout enfemble, celui de la nature 
» & de l’art ( i ) ».

Sur ces principes , l’Auteur , dans 1 Ouvrage 
intitulé Généra plantarum, détermine les caraôeres 
génériques de toutes les plantes qui lui font 
connues ; bornons-nous à un feul exemple pris 
au hafard.

Genre  du

NARCISSE.

fxEMPLE.

CL,ffe HEXANDRIE. Ordre MONOGYK'IE.

Calice :

Corolle :

Etamines :

Spathe oblong, obtus5 comprime, 
qui éclate du côté aplati, & qui fe 
deffeche.

Neclar d’une feule piece, en enton-
noir cylindrique, dont l’ouverture 
eft évalée. Six pétales ovales, ter-
minés en pointe , planes , inférés 
extérieurement fur la bafe du tube du 
neclar.

Six filets en forme d’alêne, atta-
chés au tube du neclar, plus courts 
que lui ; les fommets oblongs.

Germe arrondi, à trois côtés obtus, 
placé fous le réceptacle ; Jlyle en forme 
de fil, plus long que les étamines ; 
le fiigmate divifé en trois, concave , 
obtus.

(0 Ndtunt opus femper ejl fpecies & ger.us ; culturx fæpiàs , va-
riées ; nacurx & artis, claffis 6 otio. Philof. Botan. pag. ici. 
art. 162.
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Péricarpe : Capfule obronde, à trois côtés

obtus, tnloculaire, à trois valvules.
Semences : Plusieurs , globuleufes , avec un

appendice ; leur réceptacle en forme 

de colonne.

On voit par cette maniéré de décrire les fleurs ; 
combien les lettres de la Botanique , c eft-a- dire 
les carafteres génériques, fe multiplient, & four- 
niffent d’objets à comparer.

Quelques cara&eres font communs a plutieurs 
Genres, indépendamment des Agnes qui confti- 
tuent l’Ordre &: la ClatTe ; ainfi le Leucoium, Lin., 
le Galanthus, L. , le Pancratium , L. ont pour 
calice, un fpathe femblable à celui du Narcijje ; 
mais en rapprochant les autres caraûeres, on 
reconnoît aifément ceux qui (ont diftinôifs : tels 
font, dans le Leucoium, la corolle campaniforme; 
dans le Galanthus , le nectar à trois pétales; dans 
le Pancratium, le Nectar diviie en douze parties.

Linné  , dans fon Syjîema naturœ (1774), 
n’énonce que les caractères diftinétifs effentiels, 
pour éviter l’inutile comparaifon des autres, 
qu’il fuppofe admis & connus précédemment.

Il a décrit, fuivant cette méthode , plus de 
1300 Genres (*), c’efl-à-dire, environ 600 au- 
delà de Tournéfort  , qui n’en a guere établi 
que 700 (*).On doit obferver néanmoins , que le 
premier réunit fouvent plutieurs Genres divues 
par le leçon cl : Tels font la Germandree, le Teu~

(k) Généra plantarum 1764, & Syflema nature 1774- 
h) M. Antoin e -Laurent  de  Juss ieu  , digne fuccefieur 

de fes ondes An t o in e & Be r n a r d  , a porté le nombre ces 
genres qu’il a décrits en 17S9 , à 1754. Voyez Généra plantarum , 
fecuniùm ordtnes naturalcs difpofita. Pans. Note de l Editeur.
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92 Introducti on

crium j le Folium & l’/m« , que le Botanifï*
autaTn 3r01t dlïtjngués’ comme on l’a vu, en 
autant de Genres du fécond Ordre, par des canr
jeres mdépendans de la fruûificât£n ; mais ie
quTlTdiïl fl ; n)mPloyant ces caratieres 
qu a la dfftméhon des efpeces, & trouvant ici des
f -effentiels dans les autres parties de la
nidification, raffemble toutes ces plantes, qui 

deviennent les efpeces d’un même Genre. ^
nnmctte'ref°rme ra condl,it à changer plufieurs 

oms genenques , comme on le verra dans les 
Demonfeattons ; on lui a reproché , ainfi qu’à 
q Jques Auteurs modernes , d’avoir multiplié 
ces changemens & furchargé par-là la nomen-
clature d une fcience , dans laquelle les mots 
devraient etre, sjl étoit poffible , la définition 
des chofes. Ce neft pas ici le lieu de difcuter 
les raifons de 1_ Auteur ; on peut confulter fa 
lavante jufl.fication, dans le Philofophia Botamca 
oc dans le Critica Botanica.

USAGE

DU SYSTÈME SEXUEL.

L E Syftême fexuei conduit à la connoiffance 
des p-antes, par une marche femblable à celle 
que nous avons indiquée après la Méthode de 

T_ n 1 OUENEF0RT, mais par des routes différentes. 
la  c La Vs?e . a  Q rlpP°fe Ciue ie veilx reconnoître le Lin qui 

preiente a mot pour la première fois ; infiruit
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de tous les principes qui précèdent, je cueille 
plufieurs pieds de la plante , ayant loin qu’ils 
l'oient fournis des flairs &: des fruits. L’apparence 
de ces parties de la fructification, fur lefquelles le 
Syftême eft fondé, m’annonce d’abord que la 
plante n’appartient pas à la vingt-quatrieme Claffe.

Je diflingue dans toutes les fleurs que j’exa-
mine , des étamines & des piflils ; elles font donc 
hermaphrodites, & par conléquent ne font com- 
priles ni dans la vingt-troifieme, ni dans la vingt- 
deuxieme , ni dans la vingt-imieme Claffe.

J’examine les étamines en particulier : j’obferve 
qu’elles ne lont point attachées au piftil , &; 
qu elles occupent la place du réceptacle qui leur 
eft deltinée ; les fleurs ne font donc pas de la 
vingtième Claffe.

Je vois que ces étamines ne font réunies dans 
aucune de leurs parties, ni par les filets, ni par 
les anthères ; je conclus que la plante n’eft pas de 
la dix-neuvieme, ni des dix-huitieme, dix-fep- 
îieme & feiziçme Gaffes.

Je compare leurs grandeurs refpeClives : je n’y 
découvre aucune proportion déterminée , elles 
font à peu près égales entre elles; la plante ne doit 
donc entrer ni dans la quinzième, ni dans la qua-
torzième Claffe.

Amfi je dois me décider par le nombre des 
famines , caraCleres des treize premières divi-
sons : j’en compte cinq ; la plante eft donc de la 
cinquième Claffe de la Pentandrie; donc , au lieu 
do chercher à la reconnoître fur treize cents 
Genres, le nombre en eft réduit à moins de deux 
cents.

H s’agit de déterminer VOrdre, Je porte mes l ’Ordre .,



Le  Genre .

l ’Espece ,

regards fur le piftil, parce que je fais que dans la 
Pentandrie, le nombre des piftils fixe les Ordres ; 
j’obferve le ftyle jufqu’à fa bafe, pour m’afturer 
du nombre des piftils : j’en trouve cinq ; ainfi ma 
plante eft de la Pentandrie-pencagynie. Me voilà 
réduit à la comparaifon de dix Genres, pour dé-
couvrir celui que je cherche à connoître.

Je parcours les cara&eres de ces dix Genres 
décrits par l’Auteur (/) ; je les compare à ceux 
de ma plante. Bientôt le périanthe à cinq décou-
pures , la corolle à cinq pétales, la capfule penta-
gone , divifée en cinq valvules qui forment dix 
cavités, dix femences folitaires; tous ces fignes, 
conftans dans les individus que j’obferve, m’ap-
prennent avec certitude que ma plante eft du 
genre du Lin ; mais quelle eft fon efpece ?

Vefpece, comme on l’a annoncé, fubdivifele 
Genre par la confidération des parties qui diftin- 
guent les plantes conftamment, fans être auffi 
eftentielles que celles qui établiffent les Genres, les 
Ordres & les ClaJJes.

Il nous refte à faire connoître ces parties , pour 
déterminer les principes fur lefquels T ournef ort  
& Linné  ont fondé la diftinûion des efptces; 
nous défignerons fur-tout les objets &c les termes 
qui font entrés dans les Démonftrations. Dans 
cette vue, nous adopterons ici, comme dans la 
defcription des parties de la truéhfication , les 
notions données par Linné  , qui lui-meme a 
fait ufage d’un grand nombre de celles qui lui 
furent tranfmifes par le Botanifte François.

(/) Généra plantarum, 1764,



DES PARTIES . 

DES PLANTES
EN GÉNÉRAL.

la  Bota niq ue

Pour  découvrir les caratieres génériques & 

clafîiques, nous avons examiné les fleurs & les 
fruits confidérés uniquement en eux-mêmes ôc 
dans leurs principes mécaniques ; pour déterminer 
leurs caratieres fpécinques, nous devons les exa-
miner encore relativement à leurs difpofitions, &C 
nous occuper de toutes les autres parties qui 
compofent les plantes.

Leur forme extérieure établit les caratieres qui 
difiinguent les efpeces, comme Vorganifation interne 
conftitue l’économie végétale, au moyen de laquelle 
la plante fe nourrit, croît & multiplie. Nous 
ferons connoître la première, nous donnerons 
une idée de la fécondé.

Observa tions  préli mi nair es .

Il exifte en général une confiante uniformité 
dans la forme & dans la difpofltion des parties 
de chaque individu d’une même elpece.

Cependant il efl bon d’être prévenu que diverfes Varié tés  

caufes, lji culture, le climat, l’expofition, l’âge, ACCIDEN- 
les maladies, les piqûres d’infeties, produifent TtLL^’ 
des monflruofltés, & font varier accidentellement

h

V



les parties des plantes, comme celles de la fruc-
tification.

Occasionnées On a vu que la furabondance d’engrais occa- 
1 Par fionnoit les fleurs doubles & quelques proliférés; 
a cnSrais, (]onne aufîi à toutes les parties de la plante 

une groffeur & une étendue qui ne leur font pas 
naturelles. La fullomanie ell une multiplication de 
feuilles, fi prodigieufe, qu’elle nuit à l’effloref- 
cence & à la frudification.

Par l’âge. Les jeunes arbres & les nouvelles branches 
jettent des feuilles beaucoup plus grandes, moins 
découpées, moins nerveufes que celles de l’arbre 
fait. Les feuilles du Houx perdent leurs piquans 
lorfque l’arbre vieillit.

Par Les épis des Graminées fe prolongent quelquefois 
les maladies. en forme de corne ; vice connu fous le nom 

d'ergot (/tz ). La Nielle réduit en pouffiere noire 
l’épi des Blés, ainfi que le charbon ; maladie 
encore plus nuifible, parce qu’elle eft contagieufe 
& fe propage par inoculation. 

paT Certaines plantes des pays chauds, cultivées 
l’expofition. dans les pays froids , portent leur fruit fans 

produire leur corolle. Linné  a obfervé ce phé-
nomène fur plufieurs elpeces , en particulier 
fur la Campanule perfeüillée de la Virginie (n) &

( m ) On a fouvent éprouvé que le pain fait avec la farine du 
Seigle ergoté, produit les maladies les plus dangereufes, & fur- 
tout celle qu’on connoît fous le nom de gangrenéfeche. Elle a régné 
en Artois, depuis le mois d’Août 1764. On a cru devoir l’attribuer 
à l’ufage des farines faites avec des grains ergotes qui furent 
communs cette année dans VArtois. On a reconnu que le plus fûr 
moyen d’employer, fans danger , les Seigles qui font mêlés de 
beaucoup de grains infeétés de ce vice, droit de r.e les employer 
que long-temps après h récolte, & jamais avant qu’ils aient fui. 
L’ufage des Blés trop nouveaux eft toujours pernicieux.

(n) Campanula perfoliata L. Hort. Upfal ; n.0 3. p, 40.
fur
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m e Rudlia des Barbades (o). La même chofe 
arrive dans nos climats, à cette demie*. & à

Petitt -ine, no’Zée

Les plantes qui croiffent ferrées & à l’ombre 
” Pren|ienti pas la confiftance qui leur convint- 
elles s alongent, elles filent, ne fe colorer? 
comme les autres, & portent rarement leurs fruits -

= Lrn7Zu‘°U“- ****■“ démontre 
que leur affoibliffemenî vient moins du défaut

e chaleur que de la privation de la lumière (?)
D autres caufes altèrent la couleur des feuilles

Irf n’ment vei7)aune diverfement mêlé avec le
Int lE'abU)>^ Jardiniers les recher-
caent & les multiplient par la greffe i~
noms de feuilles panachées [variegatæl. Quel ques! 
T? Pre"nent rouge fbncé {le B e elle grue à 
Um} Le jaune pâle eft un Ligne de déianve

Lrb !; Y b, ancheur giiI COilvre quelquefois 
défaut!! d feuilles, provient de l’humidité & du 
ddaut de circulation dans l’air : on l’appelle givre
tivJT fai," mtoTfortl *

«nme des«e>/4 ce IbnLs l„Tp" s Z on
Lropt5 ?“VrageS,de marcfu^terie, & que mal-à- 

P s on Pr^d pour des racines.
(°) Ru-tllia clar.defiiaa. L. Ho-t CJdû I • r, O

,») str;™-?,' idrd,• ' ”■

1: ,r sst: i
la faconde fera Zbl/T Première pla'nre

Ïtt,enCe,de MeŒeurs bInnet  &= h ,«T On'hl C° = 
‘“V" ^privant delà lumière, °n blai;çhu les

* ome /„ ç.



Par la greffe. Souvent les branches du Frêne, du Saule, &c;
fe contournent comme une croffe , ou s’aplatiffen^ 
de plufieurs maniérés irrégulières ; ce peut être 
l’effet de deux bourgeons greffés naturellement 
l’un dans l’autre , avant le développement de la 
branche. Deux feuilles , deux fruits greffés de 
cette forte, produifent d’autres monftruofites (r). 
On fait varier de même, au moyen de la greffe 
artificielle, la forme des feuilles, des tiges, des 
fleurs & des fruits; & d’un fujet defiiné à devenir 
un grand arbre, la ferpette du Jardinier forme
un arbre nain, &c. .

Par Enfin plufieurs infeÛes, & principalement de
les hïficies. tjtes mouches à tariere , nommées Cynips (s), 

en dépofant leurs œufs fous l’écorce des feuilles 
&C des tiges, y occafionent une extravafion de 
la fève, & donnent naiffance à plufieurs produc-
tions étrangères qui imitent quelque fondes fruits, 
des champignons , des éponges , tantôt rondes, 
tantôt alongées , dures, molles, couvertes de 
feuilles , ou hériffées de filets ( t ).

Telles font les galles de Chêne qui entrent 
dans la compofition de 1 encre, celles qui mcou 
vrent le chaton de les fleurs, les galles du 1mm  
terreflre, de certain Hieracium , du Chardon 
hémorroïdal, du Tremble, & de plufieurs eipece 
de Saules; tels font ces corps bizarres, couvera

l'ufage des feuilles de M. Bon net .3 t  11 , i... aa  n. ni. chapiLa Phyfiqût des arbres de M. DUHAMEL, T. I.LIV-
UlLaPrifae'e familles des plantes de M. Ad  A N S ON * F?

Un'Mémoire furges monftres végétaux par M. LA T 
Journal economique , Juillet Ôc. Août 1761.

(yjj Cynip's. Lt  n  . 'Syfi:.. ft#t. 1766.
CinrpsyGétiFF. %. n. pag. 2S9. &{uiy.
( r ,)’ Ræ a u mü b .;.MempjrJ\fles infestes, T. UL U. j4

(r) Vo J. furies monftres végétaux , le quatrièmerieme Memoitefr 

■. liv . ni. c*laP'



de filamens verts, jaunes ou rougeâtres, appelés 
Udéguar, qu’une mouche du même genre fait 
naître fur le Rofier Jauvage ; tous ces corps 
nourrllïent des larves, ou vers fortis des oeufs 
dépofés, & produifent des mouches femblables 
à celles qui les ont pondus. Telles font encore 
les veiïies de Y Orme, remplies de pucerons 
& d’une liqueur aftringente; les fauffes Rofes d’un 
petit Saule aquatique, & les efpeces de cul d’ar-
tichaut du Chêne (x), développemens monflrueux 
d’un bourgeon piqué par une mouche qui y dé- 
pofe fes oeufs, &c.

Il importe de connoître tous ces accidens (*). 
Ce n’eft qu’après les avoir obfervés, qu’on parvient 
à ne pas les confondre avec les vraies parties qui 
fourniffent les caraéteres effentiels des efpeces ; 
comme accidens, ils ne confcituent que des monf- 
truoftés ou des variétés. Pour apprendre à difcerner 
l'fpece confiante , confidérons les parties des 
plantes dans leur état naturel.

M Aphis ulmi, Linnæi , Reaumur , infeft. T. ni. pl. 2j.
(x) Reaumu r  , t . iii . pl. 43.
(*) Nous avons décrit dans nos Exercitia lotanica plufîeurs 

rnonftruofltés peu communes. Parmi les Fafciécs une branche 
P / [Taxus] contournée en croiïe ; une Chicorée déjà gravée par 
Kichier .de  Belle val  ; un Tithymale [ Euphorbia cypariiïlas J 
? l!§e plate , large comme le pouce ; une Valériane officinale 
p cave , imitant une greffe coquille , la Tonne. Parmi les 

ro lifer es, une Jafione ombellifere, à peduncules longs de deux 
P°uces ; une Benoîte aquatique [Geum nutans ] , produifant du 
centre d’une fleur un peduncule furmonté d'une autre fleur, 

de l'Editeur.
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ORGANISATION EXTÉRIEURE

DES PLANTES,
D’où rcfultent les caractères fpécifiques.

On comprend ici, fous le terme à’organifa- 
t'ion extérieure, la difpofition des fleurs & des fruits, 
ainfi que la forme & la difpofition de toutes les 
autres parties extérieures des plantes, qui font 
les feuilles , les fupports ou points d'appui, les 
troncs ou tiges, les racines &c les bourgeons.

I.° DE LA DISPOSITION

des  Fleurs  et  des  Frui ts .

Leur difpofition n’efl autre chofe que la maniéré 
dont ils lont difpofés 6l diftribués fur les tiges 
de la plante.

On ne fauroit obferver avec exactitude la dif-
pofition des fleurs & des fruits, qu’en les fuppo- 
iant développés ; ainfi il importe de connoître 
préalablement ce qu’on entend par fleuraifon, 
épanouiffement des fleurs, & maturation des fruits.

La f l e u r a is o n  [efrlorefcentia] efl: le temps 
de l’année où chaque plante produit fes premières 
fleurs. Il en efl qui en donnent deux fois l’annee ; 
on les nomme biferce , Sc mulciferce celles qui 
fleuriffent plus fou vent, comme la Rofe de tous 
les mois.

■v
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Le temps de la fleuraifon eft déterminé par le 

degre de chaleur neceft'aire à chaque efpece- le 
Bois-gentil, le Perce-neige, produifent leurs fleurs 
des le commencement de Février; Y Hépatique, 
Ja Primev.ere, au commencement de Mars • le 
plus grand nombre., au mois de Mai; les Blés 
au commencement de Juin; la Vigne, au milieu; 
plukeurs.fleurs compofées, dans les mois de Juillet
m„AJut; !f Colchlclue, le Safran, dans le mois 
d Octobre : ils annoncent l’hiver.

Linné  a donné une efquiffe du tableau de la 
fleuradon , fous la dénomination de Calendrier de 
ïlore (y) ; il comprend très-peu de plantes ;& 1 on 
conçoit que la détermination précité doit toujours 
avoir de 1 incertitude. L’ordre de la fleuraifon n’eft 
jamais interverti entre les diverfes efneces; mais 
le temps ou l’on feme , l’accélere ou. la retarda 
pour les annuelles& même pour les vivaces, la 
première année. La température de la faifon influe 
w les unes & fur les autres; elles font toutes plus 
fauves dans les Pays chauds ({); il arrive de là 
1Ue lea Pentes cultivées hors, de leur terroir 
Wal, ne fleuriffeet que dans le temps où la chaleur 
?“ e;les habitent-eft égale à celle oui les eût
ait fleurir dans leur pays ; & par une faite nécef- 
aire> une Riante d’Afrique, annuelle, ne peut 

guère- conduire fes fruits à maturité, fi l’art ne 
fupplée à la chaleur.
^épan ouiss ement  [vigiliæ-plantant m (a'f

r) fSniarmm Flortz. Amœn. t .. lv . pa z. 187»

m °n tT?L,ve dans îa 1>réface des Familles des Plantes pae
firme m0‘hleaa ^ fflcuraifon d=ns le climat de Paris, avec fê
dix nla^wd 6 f Chaleur néceffaire' 11 comprend foixante & 

, P‘antes des plus connues.
rhilof. Bot an, Limnæi -, pag-. 272.

Çiij

Epanouis -
s e me n t .



toi Introd uctio n  
ne convient qu’à quelques fleurs qui, après leur 
développement, s’ouvrent St fe ferment à certaines 
heures du jour St de la nuit.

Les heures de l’epanouiffement varient en 
raifon de la chaleur Si des autres cames qui 
élevent dans les vaiffeaux des petaies, les lues 
qui les forcent à s’étendre St a fe redreffer ; elles 
varient donc, comme le temps de la fleuraifon, 
félon l’efpece de la plante , la température du 
climat St celle de la faifon.

Linné  a déterminé ces heures fur plulieurs 
plantes obfervées dans le jardin d’Upfal; il appelle 
le tableau de cette détermination, l'Horloge de 
Flore (b); félon M. Adans on  , il ne différé 
guere que d’une heure fur celui qu’on pourroit 
faire pour Paris, St par confequent d environ 
cinq ou fix ctuarts d’heure pour Lyon.

Le Botanifte Suédois appelle folaires [folaresj 
les fleurs qui s’épanouiffent St fe ferment pendant 
le jour : il les divife en trois efpeces :

Les équinoxiales [ æquinoxiales J, celles qui 
s’ouvrent St fe ferment à une heure fixe.

Les tropiques [tropiefj, celles qui s ouvrent e 
matin St fe ferment le foir, plus tôt ou plus tard, 
félon la brièveté ou la longueur du jour.

Les météoriques [meteona], celles dont 1 heure 
de l’épanouiffement efl dérangée par la tempéra-
ture de l’atmofphere : tel eft le Laiteron de Sibérie 
qui fe ferme la nuit, fi‘le lendemain doit etre 
un jour ferein : tel eft aufti le Souci d Afriqu^> 
lorfqu’il n’eft pas épanoui à iix heures du matin, 
on eft affuré qu’il pleuvra dans la journée. Les

(i) Horologium Flore. Phil. Bot. pag. 274.



fucs qui contribuent à fon expanfign, peuvent 
être comparés à la liqueur du Baromettre.

En général les fleurs à demi fleurons s’ouvrent 
le matin; les Malvacées avant midi ; les Becs-degrue 
le foir ; la Belle de-nuit & le Cierge rampant la 
nuit, &c. ; l’heure où elles fe ferment eft égale-
ment déterminée.

Maturati on  [frutefcentia], c’eft le temps où 
après la chute des fleurs, les fruits arrivent à leur 
maturité, & difperfent leurs femences. Il varie, 
comme la fleuraifon, en confervant quelques 
rapports avec elle.

En général , les plantes qui fleurirent au 
rintemps , donnent leurs fruits dans l’été (le 
Seigle ) ; celles qui fleurirent l’été , ont leurs 
fruits mûrs en automne ( la Vigne) ; le fruit 
des fleurs d’automne ne mûrit que l’hiver ou le 
printemps fui vaut (le Safran), &c.

V erions à la difpojltion des fleurs & des fruits.
Remarquons , en premier lieu, que les fleurs &c 

les fruits font nommés pèdunculés, lorsqu’ils font 
Supportés par un pédoncule : ils font appelés 

■> lorfqu’ils n’ont point de pèduncule, & 
qu’ils adhèrent immédiatement aux tiges ou aux 
branches de la tige.

Le pèduncule porte une , deux , trois ou 
plufieurs fleurs; ce qui s’exprime par ces mots, 
wiflorus , bijlorus, triflorus, multiflorus. Quel-
quefois il va former le calice, & fe prolonge 
fans interruption, en s’évafant à fon extrémité 
Supérieure \_peduncidus incrajfatusf

La difpojîtion eft Simple ou compofée ; Jîmple, 
lorfque le pèduncule eft Simple; compofée, lorfqu’il 
eft brancha, rameux.

G iv

Matu ra -
t io n .
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Les divc-rfes difpofitions fe défignent par des 
épithetes relatives ; ainfi on nomme, en général, 
les fleurs & leurs péduncules :

Çaulinairts [caulinarcs], lorfqu’ils tirent leur 
origine de la tige; placés quelquefois à fon extré-
mité [terminales] ; quelquefois aux aiffelles des 
branches ou des feuilles , axillaires [axillares]; 
quelquefois épars [fparfi] ; & lorfqu’ils fortent 
des branches mêmes, rameux [ramoû].

Radicaux [radicales], lorfqu’ils partent de la 
racine.

Suivant leur difpoûtion particulière, folitaires 
[folitarii], lorfqu’ils ne font point raffemblés, 
& toujours un à un.

Verticillés [verticillati], ceux qui forment des 
bouquets en anneau autour des tiges (le Marrube'),

En grappe [racemofi], raffemblés comme les 
grains du Raijin (c), de maniéré que chaque 
fleur eft foute nue par un petit pèduncule, attaché 
à un pèduncule commun qui les porte toutes 
(le Cytife).

En corymbe [corymbofi], raffemblés en un 
bouquet compofë de fleurs qui font portées par 
de petits péduncules , attachés à un pèduncule 
commun ; les petits péduncules inférieurs étant 
graduellement plus longs que les fupérieurs, de 
maniéré qu’ils montent tous au même niveau

(c) Grain ne doit pas être confondu avec graine, femence. On 
nomme grain [acinus, acini], quelques efpeces de fruits qui 
font ordinairement des baies raffemblées en grappe, comme celles 
qui compofentle Rai fin., celles du Troène, du GrofeUlitr, de la 
Ronce , du Mûrier , &c. quelques Botaniftes donnent le même 
nom aux femences fucculentes de la Grenade , & d’autres Auteurs, 
atx femences mêmes renfermées dans les grains de Raifin ou de 
GrofeiUe, mais cette expreflion eft impropre. On dit cependant 
un grain de Froment, un grain à'Orge , &c,



(le Spirea à feuilles d'Obier). On appelle faftigiati 
les fleurs en corymbe, dont les bouquets font 
horizontalement aplatis, comme s’ils enflent été 
tondus au cifeau (la Mille-feuille').

En epi [fpicati] , fefliles & raffemblés fur un 
pèduncule commun , alongé fouvent en forme de 
cône (plufeurs Graminées).

En particule [paniculati] , efpece d’épi brancha, 
compofé de petits épis, attachés le long d’un 
pèduncule commun, plufieyrs Graminées ( agrof- 
Iis). Le panicule eft diffus [ panicula diffufa ] , 
lorfque les péduncules particuliers divergent : ref 
ferre [panicula coaréfata], lorfqu’ils fe rapprochent.

Ombelles [umbelîatij, quand les fleurs font 
portées par des péduncules particuliers, attachés 
à l’extrémité fupérieure d’un pédoncule commun, 
de maniéré qu’ils divergent comme les rayons 
d'un parafol , qui partent d’un même centre 
(les Ombelliferes').

Nota. 1,° Le corymbe eft le terme moyen entre 
la grappe & Y ombelle; fes fleurs font pédunculées 
comme les leurs; mais les péduncules du corymbe 
montent graduellement comme ceux de la grappe, 
& arrivent tous à la même hauteur, comme ceux 
de Y ombelle.

Nota. 2.0 On emploie l’épithete d'ombelle, pour 
exprimer la difpofition de quelques fleurs, qui 
par-là reflèmbient aux vraies Ombelliferes, mais 
qui n’ont pas leurs caraâeres génériques1^ YOrnï- 
thogale ordinaire, la Toutefiine). On appelle auflï 
tymoji, pîufieurs fleurs de Gaffes différentes, 
difpofées en efpeces d’ombelle, ou plutôt en 
corymbe.

Téhyrfoid.es , en grappe ou panicule , dont les



Nutation .

bouquets font en pyramides ovales, parce que les 
péduncules inférieurs s’étendent horizontalement, 
& font les plus longs , tandis que les fupérieurs 
font plus courts , 6c montent verticalement (le 
Lilac, )

Capités [capitati ], en maniéré de tête, bouquets 
ramaftés en tête ( le Lotier ).

En faifeeau [ fafciculati ] , plufteurs fleurs ou 
fruits raffemblés & ferrés les uns contre les 
autres ( Y Œillet barbu ).

Séparés , éloignés [ divaricati ] , écartés les uns 
des autres.

En maniéré de croffe [convoîuti] (YHéliotrope),
Penchés [nutantes], lorfque la fleur eft inclinée 

vers la terre ( un Chardon\_ Carduus nutans Z,.]. ) 
Le pèduncule auquel tient cette fleur, eft dit 
replié, arqué [ cernuus ].

Obser v . On entend, en général, par nutation 
des plantes , la faculté donnée à quelques-unes, 
de tourner le difque de leurs fleurs du côté du 
foieil, en fuivant le cours de cet aftre ; de forte 
que leur difque, le matin , regarde l’Orient, le 
Sud à midi, l’Occident le foir. Ces plantes font 
en général appelées Héliotropes ( qui tournent 
avec le foieil ) ; de ce nombre eft celle qu’on 
connoît fous le nom de Soleil [ Helianthus Lintt, 
Corona folisj, les fleurs à dani-f eurons ( le RéJ'éda, 
&c.) On peut remarquer auffi que les épis de Blé, 
qui par le poids de leurs grains , font repliés en 
cou-d’oie, inclinent toujours dvt côté du foieil, 
jamais au Nord.

Les obfervations de Lahir e  , Hales  & de 
M. Bonnet  , établiffent que ces mouvemens ne 
font point l’effet d’une torfton dans la tige, mais



du defféchement des fibres expofées à l’ardeur du 
foleil , lefquelles , en fe raccourciffant, déter-
minent la nutation des fleurs & des jeunes tiges. 
C’eft ainfi que l’humidité & la féchereffe deve-
lo.ppent & contradent alternativement les tiges 
de la Rofe de Jéricho ; ce qu’on obferve aufli dans 
la balle de l’Avoine, & dans les battans de la 
capfiile du Bec-de-grue.

Toutes les plantes ne font pas douées du 
mouvement de nutation ; il en eA même qui 
n’ont pas la faculté de reprendre leur première 
fituation lorfqu’on la change, telle eA une efpece 
de Moldavique (d) de Virginie qu’on nomme 
Cataleptique ; de quelque côté qu’on tourne fes 
fleurs, elles reflent difpofées comme on les place.

11.° DES FEUILLES.

Les  feuilles ne font pas un fimple ornement 
pour les plantes , elles fervent à plufieurs de nos 
befoins , & font partie des organes de la végéta-
tion.

Le plus grand nombre des plantes, fur-tout des 
arbres, portent des feuilles ; quelques-unes cepen-
dant en font dépourvues, comme les Champignons, 
& parmi les arbuAes , le Raifin de mer.

On diAingue dans la feuille , la queue & la 
feuille proprement dite.

La queue, comme toutes les parties des plante;, 
eA compofée de vaiffeaux lymphatiques, de tra-

(a) Dracece-haLum Virginianum L.

Catalep -
s ie .



chées, & d’un tiffii cellulaire recouvert d’une 
ecorce(e). On l’a nommée pétiole [ petiolus 1, 
pour la, diftinguer du péduncule , dénomination 
contactée à la queue qui porte les fleurs &c les fruits.

Lepetwli efi verdâtre , quelquefois cylindt ique 
oc louvent on y diflingue des côtes. I! eft ordi-
nairement aplati en defius, d’autres fois creufé 
en gouttière ; il foutient. la feuille de diverfes 
maniérés ; avec roideur ( le Laurier) ; en laîflant 
pendre la feuille ( le Tremble ), &c. Si la feuille 
n a point de pétiole on le nomme feflîle ( la La-
vande) ; pétiolie, lorfqti’elle en a ("le Poirier). 

La feuille  La fmille proprement dite , eft une production
général . mmce, ordinairement verte, d’un vert plus foncé 

que le pétiole, formée par l’expanfion des vaitfeaux 
de la queue, parmi lelquels , dans plufieurs efpe- 
cesA> on dilîingue les vaifleaux propres , par le 
goiit particulier , par l’odeur & la couleur des 
liqueurs qu’ils renferment (/).

De 1 épanouiflement des vaifleaux de la queue, 
nailient plufieurs ramifications qui fe réunifiant par 
quelques unes de leurs parties, forment un réfeau 
réticulaire (g) , dont les mailles font remplies d’un 
tiflli cellulaire ( h), tendre , nommé pulpe ou 
parenchyme. Ainfi certains petits infeétes qui fe 
nourriûent du parenchyme, fans toucherait réfeau, 
découvrent le vrai fquelette de la feuille. 

exc rét a - Le réfeau eft recouvert, au - dehors, d’un épi- 
res . detnte qui paroît une continuation de celui de la

(e) Voyez ci-apres, Organisation interne des parties des plantes 
en general ; on a placé ici celle des feuilles, pour répandre plus 
de clarté fur les deferiptions qui fuivent.

(/) Us renferment le pic propre.
(g) En minière de filet.
(/') Qui a des loges ou cellules.



queue, & peut-être de celui de la tige. Un judi-
cieux Obfervateur (/) a prouvé que cet épiderme, 
comme celui des pérales ? eft une véritable écorce, 
compolée elle-même d’un épiderme & d’un réfeau 
cortical. Ces parties font des organes excrétoires 
par lefquels le diffipent les lues fuperflus.

Le l éieau cortical eft garni, principalement à Vais seau x  

la lurface inférieure de la feuille, d’un grand ABS0RBANS* 
nombre de fuçoirs ou vaiffeaux abforbans, deftinés 
à pomper l’humidité de l’air. La furface fupé-
?f"rf,\tournée du côté du ciel, fert de défenfe 
ai intérieure qui regarde la terre ; & cette difpo- 
iiîion eft fi effentielie à l’économie végétale , que 
fi l’or, renverfë une branche, de maniéré que la 
partie inférieure des feuilles foit tournée du côté 
du ciel , la feuille fe retourne d’elle-même en 
pvii dv temps, t>c autant de lois qu’on renverfe 
la branche.

feuilles font donc des organes utiles & 
neceiïaires. On a vu périr des arbres qu’on avoit 
totalement effeuilles. En général, la plante à oui 
Ion ote des feuilles, ne fauroit pouffer vigou- 
remement ; on le remarque conftamment fur 
celles que les infeties ont attaquées ; & par la 
meme raifon, il l’on veut fufpendre ou diminuer 
la pouffée des plantes, on les dépouille de quel-
ques feuilles; ce qui s’appelle efj'aner ( k J.

O) M- DE Saussure , éccrçe des feuilles. Geneve.
{k) Effaner ou effeuiller , ôter les feuilles que les Agriculteurs 

appellent la fane de la plante ;"„cela fe pratique fur les Blés 
lorlqu on craint qu’un trop fort accroHTementziie les faffe verfer’
Un emploie auffi ce moyen , dans les années froides, fur les arbres" 
tnuuers & fur la vigne , pour leur faire produire des fruits plus 
mars ^ P .5 colorés ; mais il convient d’attendre que les fruits 
ayent acquis leur groffeur, parce que les feuilles contribuent 3 
ieur scctoiffement.

Util ité
des

FEUILLES*



La  feuil -
laison .

Mais il eft un temps où la végétation celle; 
les organes de fuccion & de tranfpiration deviem 
nent alors fuperflus ; c’eft pourquoi les plantes 
ne font pas toujours pourvues de feuilles ; elles 
en produifent chaque année de nouvelles , 6c 
chaque année la plupart s’en dépouillent , c’eft 
ce qu’on nomme la feuillaifon & [’effeuillaijon.
'La feuill aison  [frondefcentia L. ] eft le 

renouvellement annuel des feuilles (/) produit 
par le développement des bourgeons.

Le temps de la feuillaifon , comme celui de la 
jleuraijbn, varie félon la chaleur qu’exige chaque 
plante , félon la température de la faifon, 6c celle 
du climat qu’elle habite. Mais chaque année , les 
mêmes plantes , dans le même pays, pouiïent 
leurs feuilles en même temps, 6c la feuillaiton fe 
fuccede dans les diverfes efpeces, fuivant un ordre 
toujours uniforme entre elles (m) ; il faut excepter 
les jeunes arbres, qui font plus hâtifs que les vieux.

Ainli , parmi les plantes ligneules, le Sureau 
& la plupart des Chevre - feuilles^ Loniceræ L. ], 
font toujours les premières qui feuillent ; parmi 
les vivaces , les Grofeilliers , les Lilacs , les 
Anémones , les Primevères , plufieurs bulbeufes. 
Le Chêne &c le Frêne font conftamment les 
derniers à poufter leurs feuilles ; le plus grand 
nombre les développe au printemps 6c en été;

(Z) Voyez Philo/t lotan. p. 271.
(m) Linné  conclut de là, qu’après avoir obfervd le temps ou 

il convient de femer, au printemps, les grains qu’on cultive 
pour nos befoins , & s’affurant d’une efpece d'arbre qui déve-
loppe fes feuilles dans le même temps précis, on aura dans 
chaque pays, un ligne certain pour déterminer à jamais le temps 
convenable auxfemailles des mars. 11 établit de cette maniéré que 
la feuillaifon du Bouleau doit déterminer , à Upfal, les femailles 
de l'Orge. Voyez Vcrnativ arboritm, Amœn, T, in, pas;. 363.
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les Moujjes & plufieurs autres cryptogames en 
hiver.

L'Ef FEUILLAISON [ defoliatio ] , eft la chute Effe ui ll ai * 
des feuilles, ordinairement annoncée par la fieu- SON* 

raifon du Colchique. On ne la confidere que dans 
les arbres & arbuftes.

Toutes les plantes ne perdent pas leurs feuilles 
en même temps ; parmi les grands arbres , le 
Frêne & le Noyer dont la feuillalfon eft la plus 
tardive , fe dépouillent néanmoins les premiers , 

de maniéré que le Noyer ne porte fouvent pas fes 
feuilles plus de cinq mois.

Elles fe deffechent, dès les premiers froids 7 
fur le Charme & fur le Chêne ; mais elles retient 
attachées aux branches jufqu’à ce qu’elles foient 
châtiées par les nouvelles qui fe développent au 
printemps. Dans lès hivers doux , le Lilac , le 
Trcëne , &c. ccnfervent leurs feuilles vertes 
pendant prefque tout l’hiver.

D’autres efpeces d’arbres & arbuftes font réelle- Ar3RES
, . TOUJOURS

ment toujours verts , on les nomme jempervirentcs ; VEaTs. 
ils confervent leurs anciennes feuilles long-temps 
après la formation des nouvelles, & ne les quittent 
que dans des temps indéterminés. En général , 
leurs feuilles font plus dures , moins fucculentes 
que celles qui fe renouvellent annuellement ; ces 
arbres habitent , la plupart, des pays chauds 
(T A Interne, le Chêne-vert').

Quelques plantes vivaces, herbacées, jouiffent Plant es  

du même privilège, & réfiftent à la rigueur de GRASSES" 
l’hiver ( les Joubarbes, les Sèdurn , Cra(fula ) ; 
quelques-unes peuvent même fe pafter de terre, 
pendant un certain temps ; elles font remplies 
de fucs que l’humidité de l’air renouvelle au



Circon fé -
r e n c e .

t i 2 In t r o d u c t io n '
moyen des feuilles, & qui fuffifent à la végé-
tation («). 5

Si nous confidérons les feuilles à l’extérieur 
& plus relativement à l’étabüffement des efpeces ’ 

nous diffinguerons leur forme & Leur dét rmina- 
uon. Nous entendons , avec Linn é , par forme 
des feuilles , leur ftrufture & leur conformation ex-

terne; par leur détermination , tout ce qui n’appar-
tient pas à leur forme, mais à leur difpofition.

DE LA FORME DES FEUILLES.

Les  Feuill es  [ folia ] , obfervées fuivant 
leur forme, fe divifent en femples &c en compofées.

Feui lles  simp les .

Les feuilles Jimples [ fimplicia ], font celles dont 
le petiole n’eft terminé que par un feul épanouilTe- 
ment, c’eft-à-dire ne porte qu’une feule feuille.

On confidere les feuilles fimples , de fept 

maniérés différentes, fuivant if leur circonférence;
2. leurs angles ; 3.0 leurs finus ; 4.0 leurs bor- 
dures ; 5.0 leurfurface, 6.° leur fommet ; leurs 
côtes.

i .° La circonf ére nce  [ circumfcriptio ] , 
elt le contour de la feuille obfervée abftraâion 

faite ^ des finus & des angles ; ainfi l’on entend 
par-lâ toute figure qui fe préfente comme un 

anneau comprime de diveries maniérés ; en ce 
fens , on diftingue les feuilles :

Orbiculaires
(n) C efl par cette raifon , que dans les temps médiocrement 

chauds on ne doit prefque pas arrofer les plantes grades , qui 
pourriffent lorlqu’elles font mouillées, filé foleil ne les fech® 
pas promptement.
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Orbiculaires [ folia orbicuiata], oui font à peu 
près rondes , les bords également éloignés du 
centre. °

Sous-orbiculaires [ fubrotunda ], qui ont plus 
de largeur que de longueur. '

En forme d'œuf, ovoïdes [ ovata ] qui ont plus 
de longueur que de largeur. v

En forme d'œuf renverfé [ obversè - ovata 1 » les 
memes renverfées, attachées au pétiole par leur 
partie étroite.

Ovahs ou elliptiques [ elliptica ] , plus longues 
lue 'arges) égalés en haut & en bas.

Otlowes [ oblonga], la longueur contenant- 
plulieurs fois la largeur.

En forme de coin[ cuneiformia 1, l’extrémité du 
coin du cote du petiole.

En fpatule [ fpatulata ].
<Â'\LE%ANGo LEu E anëuH, ] ’ f°nt les parties 
aillantes d une feuille confidérée comme entière ;

J n eu donc queftion que de fes angles faillans, 
f an&Jes rentra ns font compris ci-après dans les 
jinus. On dittingue ici les feuilles :

Lancéolées, enfer de lancette [ianceolata] , celles 
qui font rétrécies par l’extrémité & par "la bafe

Linéaires , filiformes [ linearia ] , rétrécies par 
les extrémités, mais parallèles dans leur longueur.

sf buttes , en forme d'alêne [ fubulata ], les pre-
cedentes terminées en pointe.

Rhomboïdes, à quatre côtés ; les côtés corref. 
pondans parallèles, formant quatre angles, deux 
aigus, deux obtus,

Triangulaires , à trois angles. 
à ünq°ïdei » à clliatre anSlèS i quinquangulaires, 

J orne I, j-j



O railles [ auriculata ] , avec deux appendices ; 
ou oreilles à la bafe , près du pétiole.

Arrondies [ rotunda ], fans aucun angle.
,9 Les  S à  NU S ou échancrures [ finusj , ce font 

les échancrures des feuilles qui forment dans leur 
difque des angles rentrans ; en ce fens la feuille eft, 

En cœur, cordiforme [ cordatum .J , lorlqu elle 
eft ovoïde ik échancrée à fa baie.

En cœur renve’fé [obverse-cordatum j, la meme 
dont l’échancrure eft au fommet.

Réniforme [ reniforme ] , en forme de rein.
En croijfant [ lunulatum ], coupée comme une

faux. _ . . . ,
En fer de fléché [ fagittatum ], triangulaire,

échancrée à fa bafe,
En fer de pique [ haftatum ] , la meme lorfque 

les pointes font un crochet vers la bafe , en s écar-
tant confidérabiement. , .

Nota. Plufieurs caraâeres font quelquefois reunis 
dans la même feuille ; on emploie alors des termes 
compofés, comme en forme de cœur - ovale, en forme 
de cœur - en fer de fléché ; en forme dépiqué - en cœur. 
La première partie du mot compofe , annonce le 
caraâere dominant ; la fécondé exprime la modi-
fication particulière.

En forme de violon [ panduræforme J.
Fendue en deux , en trois , &c. [ bifidum , tri-

fidum ] , &c. 1
Bilobée , trilobée ( bilobatum, trilobatum J > 

fendue, mais dont les angles font arrondis en lobes, 
En deux ou trois découpures profondes [ bipar-

tite! m , tripartitum ].
Palmée [ palmatum ] , en main ouverte. , 
Difltée ou en éventail [ digitatum ] , à decou-
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pures profondes , formant de longs appendices, 
comme des doigts ; elle fe rapporte auffi aux 
tenu les compofées,

Laciniée [ laciniatum ] , déchiquetée en échan-
crures qui lont elles-mêmes découpées dans leurs 
lobes.

Sinuée [ finuatum ] , la même dont les lobes 
font peu découpés.

Ëntiere [ integrum ], celle qui n’a aucun finus.
4. La  Bordure  [ margo ] ; on entend par-là 

le hmbe ou bord de la feuille , abfiraâion faite du 
difque; en ce fens la feuille eft appelée ,

Dentée [ dentatum ] , quand fes bords ont des 
pointes horizontales , difîinftes , égales.

Dentelée [ denticulatum ] , découpée en den-
telures moins égales, 6c écartées les unes des 
autres.

, Serratulée , à dents defcie [ ferratum ] , dont 
les pointes font pofées 6c recourbées les unes 
fur les autres : quelquefois ces dents font émou (fées. 
quelquefois elles font elles-mêmes dentelées.

Crénelée [ crenatum ], quand la dent eft tournée 
en dehors, fans fe recourber ni vers la bafe, ni 

vers le fommet. Ces dents font quelquefois aiguës, 
quelquefois arrondies , quelquefois garnies elles- 
mêmes de dentelures.

Cartilagineufe [cartilagineum ] , quand les bords 
font diftin'gués par une efpece de cartilage.

Ciliée [ ciliatum ] , garnie de poils parallèles 
comme des cils.

Rongée [ erofum ] ; frifée [ crifpum ] ; déchirée 
l lacerum ] ; félon les diverfes inflexions des 
dentelures.

Entière, fans aucune dentelure,

h  n.

Bordu re



Surface .
c.° La Surface  ou  Superficie  [ fuper- 

fkies ] , eft la partie plane , le defl'us ou le deffous 
de la feuille, c’eft-à-dire fon écorce.

Le defl'us de la feuille eft conftamment tourne 

vers le ciel, & s’appelle partie fupérieun \ le 
deffous regarde la terre , & fe nomme partie in-
férieure. _ . f

La partie fupèrieure a ordinairement une luper- 
ficie plus liffe , d’un vert plus foncé, & des 

nervures exprimées en creux ; les côtes de la 
partie inférieure, font le plus fouvent en relief 
& l'aillantes ; mais cette réglé n’eft pas générale ; 
quelques feuilles ont des côtes fardantes en détins, 

& creufes en deffous ; on les nomme folia buLlatct 
( pluûeurs Sauges ).

D’autres, comme celles des plantes grades, 

des Oignons 6l de plufieurs Liliacées, n’ont fur 
aucune de leurs parties , les nervures faillantes 
qu’on trouve fur prefque toutes les feuilles des

arbres. ^ r r c
La feuille contidérée relativement a la lurtace,

s’appelle, _
Nsrveufe [ nervofum ] , lorfquelle a des cotes 

ou nervures ; plijfée [ plicatum ] ; ondee [ undula- 
tum j \ ridée 1 rugofum ] \ veinez venofum J i 
ces épithetes n’ont pas befoin de définition.

Glabre [ glabrum ] , lorfquelle eft fans poil; 

elle eft alors liffe, Mirée ou brillante. ?
Cotonmufe ou drapée [tomentofum] , lorfqu’elle 

eft couVfrte de poiri que la vue ne diftingue pas, 

mais que le taét annonce. _
Velue [ villofum ] , couverte de poils viables. 
Lanugineufe [ ianuginolum 3 > reflemblant ‘•'•î 

toucher à de la laine.



Hériffée [ hifpidum ] , couverte de poils fragiles 
& roides : elle eft alors, ou raboteufe [ fcabrum}; 
ou piquante [ fpinofum ] ; garnie de mamelons 
[ papillofum ] , de glandes , de filets.

Nue\_ nudum ] , lorfqu’elle n’a à fa furface 
aucun des lignes précéderas.

Nota. Rai  a diftingué une famille naturelle , 
par le caraétere des feuilles rudes au toucher, 
fous le nom & Afp trifolia ; c’eft la Clalfe des Bu- 
glojfes , des Bourraches , &c.

6.° Le  Somm et  [apex ], eft l’extrémité fupé- 
rieure d’une feuille qui, en ce fens, eft tronquée 
[ truncatum ], quand fon fommet eft côupé par 
une ligne tranfverfale.

Emoujfiie [ retufum ], quand il eft terminé par 
une échancrure obtufe.

Echancrée [ emarginatum ] , quand le fommet 
eft réellement entaillé ; fi l’entaille forme deux 
pointes [ acutè-emarginatum ].

Aigue [ acutum ] ; pointue [ acuminatum ] ; 
obtufe [ obtufum ] ; obtufe avec une pointe [ obtufum 
cum acumine ].

7.9 Les  Cotes  [ latera ]; ce mot eft pris pour 
le port général de la feuille, de forte que pour 
appercevoir fes cotés , i! faut la conlidérer dans 
une direftion perpendiculaire ; fous ce point de 

Vue , elle varie, &c fe nomme ,
Cylindrique [teres ] , lorfqu’elle imite un cylin-

dre , excepté dans fon fommet qui fe termine en 
pointe.

Fifiuleufe [ fiftulofum , tubulofum ], lorfque le 
cylindre eft creux en dedans.

Charnue [ carnofum ] , remplie de pulpe ou 
fubftance charnue^

H iij
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Membraneufe [ membranofum ], fans pulpe entré 
les membranes.

Déprimée , comprimée, plane, félon les divers 
aplatiffemens.

Suivant fes diverfes éminences , convexe ou 
concave.

Nota. Ce caraétere varie quelquefois. M.Bon net  
a obfervé que la furface de plufieurs feuilles plana 
devient concave , lorfqu’elles font expofées au
foleil.

Ombiliquée [ umbîîicaUwn ] , lorfque toutes les 
nervures partent d’un même centre concave.

A trois côté:, [ rriquetrum };■ en épée , en glaive 
[ acinaciforme ] ; en gowtiere, en pilon [ fulcatum] ; 
cannelée [ canaliculamm ] . (Iriée [ (Iriatum ] ; à deux 
tranchans [ anceps ] ; en fabre , en couteau [ dola- 
briforme ].

Carénée [ carinatum ] , en forme de carène, 
c’eft-à-dire creufée dans le milieu , relevée par 
le bout.

Feuilles  composées .

Les feuilles compofées [ comporta ] , font celles 
dont le pétiole eft terminé par plufieurs épa- 
nouiffemens, c’eft-à-dire , celles qui font formées 
de la réunion de plufieurs feuilles ; on nomme 

folioles , les petites feuilles qui les compofent.
Il faut obferver que les f olioles font elles- 

mêmes de petites feuilles (impies, & qu’elles 
varient dans leur forme , félon les fept diftinc- 
tions que l’on vient d’établir. Elles font pareille-

ment ou pétiolées, ou fefples, fur le pétiole commun 
qui les porte,



La feuille compofée fe divife en compofée propre-
ment dite, en r&compofée & en furcompofée.

i.° La  Feuill e  comp osée  proprem ent  propre - 
dite  [ compofitum ] , eft celle qui n’eft qu’une MENT D1'rEi 
fois compofée , ce qui arrive de différentes ma-
niérés , èc lui fait donner différentes dénomi-
nations.

Binée [ Binatum ] , lorfqu’on trouve deux 
folioles fur un pétiole commun ; ternie, lorfqu’elle 
a trois folioles [effiles ou pédolées.

Sur un pied [pedatumj, quand plufieurs folioles 
fe réunifient à leurs bafes, fur un pétiole commun.

Digitée [ digitatum ] , fi les folioles réunies à 
leurs bafes font longues & de la forme d’un doigt.

Aille, empennée , pinnée [ pinnatum ], compofee 
de folioles rangées en maniéré d’ailes, des deux 
côtés, le long d’un pétiole commun.

Ailée par interruption [ interruptè-pinnatum ] , 
fe dit lorfque les folioles font de grandeurs iné-
gales.

La feuille ailée eft quelquefois terminée par 
une foliole feule, qu’on nomme impaire; quelque-
fois par deux de fes folioles oppofées , quelquefois 
par un ou plufieurs filets appelés vrilles , mains.

La feuille ailée eft tantôt alterne, tantôt oppofée.
Conjuguée [ conjugatum ]; c’eft celle dont les 

folioles latérales font attachées par paires. On 
l’appelle bijuguée, trijuguée, fuivant le nombre 
de fes conjugaifons.

Courante [ decurfivè - pinnatum ] , lorfque les 
folioles fe prolongent fur la tige formant quel-
quefois des articulations.

En maniéré de lyre [ lyratum ] , compofée d’une 
feule feuille , découpée comme la feuille ailée 3
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mais les découpures inférieures font écartées des 
fupérieures, & ordinairement plus étroites. 

Rec 6m- z.° La Feui lle  rec ompos ée  [ decompo- 
pose e . fltum ] eil en quelque forte compofle deux fois ; 

fon pétiole, au lieu de porter des folioles de 
chaque côté, porte des filets ou petits pétioles, 
d’où fortent à droite & à gauche des folioles.

Les filets latéraux portent quelquefois trois 
folioles.

Quelquefois, des folioles rangées en maniera 
d’ailes.

ÿimcoM- 3,0 La Feuille  surco mposé e  [ fuprâ- 
p°s !,e . decompofitum ] eft plus de deux fois compofée, en 

ce que les filets latéraux, au lieu de porter des 
folioles, fe divifent encore en d’autres filets d’où 
«aident les folioles. Ces filets font, comme dans 
la précédente , deux ou trois rangés fur leur filet 
particulier, & fe terminent ou par deux folioles ou 
par une impaire.

DE LA DÉTERMINATION 

ou d is po s i t io n  d e s  Fe u i l l e s .

La détermination des feuilles comprend quatre 
objets : i.° le lieu; z.° leur infer non ; 3.0 leur 
fituation ; 4 0 leur direction.

Lieu . 1Le  lieu  [locus] ; on appelle ainfi la par-
tie où s’attache la feuille. En ce fens elle eil,

Florale [ florale ], lorfqu’elle eft près de la 
fleur, Ôone paroît qu’avec elle.

Rameufe [ramofum], celle qui part des rameaux.
Caulinaire [ caulinum ] , celle qui tient à la 

tige.
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Subalaire ou fous-axitlaire [ fubalare ] , celle 

qui vient fous les aiffelles des branches.
Radicale [ radicale ], celle qui vient immédia-

tement de la racine , tans adhérer à la tige.
Séminale ou Cotylédon [ feminale ] , elle fort 

immédiatement de la femence germée ; elle eft 
produite par fes lobes.

Z'°, ^inse rtio n [ infertio ] ; on entend ïNSERTurir;- 
par-là la maniéré dont la feuille s’attache à la 
plante ; on l’appelle,

P étiolée [petiolatum], lorfqu’elle s’y attache par 
une queue , qu’on nomme pétiole.

Sé/file ou ajjlfe [ fefîile ] , lorfqu’elle s’infere 
dans la plante, fans avoir de pétiole.

En rondache ou en bouclier [ peltatum ] , lorfque 
le petiole s’attache au difque, & non à la bafe ou 
aux bords de la feuille.

Courante [ decurrens ] , feuille qui fuit la tige , 
de maniéré qu’elle y eft collée depuis la bafe 
jufqu’à fon milieu, 6c qu’elle eft libre depuis fon 
milieu jufqu’à fon extrémité.

Amplexicaule ou embraffante [ amplexicaule ], 
lorfque par fa bafe elle embraffe le tour de la tige, 
comme il arrive dans les feuilles en cœur ou en 
fléché.

Perfeuillée ou enfilée [ perfoliatum], lorfqu’elle 
eft enfilée dans fon dilque par la tige , fans y 
adhérer par fes bords.

Cohérentes [ connata folia ], quand deux feuilles 
oppofées l’une à l’autre fur la tige , s’unifient 
par leur bafe.

En gaine [ vaginans ] , lorfque la bafe forme 
une efpece de tuyau qui entoure la tige.



Situation ,

Direct ion .

3.0 La  Situati on [ fitus], fe dit de la pofi- 
tion refpeéhve des feuilles entre elles ; ainfi elles 
font,

Articulées [ articulata ] , lorfqu’elles fortent du 
fommet les unes des autres.

Verticillées [ verticillata ], lorfqu’elles font ran-
gées en anneau autour de la tige.

Etoilées [ftellata ], lorfqu’il y en a plus de fix 
verticillées.

Tentées , quaternées, quinées, trots, quatre, cinq 
verticillées.

Géminées ou deux à deux [ gemma ] , deux 
feuilles qui fortent enfemble.

Oppoféts [oppoiita] , deux feuilles dont les pé-
tioles font attachés fur les tiges , à la même 
hauteur , & vis-à-vis les uns des autres.

Alternes [ alterna], dont les pétioles font rangés 
par degrés fur la tige, & diipofés de côté & 
d’autre alternativement.

Eparfes [ fparfa ] , difpofées fans ordre ou 
entalfées.

Imbriquées , tuilées ou en recouvrement [ imbri- 
cata ] , rangées en maniéré de tuiles.

En faijceau [ fafciculata ].
Conglobées [ conferta ], ramaffées en forme de 

boule.
Nota. On appelle feuillage [ frons ] , les feuilles 

qui font confondues avec les fleurs , les fruits, 
les tiges & les branches ( Fougères ).

4.0 La direc tion  [ direftio ] ; c’eft l’ex- 
panfion de la feuille confidérée dans toute fort 
étendue, fans avoir égard à fa forme réelle ; en 
ce fens une feuille eït appelée ,

Arquée [ infiexum ], quand elle fe tourne vers 
la plante.



Droite [ ere&um ], quand elle approche de la 
perpendiculaire.

Ouverte [ patens ] , quand elle s’en écarte.
Horizontale [ patenîiEmum ] , quand elle s’en 

écarte abfôlument, & parallèlement à l’horizon.
Oblique [ obliquum ] , lorfque les deux bords de 

la feuille deviennent verticaux, de forte que la 
bafe de la feuille a une efpece d’entorfe ( le Houx 
frelon, la Fritillaire de Perfl ).

Réfléchie, rabattue [ reflexum ] , quand la feuille 
s’incline , de maniéré que fa bafe eft plus haute 
que fon fommet.

Repliée [ revolutum ], lorfqu’elle fe roule en 
dedans, par le fommet.

Flottante [ natans ], celle qui fumage fur l’eau.
Observ . La direction des feuilles éprouve Sommei l  

des changemens pendant la nuit fur quelquesdes Plantes' 
plantes. Si dans une nuit d’été , un Botanifte 
accoutumé au port habituel des plantes , examine 
celles qui couvrent une prairie, il en voit plufieurs 
qu’il ne fauroit reconnoître à ce caradere. La 
même chofë arrive, lorfque la fraîcheur ou l’humi-
dité du jour répond à celle de la nuit.

Le changement de diredion eft fur-tout fenfible 
dans les feuilles compofées. Pendant la chaleur du 
jour, les folioles oppofées des feuilles-^i/éej , fe 
relèvent fur leur pétiole commun , & forment 
avec lui un angle droit , en rapprochant leurs 
furfaces fupérieures. Si le ciel fe couvre , elles fe 
rabattent &c s’étendent fur le même plan que leur 
pétiole commun. Pendant la nuit, elles s’abaif- 
fent encore plus, & s’unifient en defibus du pétiole 
commun, comme les feuilles d’un livre, en s’appli-
quant les unes contre les autres par leurs furfaces



inférieures, tandis que la foliole impaire , placée 
à l’extrémité de la feuille , fe replie pour venir 
toucher les bords des premières folioles. C’efi là 
ce que Linné  nomme le fommeil des plantes (o).

Cette derniere direélion varie dans les Réglifes 
& dans le faux Acacia [ Robinia-pfeudo-acacia £.]. 
Les folioles font précifément pendantes durant la 
nuit ; celles de la Senjîtive [ Mimofa pudica ] , 
s’étendent fur leur pétiole commun longitudina-
lement, & en recouvrement les unes fur les autres. 
Les folioles de plufieurs efpeces de Trefles , de 
Luzernes, de Lotiers, ne fe rejoignent que parleurs 
fommets, & laiffent entre elles une cavité qui 
renferme les jeunes fleurs, pour les mettre à 
l’abri des injures du temps.

La même chofe s’obferve dans quelques feuilles 
fimples ; les feuilles fupérieures de 'Ÿ Arrache [ Atri- 
plex hortenfis L. ] , fe rapprochent pendant la 
nuit, s’uniffent perpendiculairement, embraffent 
la jeune pouffe, & ne fe déploient que lorfque 
le foleil a difïipé l’humidité de l’air.

NuTATrôN L’atiion du foleil influe encore différemment 
des Feuilles. fur ces mêmes feuilles, & fur celles de la Mauve 

& du T refit ; elles fuivent fon cours, à la maniéré 
des fleurs héliotropes , en lui préfentant toujours 
leur furface extérieure.

Irrîtabi - Mais la température de l’atmofphere n’efl pas 
d LiqÉ t s ^eu^e caufe qU3 altéré la direction des feuilles, 

es .ai. >-s-jout |g mon(]e connoît le mouvement de con-

(o) Somnus plamarum, Atr.cen. T. iv. pag. 333. On trouve 
un extrait de cette belle Differtation , dans le Journal de M. 
l’Abbé Rosier  , année 1773 , communiqué par l’Editeur qui 
croit fermement que ces phénomènes & bien d’autres, ne peu-
vent s’expliquer mécaniquement. VoyczfaDiflertation Cui Bono, 
imprimée à la tête de fon Edition des Amoaiitatis Acai. LlNNÆis
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traftion qu’éprouvent quelques plantes , princi-
palement la Senjîtive , lorfqu’on leur donne une 
légère fecoufl'e. Ce mouvement femble avoir 
quelques rapports avec l'irritabilité de certaines 
parties animales.

Si l’on donne un coup, une fecouffe prompte 
à l’extrémité de la plante, ( le matin fur-tout, 
& lorfque le fujet eft dans fa vigueur), le pétiole 
particulier de chaque foliole lé contrarie ; les 
folioles s’appliquent les uns contre les autres ; 
le pétiole commun , également contracté, fe 
rapproche de la tige, les jeunes rameaux l’em- 
braffent ; toute la plante lé refferre & fe roidit , 
de maniéré qu’on romproit plutôt fes branches , 
que de leur rendre fur le champ leur direûion , 
qu’elles reprennent enfuite d’elîes-mêmes. L’irrita-
bilité de la Senjitivz eft telle , que l’exhalaifon des 
liqueurs fortes & volatiles fuffit pour faire con-
trarier fes feuilles (/>).

Ces obfervations ne font pas étrangères à la 
Botanique ; elles conduifent à fixer le caractère 
habituel des plantes , & à faire diftinguer leur 
fort en tout temps.

(f) Voyez Phyfique des arbres , T. il. pag. 163. L’empire de 
l'irritabilité végétale s’eft bien étendu depuis ; on l’a reconnu 
dans les étamines de plufieurs Atrocités , de l'Epine-vinette -, dans 
une foule de feuilles de diyerfes plantes, même dans les tiges,
Us vrilles, dans les racines. Note de l’Editeur,



III.° DES SUPPORTS
OU POINTS D'APPUI.

On  appelle Support s  [ fulcra ] les parties 

extérieures de la plante , qui fervent à la défendre, 
à la foutenir, ou à faciliter quelque excrétion. 
On en difiingue trois qui lui fervent defoutiensy 
fix qui lui fervent de défenfes, & deux de vaif 

féaux excrétoires. Quelques plantes font totalement 
dépourvues des uns & des autres.

SOUTIENS. Les  S upports  confidérés comme foutiensfont,
Pétiole . *-° Le  Péti ole  [ petiolus ] ou la queue des 

feuilles.

pédun - z.° Le  Pedu ncv le  [ pedunculusl ou la queue 
CULE* des fleurs.

3*° La Hampe  [fcapus], efpece de pédun- 
cule qui ne porte que les parties de la ffuélifi- 
cation , & jamais de feuilles ni de branches ; elle 
part immédiatement de la racine. On peut la 
confidérer comme une forte de tige.

Défenses . Les  Supports  confidérés comme défenfes, 
font,

Stip ule . . i.° La STIPULE [ ftipula ] , petite produc-
tion qui naît à Pir.fertion des pétioles ou des 

péduncules , ou qui forme le bouton : Les Sti-
pules , différentes de la feuille.

Lin né  a le premier cVfiingué botaniquement les 
ftipules ; ce font des efpeces de petites feuilles , 
ordinairement de la même nature qu’elles , & 
placées à leur inferüon; deux à deux , géminées



[ geminæ ] ; orbiculaires , linéaires , en cœur ou en 
fléché ( dans plufieurs Papilionacées ) ; quelque-
fois folitaires ( dans le Houx frelon ).

Elles forment une efpece de fraife perfeuillée 
qui entoure les branches du Platane. Elles font 
ovales, obtufts, dans le Noifetier; longues, pointues 
dans le Ne^coupé, &c.
" Les unes tombent avant les feuilles [ deciduæ ] ; 
les unes fubfiftent jufqu’à leur chute [perfiftentes].

Nota. Les ftipules font d’un grand fecours pour 
diflinguer les efpeces de certains genres ; c’eft air.fi 

que le Mélianthe d’Afrique & celui d’Ethiopie , 
font caraâérifés ; le premier , par des ftipules 

folitaires ; le fécond, par des ftipules géminées.
2.0 La Feuille  flo ral e  ; bra ctée  Bract ésj  

[ braétea ] , petite feuille diftinguée des autres , 
par fa forme, & fouvent par fa couleur ; elle ne 
paroît qu’avec la fleur , & l’accompagne comme 

dans le Tilleul: bractées différentes des feuilles.
Nota. Les bradées fervent à la diftinâion des 

efpeces, fur-tout dans les genres nombreux, tels 

que celui des Moldaviques [ dracocephalum L. J.
Elles cara&érifent la Lavande , le Stœchas , le 
Melampyrum , la Couronne impériale, & forment 
au- deffus de leurs fleurs une touffe de feuilles 

qu’on nomme chevelure [ coma ].
3*° L'Aigui llon  ou  piquant [ aculeus] , eft Aigu ill on * 

une production dure, terminée par une pointe 
fragile, placée fur les tiges & fur les branches : 

il eft quelquefois recourbé, quelquefois triple.
L’aiguillon fe développe avec les autres parties 

de la plante, & paroît être une prolongation de 
l’aubier ou de l’écorce, puifqu’il fe détache 

avec elle de la tige ( MEpine-vinette } la Ronce}*



M. Duham el  le compare aux ongles des animaux;
Epine . 4v. L’Epine  [fpina], eft une produéhon dure, 

quelquefois ligneufe, toujours adhérente au corps 
de la plante, dont on ne peut détacher l’une , 
fans déchirer l’autre. Elle eft donc une expanfion 
du corps ligneux , & peut être comparée aux 
cornes des animaux, qui adhèrent aux os du 
crâne (q).

L’épine eft ou funple ou triple.
Quelques épines font diftribuées fur les tiges 

& fur les branches ( Y Oranger ) ; d’autres fur les 
pétioles ( le Robinia ) ; d’autres fur les feuilles 
( le Houx ) ; fur leurs nervures ( plufieurs Sola~ 
num ) ; fur les calices ( la Mélongene ) ; fur les 
fruits ( les Châtaigniers , Ole. )

Quelques plantes perdent leurs épines : les tiges 
du Poirier fauvage , par la culture ; les feuilles du 
Houx > en vieilliftant.

Ecaill es . «,.ç  Les  Écai lles  [ fquamæ ] , produélion 
qu’on peut comparer aux écailles de poiflbn feches, 
coriacées. Elles forment l’enveloppe du bouton; 
on en trouve fur les chatons , fur quelques 
calices , fur les racines bulbeufes ; l’écorce des 
plantes eft quelquefois écailleufe.

Vrilles . 6.°Les  Vrllles  ou Mains  [ cirrhi, capreoli, 
claviculæ ] , font des produtiions ftlamenteuies, 
au moyen defquelles certaines plantes [c.rrholæ] 
s’attachent à d’autres corps. Elles font formées du 
prolongement du pédunçule ou du pétiole , & 
organifées comme eux. Leur figure eft celle d’un 
filet le plus fouvent roulé en tire-bourre , & qui 
s’attache en fpirale autour des corps étrangers 
( la Vigne, plufieurs Papilionacées ).
. (?) M, DvfijLMEJf > Uim. Açadétp, ann. 1751,

La
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La vrille eft quelquefois oppofée aux feuilles 
a Vigne ) ; quelquefois à côté du pétiole 

( h Fleur de La pajfwn ) ; quelquefois elle part des 
feuilles memes ( VOckre ) ; elle eft ou (impie , 
nonophylle ( la Vefce ) ; ou compoiée & divifée 
en deux, en trois filets, diphylle, triphylU (la Geffe).

Dans h Vigne vierge, la Bignonia , le Lierre, 
les vrilles font des efpeces de griffes*qui s’im-
plantent comme des racines, dans les murailles 
011 dans 1’ ecorce des arbres voifins.

Les  Supports  coniideres comme vaideaux ex- Vais sea ux  
moires (ont : excr éto i-

l ° Les  Gland ss [ glandulæ ], petits corps Gl Inde s . 
veficuleux qu on trouve fur les feuilles & fur les 
jeunes tiges de plufieurs plantes. M. Gue tta rd  
F le premier les a examinées en Phyficien & en 
Botanute, en a diftingué. fept efpeces principales * 

i.° Glande en veftie ( dans la Glaciale')-, i.» en 
écaillés (la Fougère) ; 3.° en globules( les Labiées ) • 
f en lentilles ( le Bouleau) ; ç.9 en petits grains 
milliaires (le Sapin ). Ces cinq efpeces examinées 
a a louPe » paroiflent fupportées par des pédi- 
cules. 6 ° En godet ( VAbricotier) ; y.° en petites 

cutres ( la Gaude); ces dermeres iont fe/Jïles.
Les glandes (ont diverfement fituées fur les 

parues des plantes ; la plupart fe trouvent fur 
les fe«ules & a leurs bords. On en trouve de vc(i~
'■dures fous quelques calices ( le Mille-permis ) - - 
es L̂ulaires font diftribuées fur les jeunes* *
Poimes ; les glandes concaves ou à godet, fur le
pôle, ou à la bafe des feuilles , ( Pêcher , Ctrl- 
F, &c.). ’

Tous ces corps paroiffent produits par le renfle-
ent de quelques portioncules du tiffu cellulaire.

Tome /„ j



Il fuinte de plufieurs, une liqueur vifqueufe , ou 
bien on y trouve une poufliere blanche & des fils * 
formés du defféchement de cette liqueur. De là 
on a conclu qu’ils étoient les organes de quelque 
fécrétion, mais il n’eft pas prouvé qu’ils foient

reftreints à cette fonaion. _ -
Nota. Les glandes fourmffent des caractères 

effentieis a la diftindion de plufieurs plantes, 
comme le bois de Sainte-Lucie , VAmandier , les
Caffîes, les Senjîtives, &t. .

"2 9 Les  Poils  [ pili ] font de petits filets plus 
ou moins courts , plus ou moins folides, quelques* 
uns viftbles aux yeux, d’autres feulement au 
moyen de la loupe. Prefque toutes les parties 
des plantes , fur-tout les jeunes tiges , obfervees 
de cette maniéré , paroiffent recouvertes de poils.

Ils fe préfentent fous plufieurs formes variées, 

cylindriques (dans plufieurs Légumineufes); termi-
nés en pointe ( dans les Mauves ) ; en deux pointes 
courbées (dans quelques fleurs à fleurons); en 
hameçon (dans YAigremoine) ; fubulés &C articula 
(dans V Ortie , &c. ).

Les poils font peut-être des tuyaux excré-
toires ( * ) , mais plus vraifemblablement ils 
préfervent les parties des plantes de l’adion des 
frotremens, du vent, de la chaleur & du froid.

Nota. M. Guet tard  a montré par le plan 
, d’une méthode Botanique fondée fur les glandes 

& fur les poils, que ces parties font affez con-
taminent uniformes dans toutes les plantes con 

générés,

(*) Ce qui le feroït préfumer , c’eft que dans 1“®'^ 
efpeces > on voit fuinter du fommçt de chaque poil, une 
particulière. Nou dsl'Editeur.



I V.Q DU TRONC.
Z-je  Tronc  [minais], n’eft autre chofe que 

la plumule de la femence , développée, étendue 
& augmentée par la nutrition. Il part de la 
racine à qui U elt réuni par une partie , qu’on 
nomme le collet ; il s’élève verticalement, ou 
s’étend horizontalement à la furface de la terre ; 
il fournit les branches , les feuilles, les fleuïs Si 
les fruits.

Quelques plantes en font dépourvues ; la Plan ta  
plante fans tronc fe nomme acaulis, acaulos ; les SANS 
fleurs, les feuilles & leurs pédicules , partent TR0NC’ 

directement du collet de la racine.
On diftingue plufieurs efpeces de troncs : la 

tige, le chaume, la hampe , les pétioles , & les 
péduncules ; ces trois derniers ont été décrits 
parmi les fupports.

Lin né  en admet encore deux autres, fous le 

nom de fions & de Jlipes; le premier convient aux 
Palmiers &c aux Fougères, dont les rameaux , les 
feuilles , & fou vent la fructification , font réunis.
Le fécond fert de bafe au précédent, fe trouve 

dans les mêmes plantes & dans les Champignons. 
Confidérons la tige & le chaume.

i.° LA Tige  [ caulis ] , eft (impie ou co/72- TIGE.1 
pofée.

La Tige  simp le  s’élève de la racine fans Swrcsi 
interruption, de diverfes maniérés : entière [integer], 
fans aucune branche, c’elt la hampe.

1 n



Comp osée ,

CHAUME.

Nue [nudus] , fans aucune feuille ; fcaillée [ fo- 
liatus] , avec des feuilles. . f

Droite [ eretius ] ; penchée [ reclmatus j ; courbée 
j" procumbens ] ; rampante [ repens ] ; entortilla 
[ volubilis ] ; Sarmenteufe , imitant le farment.

Grimpante [ fcandens ] , qui s’attache par les 
vrilles ou elpeces de racines, fur (es corps contre 
lefqueis elle monte ; rameufe [ ramollis ], qui le

ramifie. ,
En confidérant fa fur face, elle eftappelee glabre 

[glaber], fans poil; gluante [vifcidus] ; velue, 
rude, raboteujè, hérijfée de poils, &c. ; & fuivant 
fa coniiftance , ligneufe [ lignofus ], ou herbacée 
[ herbaceus ].

Selon 1a forme : arrondie , cylindrique [ teres ] ; 
cannelée [ftriatus ] ; rayée,pliffée, &c. à deux angles 
marqués [ anceps ] ; jijiuleufe , en tuyau [ fiim- 

lofus ].
La Tige  comp osée  , eft celle qui, en le 

ramifiant, celfe de paroître une tige.
On appelle fourchue , à bras ouverts [ dichoto- 

mus ], la tige qui le bifurque , 5i dichotomia , le 
point delà divifion ; difichus, celle qui fe partage 
en deux rangs de branches ; divifée [ divifus] , 
lorfqu’eîle fe divife en petites branches.

Les branches [rami], font'diverlement difpofées, 
élevées , recourbées, rapprochées du tronc, ecartees^ , 
dijfufes , alternes , oppojées , eparfes , verticillees 
d’étage en étage, &c.

Le  Chaume  [culmus], efpece de tuyau ou 
de tige fiftuleufe, deltinée aux plantes graminées.

Le collet de la racine du chaume, eft compofe 
de nœuds qui produifent plus ou moins de jets, 

qu’on nomme tulles, Lorfque les engrais, les.
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Lbours & la faifcn favorable , ont fait jeter à la 
racine d’un grain de Blé beaucoup de tuyaux , on 
dit qu’il a bien tallé.

Le chaume eft fouvent articulé. , c’eft-à-dire, 
coupé par des nœuds diftribués de diftance en 
aiïlance. Il eft fouvent auffi garni de feuilles , que 
les Agriculteurs appellent/à/ze; elles font ou radi-
cales ou caulinains ; celles-ci font ordinairement 
amplexicaules, & partent toujours des articulations» 

Le chaume eft quelquefois écailleux jTquaniofus], 
c’eft-à-dire, couvert d’écailles en recouvrement."

On nomme feuille [ foliatus], celui qui eft garni 
de feuilles ; nu [ nudus ], celui qui n’en a point ; 
entier^ integer ] , celui qui n’a aucune efpece de 
brandhe ; fans nœud. [ enodis ], lorfqu’il n’cft point 
interrompu par des articulations ; articule [ arti-
culants ] , lorfqu’il a des nœuds : l’efpace con-
tenu entre deux nœuds , fe nomme entre-nœud 
[ internodium. ]

V.0 DE LA RACINE.

T-L-ja  Racin e  [ radix ] , eft un organe doué
d’une grande force de fucaon, &c deftiné à pomper 
une partie des lues néceflaires à l’accroiffement ôc 
à l’entretien des plantes.

C’efl le développement de la radicule qui prend 
fort accroiflement dans la terre , perpendiculaire-
ment ou horizontalement, & jamais verticale-
ment , excepté dans XUpaia du Sénégal, dont les

I iij



PiAUfSï
PARASITES.

*34 Int rodu cti on  

racines fe replient fur elles-mêmes, & s’élèvent 
à un pied au - deffus du terrain. ^

Toutes les racines ne font pas fixées dans la 
terre ; quelques-unes , comme celles du Gui, de 
VHypocifle, de la Cufcute, &c. font attachées a 
d’autres plantes; le Gui, aux branches des arbres ; 
VHypocifle , aux racines , fur-tout du Gifle ; la 
Cufcute, aux tiges de toutes fortes de plantes , 
quoiqu’on l’ait nommée Epithyme, comme fi elle 
ne fe trouvoxt que fur le Thym. Ces plantes le 
nomment Parafltes [ parafiticæ ].

Leur maniéré de fe fixer n’eft pas uniforme. La 
femence de la Cufcute, germe & leve dans la 
terre ; fa tige s’accroche à la première plante 
qu’elle rencontre ; elle eft garnie de petits mame-
lons, efpeces de fuçoirs qui lui fervent en meme 
temps â fe cramponner , & à tirer des fucs nourri-
ciers ; bientôt le pied de la Cufcute fe defieche, 
fa première racine meurt; & la plante continue de 
vivre aux dépens de celle qui la fupporte. ( r )
• Le Gui, au contraire , & VHypocifle lèvent 
fur l’arbre même , etendent leurs racines fous 
l’écorce, & pénètrent infenfiblement jufque dans 
le corps hgneux.

De petites tubercules , autres parafltes , que 
M. Duhamel  regarde comme des Truffes, jettent 
des racines fibreufes , qui pénétrent les oignons 
du Safran, en fucent toute la fubfiance, & le 
font péril fi promptement, que cette maladie a 
été nommée la mort.

Quelques racines s’attachent aux corps les plus 
durs ; les Moufles , fur des écorces ; les Lichens, 
fur la pierre, fe nouriffant fans doute de 1 humi-

(r) Voy, Mém. de M. Gue Ttard , Acad, inn, 1744•



dite de l’air, pompée par leurs feuilles ou par leurs 
branches ; d’autres plantes furnagent l’eau , fans 
adhérer à la terre ( la Lentille d'eau ) ; cl autres 
enfin paroiffent totalement dépourvues de racines 
( le Byjfus , le Nofioc, ou Flos-cœli, ) .

Mais le plus grand nombre des racines fubfifte 
dans la terre ; on en diftingue trois efpeces : les 
Bulbeufes , les Tubéreufes , les Fibreufes,

i.° La Raci ne  bulbe use  [bulbofa], eft 
ordinairement appelée Oignon, encore mieux , 
Bulbe [.bulbus ], eu égard à la fubftance dont elle 
eft compofée; fa forme eft ronde ou ovale. On 
trouve à fa partie inférieure une portion charnue 
d’où partent des racines fibreufes.

Cette portion eft, à proprement parler, la vraie 
racine', & la bulbe eft le berceau de la tige [ hy- 
bernaculum] qui doit fe développer. Apres avoir 
donné des fleurs un certain nombre de fois , la 
bulbe périt ; mais ellefe renouvelle avant ce temps, 
en produifant à fes côtés de petites bulbes, qu’on 
nomme cayeux. Ce qu’on appelle improprement 
Goujfe d'Ail, n’eft autre çhofe qu’un affemblage 
de Cayeux.

On connoît quatre efpeces-de bulbes :
Les écfiilkufes [ fquamofi ], formées de mem-

branes écailleufes ( le Lis ).
Les folides [ folidi], compofées d’une fubftance 

charnue ( la Tulipe').
Les tuniquées [ tunicati ] , ou bulbes en couches , 

formées de pluüeurs tuniques , qui s’enveloppent 
les unes dans les autres ( l'Oignon ).

Les articulées. [ articulât! ] , compofées de 
lamelles attachés les unes aux autres , ( le fruit 
cornu ou Martynia ).
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Nota. Ces tuniques font quelquefois épaiffes J 
& tellement fucculentes qu’elles fuffifent à la végé-
tation de la plante , fans le fecours de la terre & 

de l’eau. La bulbe de la Squille pouffe fa tige, 
& fleurit en plein air. Ses tuniques , fans doute 
garnies de vaifl'eaux abforbans , fe nourriffent de 
l’humidité répandue dans l’air. Par la même raifon, 

quelques plantes graffes, telles que le Sedum en ar-
bre , jettent des racines fans être enterrées.

Tubé reu se a.° La Racine  tub Èreü se  [ tuberofa ], 
auffi nommée tubercule , du mot Tuber , -Truffe, 
eft un corps charnu , folide , dur, ordinairement 
plus gros que la tige , quelquefois compofé de 
petits corps ronds, fufpendus par des filets comme 

des grains de chapelet ( la Filipendule ).
On la nomme ftffile, quand elle adhéré à la 

tige ; noueufe [ nodofa ], quand elle forme des 
nœuds ; e.nfaifceau [ fafciculata ] , lorfqu’un grand 
nombre fort du même centre , en s’alongeant 

( l'’Afphodele ) ; grumeleufe [ grumofa ], celle qui eft 
en grumeaux. On peut rapporter ici les pattes 
d’Anémones, les bottes T Jfpages, & les griffes de 
Renoncules.

Nota, Plufieurs racines tubéreufes ont la faculté 
de reproduire leurs plantes, lors même qu’elles 
font divifées en plufieurs morceaux. On coupe 

en tronçons la Pomme de terre ( racine du Sola- 
num tuberofum Lin. ) ; chaque tronçon , après 
avoir été planté , reprend , pouffe des racines & 
des tiges,

Fibre use . 3® La RACINE FIBREUSE [ fibrofa ], eft 
compofée de fibres ou filamens. . '

La radicule , après être forîie de la femence , 

s’enfonce perpendiculairement dans la terre, &t



foi me le corps principal de cette racine , qu’on 
nomme Pivot; il jette de tous côtés des rameaux 
qm fe divifent, & qui , après pïufijurs fubdivi- 
lions, deviennent auffi fins que des cheveux. Ces 
ctermeres divifions prennent le nom de chevelus; 
ehes fe prolongent & s’étendent prodigieufement ; 
c efl dans elles que réfide la plus grande force de 
luccion.

La racine fibreXife varie dans fa direûion , dans 
a fubnance , dans la forme &. dans fa durée ; de 

la on la nomme , fuivant fa direction :
Traçante [ repens ], iorfqu’etle s’étend horizon-

talement entre deux terres. Les plantes traçantes 
lont ce.les dont les tige'sjatérales jettent des raci-
nes , en rampant fur la terre ( la Ronce ).

Stolonifere [ fîolonifera ] , du mot Stolones , 
Drageons, lorlque la racine traçante jette çà & là 
7S reJtts ou drageons qui portent eux - mêmes 
oes racines ( le Chiendent).
. p.aPédiculaire, quand elle efl perpendiculaire 
a 1 horizon ; pivotante , quand la racine perpendi-
culaire efl profonde.
, Tufiforme [ fufiformis ] , racine pivotante qui 
imite un tufeau ( la Carotte ).

Napiforme [ napi'formis] , de la forme du Navet. 
Suivant fa fubflance , elle efl appelée charnue 

[ carnofa ], lorfqu’elle efl pulpeuie, fucculente ; 
igneuje [ fignola ], de la nature du bois , comme 

dans les arbres , &c.
Suivant fa forme ,fimple [ fimplex], quand elle 

ne le dm le pas ; branchue [ ramofa ], quand elle 
le ramifie ; dichotome [ dichotoma], fourchue, qui 
le bifurque ou fe divife en fourche.

St l’on confidere la durée des racines fibreufes,



Rappor ts
ENTRE

les  tige s
ET LES

Racines .

les unes font vivaces, ainti que leurs tiges [ fruîi- 
cofæ ] ; les autres fubfiftent l’hiver, quoique leurs 
tiges périffent, ou bien il fe forme de nouvelles 
racines à côté des anciennes qui pournffent 
[ perennes ] ; quelques-unes fe renouvellent par 
des drageons enracinés [ ftoloniferæ ] j d’autres 
enfin ne vivent qu’une année, les annuelles [an nu a?]. 
Les racines fibreufes conviennent donc aux herbes 
& aux arbres ; les tubéreufes & les bulbeufes n’ap-
partiennent qu’aux plantes herbacees.

Nota. Chaque efpece fuit conftamment l’ordre 
qui lui eft affigné ; mais il eft des racines vivaces 
qui deviennent annuelles , lorfqu’elles font tranf- 
portées dans des climats trop froids ( le Ricin ), 
& quelques arbuftes y perdent leurs tiges. La cul-
ture , au contraire, peut prolonger la vie des 
annuelles. M. Duham el  a vu un pied à’Orge 
repoufler des tiges après la moiffon , ÔC donner 
des épis l’année fuivante.

Observat ions  sur  les  Tiges  et  sur  
l e s Rac in e s . Les tiges & les racines ont entre 
elles des rapports & une correfpondance réci-
proque ; elles fe développent, fe ramifient , & le 
fubdivifent à peu près uniformément ; l’étendue 
& la force des unes eft toujours en proportion 
avec celles des autres. Un arbufte qui ne jette que 
de petites branches , n’a que des racines greies; 
un efpaiiev, un arbre nain ou tondu en boule , 
produit des racines moins nombreufes, moins 
fortes, moins étendues, que celles de la meme 
efpece cultivée à pleine vent ; c’eft donc a tort 
•qu’on prétend faire étendre les racines d’un arbre, 
en élaguant fes branches ; l’arbre fruitier produira 
plus de fruits, mais fon accroiftémenî fera retarc.e, 
&c la vie plus courte.

Z
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Les tiges, comme les racines, s’alongent par 

leurs extrémités, & ceffent de croître lorfqu’on 
les coupe; les unes & les autres font alors de nou-
velles produirions ; les tiges pouffent des branches 
par tes côtés, les racines jettent des racines laté-
rales; d’eù.il fuit qu’il convient $ arrêter (/) les 
tiges des arbres â qui l’on veut faire des têtes, & de 
couper le pivot des racines, pour former de beaux 
arbres, en multipliant les ramifications latérales 
qui, placées plus près de la fuperficie de \â terre, 
y trouvent plus de lues nourriciers.

La tige eft donc pourvue de plufieurs germes 
de branches, & la racine de plufieurs germes de 
racines; la tige renferme auflî des germes de racines 
qui fe déploient lorfqu’on l’a coupée & mife en 
terre ; & la racine de fon côté produit à l’air des 
branches ou rejets, qui partent de la portion 
coupée. Le fuccès des prairies artificielles, vient 
de ce qu’on fauche fouvent les plantes qui les 
compofent.

Les racines & les tiges peuvent encore être 
comparées dans leur organilatiori ; elle eft à peu 
près la même dans toutes les deux, fi ce n’eft 
que l’épiderme des racines eft plus épais, & que 
leurs couleurs font intérieurement plus vives ; 
mais ces parties different eflentiellement dans leurs 
dire&ions.

Les Phyficiens ne font pas d’accord fur les 
caufes qui déterminent les tiges à s’élever vêts le 
ciel, & les racines à s’enfoncer dans la terre; 
mais cette difpoiition eft tellement confiante, que 
fi l’on retourne dans Ta terre la plante qiu vient

(/) Arrêter, les branches ou les tiges , c’eft en couper les 
extrémités.

Leur
DIRECTION.



de lever, de maniéré que la racine foit en haut 
& la tige en bas, l’une & l’autre fe courbent 
bientôt pour reprendre la direction qui leur eft 
propre.

Un arbre qui croît dans l’épaiffeur d’un mur,
courbe par le pied pour s’élever perpendicu-

lairement fui va ut la parallèle du mur ; & celui 
qui eft planté fur une colline, malgré l’incîinaifon 
du fol, fe dirige verticalement, formant avec la 
furface de la terre un angle aigu du côté qui 
monte, obtus du côté de la pente. Le Gui eft 
excepté de cette loi ; il végété en tout fens hori-
zontalement . 8c même en fens renverfé. Geoff. 
M. Mzdic. t. io. p.

L’élévation des fucs dans le corps des plantes, 
peut contribuer à leur direction : mais l’air , le 
folei! & la lumière , parodient des caufes plus 
certaines pour les tiges, ainfi que l’air & l’humi-
dité pour les racines.

Cultivez des plantes dans une chambre qui ne 
reçoive de jour que par une petite ouverture, 
les tiges s inclineront du côté du jour. Dans les 
ntaffifs de bois, les jeunes arbres font toujours pen-
ches du cote ou le jour pénétré (*). Les nouvelles 
pouffes d un cipalier s’éloignent de la muraille qui 
leur dérobe l’air, le foleil & la lumière ; c’eft 
pour les chercher , que les branches latérales des 
arbres abandonnent la direction des tiges, s’écar-

a  (*) Dans une ferre chaude, toutes les pouffes fe dirigent du 
cote des vitraux. Polez une planche horizontalement fur un 
rang ce tiges de même hauteur, toutes les branches fe re-
plieront pour préfer.ter leurs feuille^du côté des châflis. Si on 
met des plantes dans une cave pour les préferver de la gelée > 
on obferve qu’elles dirigent toutes leurs branches vers le fou- 
pirail» Note de l'Editeur,



lent & s’étendent parallèlement au terrain , lors 
même qu’il eft en pente.

Les racines font pivotantes ou latérales ; mais 
fi à quelque di (tance de la racine, il fe trouve 
des canaux, un foffé rempli d’eau , une terre 
fraîchement remuée , les principales racines , & 
quelquefois le pivot lui-même, abandonnent leur 
direction , fe replient, & vont chercher dans la 
terre ameublie un air & des fucs plus abondans, 
k auprès des folles l’humidité qui s’en échappe. 
L’eau attire tellement les racines, quelles quittent 
la terre pour s’introduire dans l’intérieur des 
canaux, lorfqu’ellgs peuvent y pénétrer.

Cette force d’extenfion paroît être plus grande Ext  
dans les racines que dans les tiges. La branche- 
plie & fe recourbe, lorfqu’eile rencontre un 
obfîacle; la racine au contraire perce à la longue 
les terrains les plus durs, pénétré dans des murs 
qu’elle renverfe, & fait éclater des rochers.

VI.” DES BOURGEONS.

Il O us ne prenons pas ce terme dans fon ac-
ception commune. Les cultivateurs entendent par 
hurgeon [furculus, îuric] la jeune pôujf:. d’une 
plante ; d’oii l’on dit , ibourgeonmr un arbre, 
ceu-à-dire, couper les nouvelles pouffes fupèrflues.
, Le terme bourgeon, exprime ici un corps défit né 
® L reproduéHon, ôc qui renferme les rudimens 
ùun\ ou de plufieurs parties de plante, produites 
Pw la plante mçre ; c’eft le gemma , corps



qui renouvelle l’efpece , ainfi que la graine 

( 1 ’Hybernaculum Lin . ) ; comme qui diroit, le 
lieu où les nouvelles parties paffent l’hiver.

Le bourgeon fert à défendre ces parties, du 

contaél de l’air 8c des injures des infeûes, jufqu’a 
leur parfait développement. Il eft fitue ou iur les 

tiges, ou fur les racines ; celui qui tient aux 

tiges, prend le nom de bouton ; celui qui tient 

à la racine, fe nomme cayeu.
Bout on . Le Boü ton , autrement dit bourfe, œz/[gemma, 

oculus] , eft un petit corps arrondi , un peu 

alonoé, quelquefois terminé en pointe ; il varie 

dans°fa forme extérieure, fuyant les diverfes 

efpeces, & peut fervlr à les faire difhnguer les 

unes des autres pendant l’hiver. z . •

On apperçoit alors les boutons a 1 extrémité des
Sa ieunes rameaux : on les trouve aufti le long des 

situ atio n , jeunes ramcau-v,
branches, fixés par un court pédicule, fur des 

renflemens ou efpeces de petites confoles qui ont 
fervi t’attaches aux feuilles , dans 1 aiffelle del- 

-quelles ils fe font formés l’année precedente; 

ils y font quelquefois folitaires , quelquefois 

raffemblés , deux , à deux , oppofis , alternes, ou

plufieurs verticillés. _ . ,
Les plantes annuelles & les vivaces qui perdent 

leurs tiges pendant l’hiver , n ont point de outon, 
& dansée Jaombre de celles qui les codent» , 

quelques-unes en font dépourvues, telles que J 

Rue, le Bec’de-Grue, &c.; & parmi les arbuftes, 

la Bourgene, YAlaterne, \e Paliure, &c.
Le bouton eft compofe de plufieurs p 

artiftement arrangées; à l’extérieur, on tro 
des écailles affez dures, fouvent heriflees de poi-, 

Attifées en cuiller, U en recouvrement les u

Sa  form e
EXTÉRIEU'

RE,
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fur les autres. Ces écgilies font implantées dans 
les lames intérieures de l’écorce , dont elles 
paroiffent un prolongement. Leur ufage eft de 
défendre les parties internes du bouton, qui par 
leur développement doivent fournir, les unes, des 
fleurs, des feuilles, des ftipu’les ; les autres, des 
pétioles & des écailles; & qui toutes font encore 
repliées, tendres, délicates, enduites d’une humeur 
vifqueufe , quelquefois réfineufe & odorante 
(le Baumier ou Tacamahaca). Les. écailles exté-
rieures' tombent après l’entier développement des 
parties internes.

En général, on peut diftinguer trois efpeces de 

boutons ;. le bouton à fleur, le bouton à feuilles , 
le bouton qui eft en même temps à fleur &' à 
faillies.

Le  Bouto n  a fleu r  ou  a  frui t  [gemma 
florifera], renferme les rudimens d’une ou de 
plufieurs fleurs concentrées, repliées fur elles- 
mêmes , & enveloppées d’écailles. Dans plufieurs 
arbres, on le trouve communément à l’extrémité 
de certaines petites branches plus courtes que les 

autres, moins liftes, tk chargées de feuilles 
(le Poirier).

Les écailles extérieures du bouton à fleur, font 
plus dures que les intérieures ; les unes & les 
autres font en dedans garnies de poils , & en 

général plus renflées que celles du bouton à 
feuilles. Le bouton à fleur eft ordinairement plus 
gros , plus court, prefque carré , moins uni, 
moins pointu, terminé par une pointe, obtufe.

Le  Bouto n  a feu ill es  ou  à bois [gemma 
foliifera] , contient les rudimens de plufieurs 
feuilles enroulées., diverfement repliée,s, & qnve-

Bqütow
A FLEUR.

Bouton  a
FEUILLES,



loppées au dehors, par des écailles qui produifent 
principalement des ftipuIes.On les nomme boutons 

à bois, parce qu’avec les feuilles , ils donnent 
des branches.

Ils font ordinairement plus pointus que les bou-

tons à fleur ; on en trouve cependant d’arrondis 
( le Noyer), & de très-gros ( le Marronier d'Inde).

Foli ati on ". On peut nommer foliation [foliatio], (r) 
l'efpece d’enroulement que les feuilles éprouvent 
dans le bouton , & remarquer que ce roulement, 
par fa diverfi’té, diûingue les plantes , encore 
mieux que les formes extérieures du bouton ; 
mais on ne peut le bien obferver que lorfque la 
fève a développé les pafùes internes, dévelop-

pement qui commence pendant l’hiver, &t qui n’eli 
fenfible qu’au printemps.

Selon Linn é , les feuilles font roulées dans le 
bouton, fous dix formes principales qui déter-
minent autant de foliations différentes.

1. ° Quelquefois la feuille eft repliée de maniéré 
que fes bords latéraux font roulés fur .eux-mêmes 
en dedans [folium invoiutum] (dans le Chèvre-
feuille'); cette foliation peut être Jimple, alterne, 
ou oppofée.

2. ° Quelquefois les bords latéraux font roulés 

en dehors [ folium revoiutum ] ( dans le Roma-
rin ) ; elle peut être oppofée.

3. ° Ou les bords d’une feuille font compris alter-

(t) Voyez Pkilofophia Botanica Lin. pag. loy, & Amctnitatts, 
fom. III, pag. 363 . Vernatio Arborum. M. l’Abbé Ramatuel  , 
excellent Obfervateur , va bientôt publier des recherches copfi- 
dérables fur les boutons & la foliation de tous les arbres 
& arbuftes fpontanés en France, ou généralement cultivés ÿ 
il fe propofe de faire reconnoître chaque efpece par le feul 
examen des boutons , dees roulemens des feuilles , & autres 

„ attributs de ces mêmes organes. Note de l'Editeur.
nativement r



nativement, entre les bords d’une autre feuille 
[folia obvoluta] ( dans Y Œillet.')

4.0 Ou bien le bord d’un des côtés d’une feuille 
enveloppe le bord de l’autre côté de la même 
feuille roulée en fpirale, en maniéré de croffe 
[folium convolutum] (dans \t Balifier) ; cette 
foliation comprend quelquefois plufteurs feuilles 
[convoluta],

f.° Ou les feuilles fe recouvrent parallèlement 
de forte que les deux bords d’une feuille aboutiffent 
aux deux bords de la feuille oppolée [imbricata]
(dans le Troène).

6.° Les feuilles font quelquefois en recouvre-
ment les unes fur les autres, de maniéré que les 
deux bords de la feuille intérieure font embraffés 
par celle qui la recouvre [equitantia] ( dans 
l’Iris).

7.0 Quelquefois les bords d’une feuille fe rap-
prochent parallèlement l’une de l’autre [ condu- 
plicatum] (dans le Chêne).

8.° Ou bien la feuille eft pluïieurs fois pliffée 
h repliée fur elle—même , longitudinalement 
[ plicatum] ( dans Y Erable ).

9° Ou les feuilles font repliées en bas, vers le 

pétiole [ reclinata] (dans Y Aconit).
io.° Ou enfin elles font roulées en deffous, 

tn fpirales tranfverfaîes, de maniéré que leur 
foaunet occupe le centre [folia circinalia] ( dans 
les Fougères ).

Le Bouton  a fleurs  et  a feuill es  eft bouton  
plus petit que les précédons ; il produit des fleurs A FLEURS 
& des feuilles, mais de deux maniérés différentes : feuu .l &s ,

Tantôt les fleurs & les feuilles fe développent 
en même temps [gemma foliifera & florifera ] ;

Tome 1, K



Cayeu .

Tantôt les feuilles naiffent fur ua petit rameau 
qui fleurit dans la fuite [foliifero-florifera ].

Ces fleurs l'ont mâles, femelles, ou hermaphro-
dites; ce qui peut encore faire diftinguer des 
boutons mâles (le Pin) ; des boutons femelles 
( le Charme) ; des boutons hermaphrodites ( le 
Cornouiller).

Nota. Les Cultivateurs donnent indifféremment 
le nom de boutons à fleur ou à fruit, à celui qui 
doit produire des fruits, qu’il s’y trouve ou non 
des feuilles & des tiges. La jeune tige fortie du 
bouton, eff ce qu’ils appellent bourgeon, ou Jhrgeo. -, 
fi elle part du bas de la tige. Le drageon enraciné, 
eft une petite tige qui s’élève des racines ram-
pantes; la jeune poulie que jette l’arbre étêté, ou 
l’arbre recépc, c’eft-à-dire celui dont on a coupé la 
tête & les branches, ou celui qu’on a coupé par 
le pied , s’appelle rejeton.

Les  Caye ux  [adnata, adnafeentia, bulbi], 
font de petites bulbes ou oignons qui naiflent à 
côté des anciennes, quelquefois avec une promp-
titude furprenante.

Le cayeu ne convient qu’aux plantes bulbeufes; 
il leur tient lieu de bouton; il reproduit l’efpece,

remplace l’individu par le développement de la 
plante qu’il renferme en raccourci : elle n’eft pas 
vilible dans le cayeu; mais dès le mois de janvier, 
examinée avec la loupe, elle paroît diftinéfement 
dans le centre de la bulbe.

Les cayeux, comme les bulbes, fe divifent en 
écailleux , folides, tuniques, & articulés.

Nota. Quelques plantes forment des productions 
qu ’on peut comparer aux cayeux, quoiqu’elles ne 
foient pas placées, comme eux, auprès de la racine.
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Pans quelques efpeces d’Aulx, qu’on nomme 
bulbiferes, le fpathe des fleurs renferme de petites 
bulbes qui végètent lorfqu’on les met en terre ; on 
obferve la même chofe parmi les Graminées, dans 
un Poa [ poa alpina (i vivipara L.] ; & fuivant M.
Adanson  («), on doit conüdérer aufli comme de 
vrais bourgeons, les parties au moyen defquelles 
ja tige du Lis rouge, & quelques feuilles des plantes 
grades, reprennent en terre , & donrtent une 
nouvelle plante.

ORGANISATION INTERNE

DES PARTIES DES PLANTES,

Et leur ufage dans la végétation.
Avant  de déterminer comment la confidéra- organi - 

tion des parties extérieures des plantes qu’on 
vient de décrire, conftitue en Botanique la dillinc- *
tion des efpeces, jetons un coup d’œil rapide fur 
leur organifation interne ; c’eft en quelque forte 
rechercher la caufe après avoir examiné l’efF«$, 
puifque toutes les parties de la plante ne fe déve-
loppent & n’exiflent qu’en vertu de cette même 
organifation.

Suivant les Obfervations Anatomiques de Vaiss eaux : 
Malpighi , de Gre w , & des Modernes, les 
parties des plantes font compofées, i.° De vaiffeaux 
droits & longitudinaux qui charient les lues nourri-

(“) FamiHe des Plantes ; Préface, pag. 64.



Fibre s .

Bois .

Ecorce .

Avbier ,

Moelle .

ciers qu’on nomme la fève, 6c qui par leur affem* 
blage forment des lames déliées , repliées en 
maniéré de petits cônes infcrits les uns dans les 
autres.

2.0 D’autres vaiffeaux roulés en fpirales élafli- 
ques, vraies trachées qui reçoivent & tranfmettent 
l’air néceffaire à la préparation &c au mouvement 
des humeurs.

3.° De fibres tranfverfales qui lient ces vaiffeaux, 
& qui forment en les croifant un tiffu cellulaire 
dont les interftices font remplis de petits utricuits, 
efpeces tfeflomacs dellinés à recevoir, à digérer, 
à'affimiler les fucs apportés par les vaiffeaux.

Cette charpente , dont les parties étroitement 
unies & refferrées dans les arbres, compofent les 
corps ligneux qu’on nomme bois, eft extérieure-
ment recouverte d’une enveloppe, appelée écorce.

On donne le nom de livre [ liber] à la partie 
intérieure de l’écorce. Elle préfente au dehors 
une fine membrane ou un épiderme étendu fur des 
fibres, fur des vaiffeaux parmi le (quel s on ne trouve 
point de trachées, & fur un tiffu cellulaire, plus 
lâche & plus large que celui du corps ligneux, 
autour du quel ces vaiffeaux font difpofés en cou-
ches concentriques.

Entre l’écorce & ce corps, on diftingueauffi 
dans les arbres, l'aubier (*), jeune couche ligneufe 
qui n’eft encore qu’un bois imparfait, deftiné à. 
devenir bois , lorfqu’une couche nouvelle, pur 
fucceflion de temps, l’aura enveloppée.

Le centre du corps ligneux, ou plutôt fon axe,

(*) Dans certains arbres qu’on appelle vulgairement bois blanct* 
( les Saules , Us Peupliers , &c. ) on diftingue peu l'aubier 
n’acquiert jamais une grande foiiditde



eft occupé par la moelle, partie également com- 
pofée de vaifTeaux, & fur-tout d’utricuîes qui font 
plus larges encore & moins ferrés que ceux de 
fécorce, & qui fe defîéchent à mefure que la 
plante vieillit.

Telle eft, en général, l’organifation des végé- Orca ni sa -
taux; elle n’eft nulle part plus apparente que dans Tl0N IM~
. , 1 * il 1 pa r f a i t e »les tiges ; on la retrouve dans les feuilles, qui font
des efpeces de tiges aplaties ; vraifemblablement 
elle eft moins parfaite dans plufieurs autres parties 
& dans un grand nombre de plantes. Elle paroît 
fi incomplète dans quelques-unes, qu’elle "femble 
réduite à un fimple tiffu véficulaire; mais défions- 
nous de la foibleffe de nos yeux : in arclum coarcla 
mum majejlas (y), toute la grandeur de la nature 
eft renfermée dans les petits objets. Quelle diverlité 
ne préfente pas l’organifation animale, comparée 
dans les divers animaux, depuis XHomme ju(qu’au 
Puceron.

Obfervez encore que l’écorce & la moelle °RÎ6INF- 
paroiffent conftituer efientiellemenîle corps végé- t ”e Ss Ixté - 
tal ({); recherchez l’origine de fes parties extérieu- RIEURES- 
tes, vous reconnoîtrez que les feuilles, les braétées 
& les calices ne font autre choie que la prolonga-
tion de Y écorce ; les pétales & les étamines, un 
prolongement du liber; les piftils, une production 
de la moelle (cz). Le bois eft en quelque forte le 
fquelette qui foutient toutes ces parties à leur 
place, concourant avec elles aux fonctions vitales 
auxquelles il participe.

(y) Plin .
(0 Voyez Generatio ambigcna. Amœn. Lin. tom. vi , pag. 6 

& feq.
^\a) Voyez Pralepfis plantarum. Àmœn. Lin. tom. vi^gag. 375
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Produ its Si l’on foumet les plantes à l’analyfe chimiqne ^ 
chimiqu es , Qn vo;t que jeur compofition réfulte d’un mélange 

d’huile , d’eau, de plufieurs fels, quelquefois de 
refînes, de beaucoup de terre, & d’une quantité 
d’air furprenante. Cet air principe abonde fur-tout, 
dans les parties dures & ligneufes; il furpaffe confi- 
dérablement le volume du corps végétal, dans 
lequel il eft refferré 6c corporifié. L’air renfermé 
dans le bois de Chêne, en contient 216 fois le 
volume, 6c fon poids eit environ le quart de celui 
du bois (£).

ECONO- La tiru&ure & la fubftance des végétaux 
^TALE?E" reconnues, l’ufage de leurs parties n’eft plus un 

myftere difficile à pénétrer.
On a vu précédemment que la femence, véri-

table œuf végétal, après avoir été couvee par 
la terre , s’enfloit , levoit ; 6c que du germe 
développé , il iortoit des racines , des tiges , 
une plante.

On a vu que l’ufage des fruits étoit de pro-
duire cette femence ; que celui de la fleur étoit 
de développer 6c. de féconder les fruits ; la 
deftination de toutes les autres parties de la 
plante, eft de donner à leur tour naiti'ance aux 
fleurs Tout eft lié dans la nature, fa marche eft 
une progreffion, & fon but eft toujours la régé-
nération de l’individu.

La génération fuppofe le développement; le 
développement fuppofe l’accroifTement ; l’accroil- 
fement eft produit par la nutrition.

S i v e . Les racines qui tiennent la plante fixée dans la 
terre, paroiffent les premiers agens de la nutrition.

(b) Expériences de M. Hales  ( Statique des végétaux) . ptrftf 
ùonnie par M. Rouell e .
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Dès queja chaleur (c) vient animer le jeu de leurs 
organes, au moyen des pores qui font placés à 
l’extrémité de leurs chevelus qu’il faut confidérer 
comme l’orifice des vaiffeaux de la plante, elles 
pompent les mes nourriciers diffous dans une eau 
qui leur lert de véhicule, 6c qui paroît prefque 
réduite en vapeur.

Les racines remplirent en même temps les fonc-
tions de bouche 6c d’œfophage ; elles font la pre-
mière élaboration des fucs qu’elles ont pompés,
& les tranfmettent dans les vaifl'eaux dont le collet, 
la tige, les branches, font fournis principalement 
dans leur fubftance médullaire corticale (r/). Les 
fucs nourriciers y reçoivent une nouvelle prépa-
ration, 6c font enfuite portés dans les véficules 
du tiffu cellulaire. Ils prennent le nom de fève, 
fubftance qu’on peut comparer au chyle des 
animaux.

L’air qui, par le moyen des trachées, fe renou-
velle fans cefîe, raréfié par la chaleur, continue 
d’entretenir par fon éîafticité les divers mouve- 
mens de la fève, 6c la fubtilife par fon aôivité ; 
elle pénétré bientôt les fibres ligneufes qui la 
châtient jufqu’aux extrémités de la plante.

Elle change alors de nature 6c de couleur (e) ; Suc 
on la nomme le fuc propre ; c’eft le fang de la frofr e .

(c) Le mouvement de la fève commence d’abord après les gelées 
de l’hiver, & femble fe ranimer après les chaleurs de l’été ; ce 
qui fait diftinguer la fève du printemps & celle de Vautomne*

(d) Le bois eft vraifemblablement formé par l’écorce, comme 
les os par le période.

(e) La couleur du fuc propre varie ainfi que fa fubftance ; dans 
plusieurs plantes , il eft de couleur d’eau; quelquefois jaune 
( \'Eclaire ) ; vert (la Pervenche) ; blanc (le Tithymale) , &c..
Dans plufteurs arbres, il eft gommeux ( le Cerifur ; dans les Coni-
fères il produit la réfine ( le Sapin ) ; la térébenthine ( le Mélefe j } 
la poix ( la Pejft ) ; le fandaraque ( le Genévrier ) , ôcc»
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Accrois -
s e me n t .

Tr a n s pi-
r a t io n .

plante oit réfutent fes vertus & fa faveur. La fève ; 
devenue pour elle ce que le fang eft àTanimal, 
s’unit à les parties. Sans en former précifément 
de nouvelles, elle s’affimile à celles qui exiftent; 
elle s’y incorpore, en augmente le volume & les 
développe ; bientôt fa conliftance gélatineufe pafi'e 
à l’état d’écorce ou d’aubier. L’évaporation & 
l’apport de nouveaux fucs la durciffent encore; 
elle devient bois.

C’eft ainfi que la tige paroît, chaque année, 
augmentée d’une couche de cônes extérieurs, qui 
emboîtent les anciens cônes internes (/),& l’écorce 
augmentée de nouveaux cônes corticaux, qui 
recouvrent ceux des années précédentes. La plante 
s’accroît donc en longueur & en largeur, excepté 
dans fes racines, qui ne s’alongent qu’à leurs 
extrémités.

La fibre ligneufe & les couches corticales par-
faitement développées, ne font plus fufceptibles 
d’accroifiement ; mais le développement des fibres 
imparfaites , leur prolongement, l’addition de 
nouvelles fubftances & de nouvelles couches, 
forcent inceflàmment la tige de s’étendre en tout 
fens; elle s’élargit, elle s’élève ; de nouveaux 
rameaux percent l’écorce, fe déploient, jettent 
des feuilles ; tout concourt à former la fleur. Elle 
fe développe ; la lumière la colore ; le germe eft 
fécondé par le pollen ; le fruit paroît, & produit 
une femence capable de renouveler l’efpece..

En même temps les feuilles, les jeunes tiges, 
les fleurs, les fruits, font pendant le jour les

(/) On connçitl’âge des arbres , par le nombre de leurs couches 
Concentriques.



fondions d’organes excrétoires ( g ). Par eux 
S’exécute la tranfpiration , qui peut-être eft la 
feule véritable excrétion de la plante faine; mais 
on a reconnu qu’elle étoit dix- fept fois plus abon-
dante que celle des animaux, comparée en temps 
égaux & à volume égal.

Pendant la nuit, l’ufage des feuilles n’eft plus Suc cion . 
le même. Ce font alors des racines aeriennes, 
qui, par les petites bouches de leur furface infé-
rieure, pompent l’humidité & les fucs répandus 
dans l’atmofphere (A). Les trachées, dont l’air eft 
reflerré dans la fraîcheur de la nuit, n’oppofent 
aucun obftacle au paffage des nouveaux fucs ; ils 
defcendent vers les racines, avec le fuperflu de 
ceux qui s’étoient élevés pendant la journée; ce 
qui prouve que les vaiffeaux des plantes n’ont 
point de valvules, ou que la fouplefle de ces 
valvules eft telle, qu’elles fouffrent le mouvement 
des humeurs, en fens contraires.

Il fuit de cette théorie démontrée par les belles L
obfervations de MM. Hales  & Bonnet , que sève . 
le mouvement de la fève dans les plantes, excité 
par la raréfaction ou par la condenfation de l’air 
extérieur & de Pair renfermé dans les trachées 
élaftiques, n’eft point une vraie circulation, mais 
lin mouvement alternatif, une vraie impuhion 
des humeurs, une ftuêtuation afcendante pendant 
le jour, defcendante pendant la nuit, dont l’aêtion 
diminue en raifon du froid & de l’humidité, de

(g) Voyez Vaiffeaux excrétoires , pag. m > & les Recherches 
fur l’ufage des feuilles , par M. Bonn et .

(/z) C’eft par cette raifon que la Chimie ne peut tirer de la 
terre toutes les fubtïances qu’elle découvre dans les végé-
taux ; ils doivent à l’air une partie de celles qui les com- 
pofent.

)'



maniéré qu’elle devient prefque nulle pendant 
l’hiver.

J™ ^ Si d’autres accidens fufpendent fcn aûion , 
l’accroiffement ceffe; des objlrucücns, des chancres 
fe forment ; la plante fouffre , elle eft malade. 
Lorfque le temps a endurci &c obftrué les vaifîeaux 
qui châtient Pair & la fève, ce lue fe corrompt; 
la plante ne recevant dès-lors qu’une nourriture 
viciée ou infuffifante , languit, meurt ( i ) ; & 
bientôt les élémens dont l’agrégation formoit fon 
exiftence , définis, atténués, difperfés, vont 
nourrir ou développer un nouvel individu.

DU en O N Nous n’avons jufqu’ici confidéré la régénération
1 ' de l’individu, que dans l’ordre général, c’eft-à-dire 

operee par le développement du germe compris 
dans lafemence, & fécondé par le concours des 
iexes. Sous ce point de vue l’imagination eft 
eîonnée de la prodigieufe fécondité de quelques 
végétaux; on a compté dans une feule tête de 
Pavot blanc, 8000 graines; & au rapport de Rai , 
une feule femence de Tabac, en a produit plus 
de 360000.

Mais la nature abondante en moyens, n’eft pas 
bornée à cette voie; toujours occupée de la 
confervation de l’efpece, elle diftribue des germes 
féconds dans prefque toutes les parties d’un grand 
nombre de végétaux, l’art induftrieux multi-
plie fes reffources.

Bourgeons  En examinant les bourgeons, on a vu que le 
bouton & le cayeu renfermoient les rudimens 
d’une plante préexiftante. L’écorce tranfmet au 
bouton la nourriture qui lui eft propre ; la bulbe,

(/) La gelée , le tonnerre font éprouver aux arbres une mort 
fubitt, & les coups-de-foleü, aux plantes plus délicates»
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celle qui convient au cayeu ; la nutrition développe 
leurs parties, en leur affimilant les fucs nourriciers.
Les parties du bouton déroulées, étendues, forment 
une branche , ou plutôt une plante complété 
comprife dans la plante mere; la jeune plante 
enfante à fon tour des boutons qui produifent de 
nouveaux rejetons doués de la même vertu régé- 
nérative que les germes développés des femences.
Par une femblable progrefîion , le cayeu donne 
naiffance à un individu, forme de nouveaux 
cayeux qui en produifent d’autres, & qui pro-
pagent l’efpece auffi furement que la graine.

Cette vertu prolifique n’eft pas donnée à toutes 
les plantes ; elles la poffedent à différens degrés ; 
les annuelles n’en jouiffent pas; les vivaces qui 
perdent leurs tiges, pouffent feulement quelques 
boutons à la bafe des vieilles tiges ou fur leurs 
racines. En général, la nature ne multiplie les 
moyens de reproduction, que pour les efpeces qui, 
plus lentes dans leur développement, fourniffent 
plus tard des femences ; telles font les plantes 
bulbeufes, dont l’oignon venu de graine, ne 
fauroit produire un individu parfait aulïi-tôt que 
les annuelles ; tels font fur-tout les arbres & les 
végétaux ligneux.

Les drageons (k) enracinés [vivi-radices] , les Drageons , 
vives racines ou plants détachés de la racine qui 
leur donna naiffance,font,en miniature, des plantes 
complétés qui n’attendent que le déploiement de 
leurs parties.

(k) Les plantes vivaces & les arbuffes donnent des drageons 
plus communément que les grands arbres ; cependant VOrme à 
grandes feuilles , pouffe des jets qu’on peut lever , & qu’on éleve 
en pépinière. Voye\ Semis 6c Plantation, pag. 6i.



Bouture . Mais il y a plus : une partie détachée du corps 
même de la plante, tend également à la repro- 
duâion; une feuille pouffe dans l’eau quelques 
racines par fon pétiole ou par fes nervures ( / ) ; 
une branche dépourvue de racines, mife en terre, 
y végété & devient arbre ; elle eft intérieurement 
garnie de germes qui, développés par la nutrition, 
fe déploient en racines dans la terre, & dans 
l’air en rameaux; ce qui fe nomme, reprendre 
de bouture.

Ce ne font point les vrais boutons à fleur & à 
feuilles déjà formés qui fe changent en racines; 
il y a ici une nouvelle reproduction. Les boutons, 
peu de jours après qu’ils ont été enterrés, s’ouvrent, 
mais bientôt iis périffent. Les jeunes racines partent 
de la petite confole qui leur fervoit de fupport, 
ou des tumeurs qu’on trouve aux bifurcations 
des branches, ou bien encore de certains bourrelets 
qui fe forment conftamment à la levre fupérieure 
des anciennes plaies de l’écorce , & au-deffus 
des ligatures dont on entoure fortement une 
jeune branche.

Ces bourrelets fupérieurs aux ligatures & aux 
incitions, font dus à la fève qui defcend par 
l’écorce, & démontrent cette defcendance, comme 
les arrofemens d’eaux colorées prouvent le mou-
vement de la fève afcendante qui va nourrir les 
branches. Celle qui defcend par l’écorce, paroît 
deftinée à la nourriture des racines; les bourrelets 
formés par les fucs arrêtés dans leur cours, font 
des efpeces de bulbes compcfées de fibrilles & de 
mamelons qui n’ont befoin que d’une certaine humi-
dité pour le développer. Qu’on applique contre

(/) Expérience de M, Bonme t ,
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un bourrelet une éponge ou de la terre mouillées , 
les racines ne tarderont pas d’en fortir.

Ces obfervations ont découvert plufieurs 
moyens ingénieux de multiplier & de perfectionner 
l’art des boutures (jri), procédé qui confifte à faire

(m) Bouture . En général, les bois blancs , les Saules , les 
Peupliers noirs, reprennent facilement de bouture. Sur la fin de 
Mars , avant que l’arbre ait commencé à pouffer, on choifit des 
branches faines , vigoureufes & garnies de boutons , pour faire ce 
qu’on nomme des Plantards-, on doit préférer celles qui ont fur 
leur écorce des bourrelets ou des tumeurs , & couper au-deffous , 
de maniéré que lorfque l’on plantera la branche, les bourrelets fê 
trouvent dans la terre. A leur défaut, il eft avantageux de couper 
h branche à fon infertion , Si d’emporter avec elle la greffeur 
ou l’éminence qui s’y trouve ; elle a la même qualité , mais à un 
degré inférieur. Il eft encore mieux de faire éclater la branche en 
l’arrachant avec force, fi l’on ne craint pas de nuire au fujet. On 
peut auffi faire des entailles à l’extrémité inférieure qui doit être 
enterrée ; elles occafionnent des tumeurs. On laifl'e tremper dans 
l’eau , les plantards d’arbres aquatiques, jufqu’àla fin d’Avril ; on 
appointit l’extrémité du gros bout , de maniéré qu’un des côtés 
refte couvert d’écorce ; par ce moyen , les plantards pénètrent 
plus facilement dans le trou qu’on fe contente de faire avec une 
cheville, à un pied & demi de profondeur. Plus l’arbre réfifte à 
la reprife, plus on doit enterrer le plantard. On coupe les deux 
extrémités à ceux Au Saule ; il faut laiffer la fupérieure au Peuplier» 
On aura foin de laiffer peu de boutons & peu de branches à l’exté-
rieur; le plantard étant dépourvu de racines , n’a pour nourrir 
ces parties que le peu de fucs qu’il renferme , ou qu’il pompe. 
Par la même raifon , on ôtera tous les boutons de l’extrémité infé-
rieure , mais on ménagera avec foin les confoles qui les fupportent, 
& qui doivent produire les racines.

Pour les arbres qui reprennent moins aifément, tels que le 
Platane, le Peuplier blanc, le Tremble , il convient de planter leurs 
boutures en pépinières , & de les cultiver foigneufement. Si les 
arbres font encore plus précieux , & moins féconds en racines , 
en fera des entailles Si de fortes ligatures aux branches qu’on 
deftinera à devenir bouture. On les choifira plus minces & plus 
jeunes que dans les prccédens ; on ne les coupera que lojrfqu’elles 
auront des tumeurs formées ; alors on les tranfplantera dans des 
foliés pratiqués dans la direction du levant au couchant; on les 
couchera dans une terre franche , appuyée de droite & de gauche 
par des couches de fumier. On ne laifl'era fortir les plantards de 
terre, que de quelques pouces , & on les recouvrira de mouffo. 
On aura foin , par le moyen des paillaffons, de les garantir de 
l’ardeur du foleil pendant l’été, & du vent du Nord, dès l’entrés



pouffer des racines à une branche , foit par l’extré-
mité qui tenoit au tronc dont elle eff détachée, 
foit par le bout oppofé qui devoit porter des 
branches, ou même par l’un & l’autre bout, en 
repliant la branche pour les planter tous les deux. 
Dans le premier cas, l’arbre pouffe fes branches 
& fes racines dans l’ordre naturel ; dans le fécond 
cas, les racines fe dirigent d’abord vers le ciel, 
& les branches vers la terre ; mais bientôt cha-
cune fe recourbe, & prend une direction oppofée. 
Dans le dernier cas, le corps de la branche jette 
des rameaux ; chacune de fes extrémités, des 
racines ; & fi l’on coupe dans le milieu de la 
courbure, on a deux arbres ; chaque partie devient 
un tout.

Cette multiplication étonne moins nos yeux, 
depuis qu’i's l’ont apperçue dans le régné animal, 
& qu’ils ont vu des animaux ( les Polypes) repren-
dre de bouture. Dans le régné végétal, elle 
convient particuliérement aux arbres, tk. peut- 
être à tous («).

Marcotte  On la retrouve auffî dans quelques plantes her- 
et Provin s , bacées ; l’opération de la marcotte (0) réuffit fur 

les Œillets comme fur les arbres ; & marcotter, 
c’eft taire reprendre (/») une branche , de bouture,

de l’hiver,- enfin on leur donnera de temps en temps de légers: 
arrofemens. On peut encore faire reprendre des nouvures précieules 
dans des ferres , fur des couches de tan. Voy. Phyf. des Arbres , 
Tom. Il, pcg, 128 & fuiv. Semis & Plantations , pug ■ & fuir.

(n) M.d’luBENTON l’ainé, Maire & Subdélégué de Montbard, 
qui s’eft adonné à la culture des arbres avec le zele le plus éclairé, 
fait reprendre de bouture prefque toutes les efpeces connues. Il 
fe pr .'pofe de publier fon procédé, lorfque le temps & l’expérience 
en auront confirmé le fnccès.

(o) Mf .RO U s , quod mergatur in terrant.
(p) Ma r c o t t e . Il eft des arbres qui ne reprennent pas de 

bouyire, & qu’çn multiplie par les marcottes , tel eft l’Aune ou
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fans la détacher du fujet. On l’enfonce en terre, 
par un de fes nœuds fur lequel on fait une légère 
incifion. L’incifion occafionne un bourrelet"qui 
produit des racines , mais elle devient fuperflûe 
fur pluûeurs plantes. Lorfque leurs branches 
contiennent allez de fubftance pour former natu-
rellement des bourrelets à racine, il fuffit de les 
coucher & de les enterrer; ce qu’on nomme à 
l’égard de la Vigne, faire des provins (q).

Parmi les végétaux herbacés, des fragmens de 
racines tubéreufes fuffifent à la multiplication de 

l'efpece. \J ALoïs, Y Opuntia, font reproduits par

Verne. On recouvre de terre la fouche garnie de furgeor.s ; au 
bout de quelques années , chaque furgeon devient une plante 
enracinée; c’eft à-peu-près la manière de multiplier les Oliviers 
en Provence.

La marcotte fe pratique aulîi , en faifant traverfer une jeune 
branche dans un pot ou manequin rempli de terre. Les Jardiniers 
qui veulent tirer d’un fujet beaucoup de plants , coupent fon tronc 
fort près de terre , avant que la fève foit en aâion ; le tronc qu’ils 
appellent la mere , jette une grande quantité de branches latérales 
qu’on couche en terre dès la fécondé année, & qui à la troifietne 
fe trouvent fuffifammenr pourvues de racines, pour être détachées 
de la mere , & tranfplaniées ; elle en fournit ainfi , pendant douze 
ou quinze ans. Voy. Phyf des Arbres , tom. II. pag. ijt. Semis & 
Plantation , pag. yi.

(ÿ ) La Vigne fe multiplie par marcotte & par bouture ; on peut 
aulTi la greffer ; il n’eft pas d’ufage de la faire venir de graine; 
la produétion feroit lente ; M. Duhamel  ( Traité des Arbres) 
affure même qu’un pied de Vigne élevé de pépin , après douze 
aimées , n’avoit produit chez lui aucun rai fin. Cependant un 
Cultivateur du Beaujolois qui anciennement ne tiroit de fes vignes 
qu’un vin médiocre & qui pouffoit fréquemment, s’eft très-bien 
trouvé de cette pratique. Il a choifi dans un bon canton , les 
pépins d’une bonne efpece de raifin dont le vin ne pouffoit pas. 
Après les avoir cultivés dans un carré de jardin , il en a formé 
des plar.tiers qui au bout d’un certain nombre d’années , lui ont 
fourni des raifins dont le vin , infiniment plus agréable que celui 
qu’il recueilloitauparavant, netourne jamais. Ses vignes paroiffent 
encore avoir la propriété de ne pas couler , & l’on doit préfumer 
que leur durée fera plus grande que celle des pieds venus de 
bouture , ou par provignement. XI eft intérçffant de répéter cette 
eepéfience. %



Greffe .

Naturell e

Artifi -
c ie l l e .

une feuille mife en terre (r ), & la Lentille d'eau 
fe multiplie fur la furface des eaux, par une 
opération fpontanée ; fes feuilles fe détachent 
d’elles-mêmes ; chaque feuille détachée fumage , 
flotte, pouffe des racines & de nouvelles feuilles 
qui fe détachent à leur tour.

Tous ces procédés font des boutures ; la feuille 
de la Lentille d'eau eft une bouture qui reprend 
dans l’eau. La greffe eft pareillement une bouture 
plantée dans un arbre vivant, au lieu d’être 
placée dans la terre. L’une ne différé de Vautre 
qu’en ce que la greffe eft difpenlée de produire 
des racines. 1

Que les branches de deux arbres viennent à fe 
toucher, que le frottement enleve une partie de 
l’écorce, que les libers & les aubiers fe rappro-
chent & fe joignent étroitement, leurs vaifteaux 
s’aboucheront réciproquement par différens points 
de leurs furfaces ; ils s’entrelaceront les uns dans 
les autres ; ils exprimeront une fubftance qui de 
gélatineule deviendra bgneufe par degré , & 
parviendra à les unir intimement. Dès-lors le 
mouvement de la fève deviendra commun aux 
deux pieds; ils ne formeront qu’un arbre indi-
viduel : Voilà la greffe naturelle.

L’art a dérobé le lècret de la nature pour la 
tromper à notre profit : au moyen de la greffe 
artificielle (5), il rajeunit un vieux arbre, en lui

do nant
(r) M. Adanso n  (Familles des Plantes ) regarde cette repro-

duction comme celle de vrais bourgeons qui tortent de l'aiiTellc 
des feuilles , de leur bafe , ou de leur pétiole.

(j) Gr e f f e  , ente, inoculation , écuffon, font des termes à-peu- 
près fynonymes , & défignent l’opération par laquelle on multiplie 
une efpece d’arbre , en coupant une de fes branches, qui fe nomme 
la greffe, & en la fubftit®wt aux branches de l’arbre à qui en veut
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donnant de jeunes branches; il multiplie les 
arbres d agrément fur des fujets peu eflimés ; il 
perfectionne les fruits deffinés à flatter nos goûts;
il. fait porter au même tronc, l’Orange, le Citron , 
le Cédrat, oc des poires fucculenles à VAubepin ;

ïteL1:^ r. *
i en °n COUPe tranfverfalement la branche onla tige du iujet quon veut enter ; on la fend enfuite longitudi-
nalement; on ta,lie l'extrémité de la greffe sa forme de coin; on 
1 introduit dans la fente du fujet, de maniéré que les aubiers des 
deux arbres coïncident exactement.

2. ° Greffer en couronne. On choîfir le temps de la fève • on 
coupe tranlverfalement la tige du fujet; on taille la greffe en 
maniéré de cure-dent; on l’introcffiit entre l’écorce & l'aubier du 
iujet, de maniéré que l’écorce ne foit détachée de l’aubier , que 
dans la partie qui embraffe la greffe, on entoure ainfi la circon-
férence de la tige de plufieurs greffes qui y forment une couronne.

3. Greffer en flûte , en fifflet. Dans le temps de la fève , on 
prend des greffes du même diametrre que le fujet ; on coupe 
circulairement l’écorce de celui-ci , de maniéré qu’on puiffe en 
enlever un anneau ; on détache de la greffe un anneau d’écorce 
de la meme étendue , & chargé d’un ou de plufieurs boutons ; 
on introduit fur le fujet, à la place de l’écorce qu’on lui a 
enlevée; on couvre le tout de cire, &c.

4-° Greffer en ecuffon. On entaille l’écorce du fujet en maniera 
OC 1 ; on détache de la greffe un morceau d’écorce garnie d’un 
bouton. Après avoir taillé ce morceau en écuffon ou en triangle 
alongé, on l’introduit dans la fente faite au fujet, de maniera 
que les levres de la fente le recouvrent ; on lie le tout avec de 
la lame. Au printemps, cette greffe fe nomme à oeil pouffant, 
parce que fi elle prend, le bouton fe développe fur le champi-
on la nomme à oeil dormant, fi on la pratique au déclin de la fève 
parce que le bouton ne s’ouvre qu’au printemps qui fuit.

Greffer par approche. Suppof'ez deux arbres plantés à côté 
iun de l’autre ; 011 fait à chacun une iccition difpofée de maniera 
qu’en rapprochant les branches entaillées , leurs libers & leurs 
aubiers fe touchent à nu. La fimple union des écorces iaffit à 
celte greffe : c’eft l’opération naturelle.

Remarquez que la greffe en fer.tt n’eft qu’une modification de 
celle-ci , de même que la greffe en couronne , en flûte , en 
ttufor., ne font qu’un même procédé fous différentes formes. 
Le fuccès des unes & des autres dépend du rapprochement des 
aubiers; & la régénération, du développement & de l’union des 
vailieaux des deux écorces. Fey, Phyfl^ue des Arbres, ton, II,

Cp. r

Tome I, 1



il opéré des miracles que la Phyfique, peu 
crédule, explique par l’abouchement des vaifleaux, 
par le mélange des fève*, par les modifications 
qu’elles éprouvent en traverfant des filières étran-

Mais la nature qui fe prête à nos caprices, 
lorfque nous confultons fes lois, ne permet pas 
de les enfreindre. L’efpece des lujets n’eft point 
changée par la greffe; les produftions qui en 
réfultent, font des monflres, qui dans l’ordre 
naturel ne propagent pas; les eipeces qui peuvent 
être o-reffees l’une fur l’autre, font retirantes à 
un cenain nombre, & détérminées par l’analogie 
de leurs fucs & celle de leur organhation. C’ett 
air fi que, malgré nos efforts , le Nymphaa ne 
multipliera pas dans un terrain fec,la Renoncule 
glaciale (z), dans les fables d’Afrique, ni le Café, 
en plein air dans nos climats.

(r) Ranunculus glttcialis L. Petite plante qu’on ne trouve qu$ 
dans les hautes Alpes de la Suifle & de la Laponie.
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DES ESPECES

SUIVANT LES PRINCIPES

Sfflwiii

DE MM. TOURNEFORT ET LINNÉ.

D

-L ar  le nombre des formes & des modifications 
que nous avons reconnues dans l’organifation 
extérieure des parties des plantes , on a vu com-
bien les caraéteres des efpeces fe multiplient, 
lors même qu’on les reftreint à la feule confidé- 
ration de ces mêmes parties.

Nous avons dit précédemment , que VEfpece 
divife le Genre, comme le Genre divife l’Ordre; que 
la diftinétion des efpeces peut dépendre des mêmes 
principes, dans quelque Méthode que ce foit ; que 
cependant ceux de Tournef ort  & de Linné  
different en quelques points ; que le premier 
établit pour réglé, d’employer à la diftintiion 
des efpeces toutes les parties qui n’appartiennent 
pas à la fruftification, & même les qualités des 
plantes ; que l’autre ne reçoit pour figne fpé- 
cifique , que les parties vifibles palpables , 
parmi lefquelles il comprend celles de la fruftifi- 
cation , lorfqu’elles ne font pas employées à lÿ 
diûintiion des genres.

Carac te ^
RES DES 
ESFECESu,



Selon
Tourn e -

f o r t .

Se l o n
Lin n é .

Pour éclairer davantage ces notions, nous 
ajouterons que Tournef ort  , dans l’éta- 
bliffement des efpeces, rejette uniquement la con- 
fidération de la fleur & du fruit, comme réfervée 
à la détermination des genres ; qu’il admet l’exa-
men , non- feulement du port, des feuilles, des 
tiges, des fupports , des racines, mais encore 
où ces lignes parcîtroient infuflîfans , celui de 
toutes les qualités fenfibles, telles que la couleur, 
la faveur , l’odeur , la grandeur, la reflemblance 
à des choies connues, &c.

Linné  , au contraire, rejette ces dernieres qua-
lités comme incertaines (*), peu déterminées, va-
gues & fujettes à varier luivant la différence de la 
culture, du fol, du climat, de l’expofition & de 
plufieurs autres acciden . Il veut qu’on diftingue 
l’efpece d’une maniéré plus ftable ; il admet l’unique 
confidération de toutes les parties de la plante, que 
l’œil & la main difeernent conftamment dans cha-
que individu de l’efpece.

Ces cara&eres à la vérité font devenus plus 
nombreux depuis Tournefort  , par la détermi-
nation d’un grand nombre de parties, qui de fon 
temps n’avoient pas encore été tuffifamment obfer- 
vées; telles font plufieurs fupports, les ftipules, 
les glandes , les poils, tkc. Il faut y ajouter les 
parties de la fruftification elles-mêmes, que Linné  
admet aufîi pour diftinguer l’efpece, lorfqu’elles 
n’ont pas fervi à déterminer le genre.

{*) Le célébré de Haller dont l’étonnant génie a éclairé toutes 
les Sciences qu’il a embraffées, n’a pas été fi (évere que Linné ; 
il a admis quelquefois ces qualités , comme la couleur , lorfqu il 
les a reconnues confiantes , & elles font en effet, fouvent auiu 
invariables que les attributs mécaniques, la figure, Note 
de l’Editeur.
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Il eft donc certain que la théorie du Botanifie 

Suédois tend à perfectionner la fcience , en y 
laiffant moins d’objets incertains que celle de 
Tournefo rt  ; mais dans l’exécution , l’un & 
l’autre ont éprouvé des critiques.

On accufe ce dernier d’avoir multiplié fouvent 
très-inutilement le nombre des efpeces , en les 
confondant avec les variétés que fes principes lui 
faifoient admettre, mais que Gaspaf .d Bauhi n  , 
dansfon Pinax y avoit déjà la plu; a;t di fi i agitées, 
comme les fleurs doubles , celles qui font acci-
dentellement colorées, les productions artificielles 
& monflrueufes des Fieuri-fies, li variées parmi 
les Renoncules,, les Tulipes , les Œillets, &c.

On reproche au premier, d’avoir de fon côté 
trop reftreint le nombre des efpeces, d’avoir pris 
pour variétés des efpeces qui paroiffem confiantes , 
telles que les cliver fes Luîmes, ( Medica go poly- 
morpha ) n.° 9, Syjî. Nat. d’où il arrive que 
quoique Linn É ait connu un bien plus grand 
nombre de plantes que Tournef ort  , celui-ci 
paraît en avoir publié, davantage ; mais il im-
porte d’obferver que dans fes Elémens de Bo-
tanique , les variétés font réellement placées 
au nombre des efpeces, & peuvent induire en 
erreur ; au lieu que dans l’ouvrage de Linné  («), 
où les variétés ne font pas comptées , celles 
qui préfentent quelques figues remarquables , 
le trouvent qonftamment annoncées & défignées. 
Il ne ("aurait donc en réfuLte.r aucun incon-
vénient (x).

(«) Sptcies Plantirum.
{x) Aucun Botanifte n’a peut-être fait autant d’effbrts quê 

Llnn É 3 pour diftingt<ér parfaitement les variétés des efpeces*. 
Il fôcoit à fouhaite? qu’à {on exempje , on muliipliâtles rech.65>

L ii|
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Quant aux phvafes qui caraâérifent chaque 
efpece, elles different dans les deux Auteurs, en 
raifon de leurs principes fur les carafteres fpéci- 
fiques. Ces phrafes font des définitions qui 
doivent contenir tous les attributs diftinâifs , 
êc rien au-delà.

Tournef ort  a perfectionné les phrafes 
de fes prédéceffeurs ; le plus fouvent il a adopté 
celles de G. Bauhin  , dont le mérite confifte 
dans la clarté 8c dans la précifion. Linné  s’etë 
encore ouvert ici une route nouvelle ; il a con- 
fidéré des attributs plus conftans 8c plus multi-
plies ; ayant à décrire de nouvelles Obfervations » 
il a employé des termes nouveaux qui épargnent 
de longues périphrafes, 8c fuppléent ieuls à des 
defcriptions (*).

L’un 8c l’autre après avoir décrit chaque efpece, 
fuivant leur méthode , citent les meilleurs fyno- 
nymcs des Auteurs ; on appelle ainfi les phrafes 
particulières, par lefquelles les anciens Botaniftes 
ont fait connoître les plantes.

Indépendamment de ces fynonymes , Linné  
joint à chaque efpece un nom trivial ; il entend 
par ce mot un nom très-court , tiré de celui

ches, pour afligner entre elles des limites fiables. Il a travaillé a 
reconnoître leurs rapports & leurs différences , jufque dans les 
cotylédons. Voyez le Géranium, n.° 27. pag. y^i-Spec. PI. Edit. 2. 
Anciennement , il l’avoit joint au Géranium cicutarium n.e g- 
duquel fes obfervations le féparent aujourd’hui.

(*) Les phrafes des Bauhin , de Morijon, de Barrelier, de Lotfel 
& autres Inventeurs, font le plus fouvent comparatives , o\l 
offrent des analogies avec des parties des plantes les plus gene- 
lalement connues. Sous ce point de vue, ces phrafes font excel-
lentes , vraiment phitofophiques ; celles de Linné, de Haller, 
de Scopoli, de Gouan , &c. , font abfolues, ou ne renferment 
que l’énoncé d’attributs inhérens au fujet à défigner; elles font 
glus fûtes pour le diagnoftique de l’efpece. Note de l’Editeur.
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que la plante a anciennement porté, de celui par 
lequel des Auteurs célébrés Vont fait connoître, 
de celui du pays qu’elle habite , quelquefois de 
fes attributs particuliers, différens des cara&eres 
du Genre & de la Claffe , fouvent de la durée 
de cette même plante, de la forme confiante de 
fes feuilles, de la difpofition de fes fruits , de 
l’ufage qu’elle a dans les Arts ou dans la Méde-
cine, &c. Cette épithete , rapprochée du genre, 
fiiffit pour rappeller l’efpece : c’elt un iurnom qui 
diflingue la perforine.

Rapportons des exemples. Tourne fort , pour 
défîgnerla plante qu’on nomme Cornede-cerf, l’ap-
pelle Coronopus honenfts C. B. P.

Coronopus des jardins. Phrafe de Gaspar d  
Bauhin  , dans fon Pinax.

Il cite enfuite deux ou trois fynonymes des 
plus connus , tels que : Coronopus , five Cornu 
cervinum vulgo, fpicd planiagmis J. B. hift. C’eft- 
à-dire , Coronopus, vulgairement appelé Corn:-de- 
cerf, à épi de Plantain. Synonyme de Jean  Bau - 
HIN , dans fon Hijloire des Plantes.

Il a décrit dans cette forme, environ ioooo 
efpeces ou variétés.

Linné  (y ) , après avoir réuni la même 
plante au genre des Plantains, dont elle ne 
diffère que par les caraéteres fpécifiques , l’a dé- 
fignée ainfi :

PLantago coronopus foliis linearibus dentatis, fcapo 
terni.

Plantain à feuilles linéaires, dentées, à hampe 
cylindrique.

Ces fignes fuffifent à le diffmguer des autres
(y) Species Piantarum. Holm. 1762, pag. 166.
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Plantains connus , & fon nom trivial , emprunté 
de l’ancienne dénomination , eft Plantago coro-
nopus.

L Auteur cite enfuite quelques fynonymes , 
parmi lefquels on retrouve celui qu’on a rapporté 
ci-deflùs. Il en ajoute un autre , par lequel G. 
Bauhin  avoit annoncé une variété de la même 
plante fous une autre phrafe ; à ce nouveau 
iÿnonyme, il joint une lettre grecque, qui fert 
a indiquer que ce n’eft qu’une variété de l’efpece.

Par un autre ligne, il caraflérife la durée de 
la plante ; il indique qu’elle eft vivace ; il annonce 
le pays dans lequel on la trouve , la nature du 
terrain où elle fe plaît, l’expofition, &c.

On a dit que l’Auteur emploie quelquefois les 
pallies meme de la fruélification, pour déligner 
les efpeces ; c’eft principalement dans le cas où 
l’efpece a décrire fournit des caraéteres qui font 
exception à ceux qui conllituent le genre ; il en 
forme alors le caraétere fpécifique.

Par exemple, les Lychnis font de la Décandrie- 
pentagynie , & par conféquent doivent avoir dix 
étamines & cinq piftils ; cependant il fe trouve 
une plante qui, en conlidérant l’enfemble de tous 
fes caratieres , eft évidemment un Lychnis , mais 
dans qui les fleurs mâles font féparées des femelles 
fur des pieds différens. Ce nouveau caraâere de-
vient celui de l’efpece ; St au lieu de la décrire 
comme Bauhin  & Tournefort  :

Lychnis fylvefiris , alba , Jimplex. Lychnis fatt- 
vage , blanc, iimple ;

Il fe contente de dire : Lychnis jlonlus dioicis. 
Lychnis dont les fleurs font de la Diœcic ; & il 
le nomme trivialement, Lychnis dioica.
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C’eft ainfi que Linné  & Tes Difciples ont 

décrit pais de 9000 efpeces de plantes, fans y 
comprendre les variétés. •

Nous obferverons à l’égard des principes de 
nos deux grands Maîtres, fur l’établiffement des 
efpeces, la même réglé que nous nous fommes 
prescrite fur leur Méthode en général. Nous 
chercnerons à profiter des uns &c des autres, 6c 
nous les emploîrons également dans les Démonf- 
trations.

wp M
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Nous reconnoîtrons pour variétés toutes les 
plantes provenues de graines d’une même efpece, 
quelles que foient la couleur, l’odeur , & les 
autres accidens que la culture , l’expolition , ou 
le ha fard auront pu y apporter.

Nous admettrons pour efpece toute plante qui, 
dans quelques-unes de fes parties, offre des diffé-
rences primitivement &" effentiellement difiindes.

Pour décrire l’efpece , nous nous fervirons en 
général des cara&ens retirants & pcrft âionnés 
par Linn É , confédérés dans les feuilles , dans 
les racines & dans le port , qui comprendra les 
tiges , les fupports, la détermination des feuilles, 
la difpofition des fleurs & des fruits , l’habitude 
générale de la plante.

Voulant faire reconncître les plantes de la 
maniéré la plus facile à des Eleves qui ne font 
pas appelés à approfondir la fcience , mais à 
chercher &c à découvrir des plantes dans les 
champs , plutôt que dans les jardins , nous 
n’héfiterons point d’ajouter aux vrais caraâeres 
fpécifiques, ceux que le goût de la plante, l’odeur, 
la couleur même, nous fourniront, lorfque nous 
les croirons allez conftans Sc affez remarquables > 
pour pouvoir tervir d’indication.

Nous annoncerons pareillement le lieu natal, 
la durée, les vertus 6c les ufages les plus reconnus.
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La defcription des efpeces , envifagées fous 

toutes ces faces , fera précédée de celle du Genre 
confidéré dans les parties de la fru&ification , dans 
la fleur & dans le fruit, fuivant les principes de la 
Méthode adoptée, & dans l’ordre de fes Claffes 
&defes Serions. On emploîra néanmoins dans la 
defcription les obfervations modernes, comme 
plus exaftes, plus multipliées & plus précifes.

Quant aux dénominations du genre & de l’ef- 
pece, la première fera Françoife, & comprendra 
le nom officinal, ou du moins le nom le plus connu. 
La phrate Latine de Tourn ee ort , ou des Auteurs 
qu’il a cités, fuivra immédiatement ; à la fuite 
viendra le nom générique fpécifique trivial de 
Linné .

Tel efl: le plan qu’on a fuivi, & par lequel 
on a cherché à raffembler dans des efpeces de 
tableaux , fous un point de vue Ample & rap-
proché, un grand nombre d’inltruéfions fondées 
fur les obfervations les plus certaines & les plus 
utiles : Que le Botanife , dit LlNNÉ , établiffie les 
vertus des plantes fur la fructification , après avoir 
obfervè leur goût , leur odeur , leur lieu natal ({).

A l’égard des ufages des propriétés, on ne 
s’eft pas contenté de les indiquer par des énoncés 
généraux, comme , déterfives , vulnéraires, cé-
phaliques , inciflves ; énoncés prefque toujours 
arbitraires , déduits de théories au moins précaires : 
mais en partant de la faveur, de l’odeur, des prin-

(^) Vires plantarum à fruclificationc defumat Borenicus, olfer- 
vato Japore , odore , colore & loco. Phil. Bot. pag. 278. Cette réglé 
de Linné eft en génér al vraie . mais l’expérience a prouvé qu’elle 
n’etoit pas fans exception ; par exemple, nous avons des Morelles 
vénéneufes, d’autres nutritives; des Cucurbitacées drafhques , 
d’autres mucilagineufes, nourriffantes. Note de l’Editeur.



cipes chimiques bien évalués, on a défigné les 
maladies connues par des lymptômes caraâérif- 
tiques, pour lelquelles l’obfervation répétée a 
reconnu ces plantes utiles.

Dans le choix des plantes ufnelles, on a préféré 
celles qui le trouvent facilement, ou dont la 
culture elt ailée ; on ne s’elt pas borné aux plantes 
qui font d’un ufage journalier ; on a décrit toutes 
celles dont on peut attendre quelques fecours ; 
on en a meme démontré plulieurs dont on révoque 
en doute les vertus ; on a prétendu par-là pré-
munit tes Elevés contre l’éloge dangereux qu’en 
font quelques Auteurs.

On a fou vent déterminé les dofes convena- 
bles pour l’homme , on a effayé pareillement 
d indiquer celles qui conviennent aux animaux ; 
mais les expériences, quelque multipliées qu’elles 
ayent été jufqu’à ce jour , ne font pas alTez ré-
pétées , pour qu’on puilie donner ces indications 
comme des réglés précile> ; il elt tout au moins 
dangereux de vouloir fixer des réfultats, lorfqu’on 
elt encore occupé à l’oblérvation.

fin de l Introduction à la Botanique,,



INSTRUCTION
SUR

LA RÉCOLTE ET LA DESSICATION

DES PLANTES,

Relativement à la formation d’un herbier, 
& à leur ufage en Médecine ;

Suivi e  de quelques P rincipes généraux fur 
la Décoction , UInjuf on & la Macération; 
extraits de S Y lvi v  s & des Cours par-
ticuliers de Rouelle „

On recueille & l’on defleche les plantes 
pour les obferver & les reconnoître , ou pour 
les employer & en faire des médicamens. Sous 
ce double point de vue , il eft plufieurs objets 
fur lefquels le Botanifte Pharmacien doit être 
indruit ; mais nous devons nous borner à quel-
ques principes , dans une matière où l’ufage & 
la pratique font aufii effentiels que les pré-
ceptes.



RÉCOLTE DU BOTANISTE.

HERBIER, DESSICATION.

I.

On ne diftingue les plantes avec certitude; 
qu’au moyen des carafteres que fourniflent les 
fleurs & les fruits ; il faut donc les examiner 
dans le temps de la fleuraifon & de la matu-
ration ; mais ce temps eft court, & le lieu qu’on 
habite fournit rarement toutes les efpeces qu’il 
importe de connoître. Pour y fuppléer , on a 
imaginé de deifécher les plantes ; par ce moyen 
on les a facilement, & en tout temps fous les 
yeux. Lorfqu’elles font l'eches, on les place dans 
des feuilles de papier blanc, qu'on range par 
ordre, fuivant la méthode botanique qu’on a 
adoptée ; on difpofe ces feuilles en forme de 
livre , ou dans des porte-feuilles : c’eft ce qu’on 
nomme un herbier, un jardin fec.

I I.

La forme de porte - feuille paroît préférable 
pour l’herbier, parce que chaque plante y occupe 
une feuille détachée , & peut être déplacée à 
volonté, fans qu’on rifque de la caffer ; il eft 
inutile de la coller fur la feuille ; ce qui devient 
indifpenfable à l’égard de celles qu’on tient dans 
des livres, &l l’on fait que la colle attire les 
mites & autres infeétes deftruâeurs. S’il eft des 
plantes qu’on veuille abfolument fixer, on peut 
ie fervir de la cire d’Efpagne , ou bien les coudre
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fur le papier (*). L’herbier doit être tenu dans un 
lieu fec , renfermé , garanti de l’air extérieur ; 
on doit le vifiter de temps en temps , pour 
détruire les mites & les larves d’infeCtes qui s’y 
introduifent.

I I I.
Les plantes deftinées à être defféchées pour 

l’herbier, doivent être cueillies dans un temps 
fée, lorfque le foleil a enlevé l’humidité de la 
rofée , à l’heure où les fleurs font épanouies de 
les feuilles étendues; finon les couleurs fe perdent, 
les feuilles noirciffent, les fleurs pourrifi'ent, les 
unes & les autres s’arrangent difficilement, lorf- 
qu’on veut les mettre en preffe.

I V.
On doit prendre deux ou trois pieds de chaque 

plante, afin de pouvoir les comparer, & de 
s’affurer par-là , que l’individu que l’on cueille , 
n’eft pas une variété de l’efpece ; on a attention 
de choifir, autant qu’il eft poflible , des fujets 

garnis de toutes leurs parties, racines, tiges, 6Z 
fur-tout de leurs fleurs , de leurs fruits , de$ 
feuilles fupérieures & inférieures , qui fou vent 
font très-différentes dans leurs formes. A l’égard 
des arbres, on eft forcé de fe rvftreindre aux feuilles, 
aux parties de la fructification, ou tout au moins

(*) Nous ne plaçons fur chaque feu'lie , qu’une feule efpece, 
que nous aifujettiffons avec de petites languettes de papier hu- 
rreftées de gomme; nous enfermons nos pos te-feuilles dans des 
califes , en forme de volume in-fol bien vernies a l’huile & a 
la cérufe. Par ce moyen , notre Herbier qui contient plus de 
cinq mille efpeces , dont trois mille font préparées depuis vingt
ans, s’eft confervé fans altération. Note de i’Edutar,



à ne cueillir que l’extrémité des jeunes bran-
chpç. 1

v.
Les plantes les plus utiles ne fe trouvent fou- 

vent que dans des lieux éloignés , & fur-tout fur 
les hautes montagnes ; les voyages qu’on entre-

prend pour aller les chercher, fe nomment herbo- 
rifations ; &C comme en herborifant, on n’eft pas 
toujours à portée de faire delfécher les plantes 
fur le champ, on doit dans l’intervalle les enve-
lopper dans des écorces, ou plutôt les enfermer dans 
des boîtes de fer-blanc, qui publient facilement fe 
porter dans la poche ; les plantes, quoique un peu 
froiffées, s’y conserveront fraîches plulieurs jours.
fi la boîte eft pleine.

V I.

On doit être pourvu d’une grande quantité de 
papier gris , fans colle y & épais (*). On met un 
paquei de trois ou quatre feuilles de ce papier 
fur une table ; on étend fur la furface la plante 
qu’on veut deftecher ; on écarte, on développe 
toutes fes parties ; on en détache & l’on en rejette 
quelques-unes, afin qu’aucunes ne fe recouvrent, 
s’il eft poffible. On a foin fur-tout de ranger les 
parties de la fleur, de maniéré que la fructification 
foit bien à découvert, & reconnoiffable après la 
deftication. Si la plante eft plus haute que la feuille 
de papier , on peut couper fa tige, & placer la

(*) Depuis long-temps nous avons reconnu par l’expérience , 
que la meilleure méthode pour deffécher les plantes, eft de les 
placer dans des volumes in-fol. , dix à douze par volumes ; 
elles confervent très-bien leur couleur , & on n’a pas l’embarras 
de les changer de papiçr^ers de l’Editeur.
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racine à côté d’elle, ou fur d’autres papiers. On 
aplatit avec le pouce les tiges herbacées qui font 
trop greffes & qui empêcheraient la compreftion 
d aP,r fur les ai>tres Parties de la plante. Si les 
calices ont trop d epaiffeur, comme dans la famille 
des Compojees, on les coupe verticalement parle 
milieu, de manière qu’il y refte des fleurons & 
des femences , &c. On peut aufli couper longi-
tudinalement les tiges trop épaiffes & trop dures, 
r- meme ,es fruits, parmi lefquels un grand nom-
bre ne peuvent entrer dans l’herbier, lorfqu’ils 
ont acquis leur accroiffement.

V I I.
Lorfque la plante eft bien étendue, on la couvre 

e trois ou quatre feuilles de papier, fur iefquelles 
on ddpofe de la meme manière une nouvelle 
p.ante ; lorfque celle-ci eft difpofée, on la recou- 
vre a ion tour, on en place une troifieme, & 
fucceffivement toutes celles qu’on a rapportées de 
herboniation. Cette opération faite , on recou-

vre a pile d’un carton fort, ou d’une planche 
que Ion charge de quelque corps pefant ; il eft 
encore mieux de la placer fous une preffe dont 
on ménagé la force à volonté. Dans le cas où le 
tas de papier & le nombre de plantes paraîtraient 
trop confiderables, il eft à propos de les divifer 
en deux, ou du moins de placer dans le milieu 
un carton, ou une planche qui arrête la commu- 
' ;pati0n ;le } 5umidlté » & qui faffe agir la preffion 
mités6ga itC danS C Centre du tas ^ aux extré- 

VIII.

Les plantes ne doivent refter en preffe oud 
Tome 1, m



douze ou quinze heures au plus ; ce temps pafle i 
il faut les tirer de leurs papiers qui fe font chargés 
d’une grande quantité de parties aqueufes ; fi on 
les y laiffoit plus long-temps, elles commence- 
roient à noircir , & ne fe deffécheroient pas 
affez promptement ; on ne doit fe flatter de con- 
ferver le vert des feuilles & les couleurs des 
pétales, qu’en accélérant la déification. On décou-
vre donc les plantes fucceffivement , & on les 
place comme ci-devant, fur des paquets de nou-
velles feuilles bien feches. C’eft le moment où l’on 
achevé de ranger les feuilles des plantes ôt les 
autres parties qui confervent encore leur flexi-
bilité ; avec la tête d’une greffe épingle, on étend 
celles qui font froiffées ou repliées ; on fépare 
celles qui fe recouvrent, &c. On difpofe chaque 
efpece dans la fituation qu’on veut lui conferver, 
& on remet le tas fous la preffe.

I X.
On peut , dans cet état , laiffer les plantes 

deux fois vingt-quatre heures, fans changer leurs 
papiers, fi , fur-tout, on a interpolé un grand 
nombre de feuilles ; on les renouvelle enfuite 
une troifierae , une quatrième fois, Ôte. A chaque 
changement, on n’emploie que des papiers bien 
defféchés ; fi on en manque, avant de s’en fervir, 
on fait diffiper toute leur humidité devant le feu 
ou dans le four ; on ne doit ceffer d’en donner de 
nouveaux aux plantes , que lorfqu’on s’apperçoit 
qu’elles commencent à acquérir affez de lolidite 
pour fe foutenir dans toutes leurs parties, lorfqu’on 
les fouleve par leurs tiges ; alors il n’eft pb's 
néceffaire de les tenir aulîi fortement comprimées;
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ce qui leur relie d’humidité s’évapore avec d’autant 
plus de facilité, que la preflion eft moins forte (a); 
il ne faut cependant pas les laiffer totalement 
libres , plufieurs feuilles fe crifperoient. On ne 
renouvelle plus les papiers ; la déification s’acheve 
au bout de quelques mois ; on peut alors ranger 
les plantes dans l’herbier, & fi l’on juge quelles 
confervent encore quelque humidité interne, on 
les fera mettre une heure ou deux dans un four, 
dont la chaleur foit telle que la main la fupporte 
fans peine; maison doit craindre dans cette opéra-
tion , que les plantes ne deviennent trop caftantes 
& ne perdent leurs couleurs.

X.
On ne fauroit allez recommander de ne pas 

entaffer les plantes en trop grand nombre, foit 
dans le temps où l’on renouvelle les papiers, foit 
dans celui où on ne les change plus. Si la 
pile eft trop forte, il fe développe dans le centre une 
fermentation qui, bientôt, eft fuivie de corrup-
tion, de moififlùre & delà perte des plantes. II 
convient donc, en renouvelant les papiers, de 
féparer en différens tas les plantes qui fe deffechent 
plus ou moins vite. Les Moufles, les plantes Gra-
minées, pluûeurs Labiées, les feuilles de plufieurs 
arbres , n’ont befoin d’être changées que deux ou 
trois fois ; mais les plantes graffes & aqueufes 
confervent long-temps leur humidité, & deman-
dent plus de foins ; il faut écrafer leurs tiges, &

(fl) Quelques Botaniftes fulvent un ufage différent ; dans 
les commencemens, ils chargent très-peu leurs plantes, & ils en 
augmentent fucceffivement la compreflion. L’une & l’autre 
méthode peut êtrç benne j tout l’art cenfifte à accélérer la deffi» 
Ration,

M ij
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Couvent pour empêcher que les feuilles ne s’en 
détachent, on eft obligé de précipiter la deflica- 
tion , au moyen d’un fer chaud qu’on paffe à diffé-
rentes reprifes fur les papiers qui les recouvrent; 
on les expofe enluite quelque temps a l’air ; apres 
quoi on les replace fous la preffe dans de nou-
velles feuilles de papier fec.

X I.
En prenant les précautions indiquées , on con- 

ferve la couleur des feuilles, & celle même de 
plufieurs pétales ; mais s’ils font épais, aqueux, 
& fur-tout rouges, violets ou bleus, ils la perdent 
à la longue, quelque foin qu on y donne. On 
parvient cependant à la conferver au plus grand 
nombre, par une nouvelle pratique : après avoir 
aplati, écrafé & rangé toutes les parties de la 
plante de la maniéré qu’on vient de décrire , on 
change les feuilles de papier qui fous la preffe 
fe font chargées de la première eau, & l’on couvre 
la plante d’une ou deux autres feuilles, fur le.- 
ciuelles on étend du fablon fin, de 1 epaiffeur d un 
pouce. On l’expofe ainfi à la chaleur du foleil 
pendant plufieurs jours; on la retire avant la 
rofée ; l’humidité s’échappe au travers des urter- 
flices que laiffent les grains de fable, 6c la deflica 
tion devenant plus prompte , les couleurs le 
confervent plus finement (*).

X I I.
On fe fert à peu près de la même méthode 

pour deffécher les fleurs de jardin avec tout leur

(*) Si vous voulez conferver la couleur des fleurs fujettes a chan-
ger par la déification, comme celle des Primevères qui devienne,, 
vertes , faupoudfez la plante d’alun pulvénfe. Note de L Edite



^clat, fans les écrafer, & en confervant leur 
forme ; on réuffit fur-tout fur les Œillets , les 
Anémones, les Renoncules, & toutes les fleurs peu 
fucculentes. On cueille la plante dans un temps 
fec, dès l’inftant qu’elle eft parfaitement épanouie. 
On a un bocal cylindrique , dont l’orifice eft du 
même diamètre que le bocal entier ; on place dans 
le fond un petit morceau de cire molle on y fixe 
l’extrémité de la queue de la fleur, de maniéré 
qu’elle fe foutienne perpendiculairement dans le 
bocal ; on y verfe alors un fablon bien lavé & 
bien fec ; on l’introduit doucement, & de forte 
qu’il recouvre exactement toutes les parties de la 
plante, fur-tout les pétales de la fleur ; on expofe 
en fui te le bocal au foleil, fans le couvrir ; au bout 
de quelque temps la fleur eft parfaitement defîé- 
chée, fans que fes couleurs foient altérées. On 
lui rend l’odeur qui lui eft propre, avec des effen- 
ces, ou au moyen d’une poudre odorante qu’on 
infinue jufqu’à l’infertion des pétales (*).

RÉCOLTE DU PHARMACIEN.

I.

Q lf
i l’on confidere la vertu des plantes, celles qui 

font produites dans leur climat naturel font pré-
férables à celles que l’on fait pouffer par art dans

( ) Malgré tous ces foins , la déification oblitéré plufieurs 
Parties qu’il eft important de connoître ; pour les revivifier, ex- 
p°>ez les fleurs d’une plante en herbier, à la vapeur de l’eau 
ouillante , vous la verrez fe renfler fufiifaminent , pour que 
0Us Publiez en décrire la vraie flrufiure. Noce de L’Éditeur.

M iij



des climats qui leur font étrangers. Malgré tous 
les foins qu’ort prend pour fuppléer à la tempé-
rature , les parties qui compofent la plante, c’eft- 
à-dire, les fleurs, les fruits, les écorces , les raci-
nes, n’acquierent jamais la même vigueur; les 
principes n’y font plus dans la même porportion ÿ 
leurs facultés font néceffairement affoiblies.

I I.

Parmi l’étonnante quantité de {impies que la 
nature nous offre, il eft des plantes qui fe plaifent 
dans les bois, d’autres dans les plaines, d’autres 
fur les montagnes ; celles-ci ne fe montrent que 
dans des lieux arides & pierreux; celles-là recher-
chent les marais & les lieux aquatiques ; d’autres 
croiffent fur la furface ou au fond de l’eau : or 
il eft effentiel de les cueillir chacune dans le lieu 
qui leur eft propre ; les plantes qui aiment les 
bois, perdent leurs facultés dès qu’elles font 
iranfportées & cultivées dans les jardins ; quoique 
fous le même climat, une poignée de plantes 
fpontanées eft plus efficace que plufieurs poignées 
jgntieres de fimples cultivées.

I I I.

Le choix de la faifon n’eft pas moins impor-
tant pour la récolte des plantes & des parties 
qui les compofent. Il en eft qui font dans leur 
état de vigueur au printemps, d’autres en automne, 
d’autres en été, quelques-unes demandent à être 
cueillies en hiver. Chaque partie de la plante a 
pareillement fes temps différens ; les racines peu-
vent être cueillies en toute faifon, pourvu qu’elles 
foient charnues. Dans les plantes herbacées, quel*



qnes racines deviennent ligneufes à mefure cme 
leur tige monte; elles perdent alors leurs vertus, 
& l’on doit les ramaffer avant l’entier développe-
ment de la tige.

I V.

Quelques Auteurs confeillent de prendre les 
racines au printemps ; ils prétendent que l’hiver 
laiffant les parties de la plante dans un état de 
repos, les lues fe confervent dans la racine qui 
en pompe encore quelques-uns malgré la rigueur 
du froid ; ils en concluent qu’elles ont alors plus 
de parenchyme ôc moins de parties ligneufes ; au 
lieu qu’en automne elles font privées des lues 
qu’elles ont fournis pour le développement de la 
plante, qui ne fauroit en tirer de nouveau*.

L’expérience enfeigne au contraire , que la 
plupart des racines fouffrent confidérablement 
pendant l’hiver, 8c ne fe confervent qu’au moyen 
des fucs dont elles fe font pourvues pendant 
l’automne. La plus grande vigueur des racines 
vivaces paraît être quelques mois après la matu-
rité de leurs graines ; 8c celles des bifannudies , 
après le développement des feuilles. De même, 
la plus grande force de la plante eft pendant l’été ; 
elle pouffe fa tige, développe fes fleurs, fes fruits, 
fes femences ; l’automne furvient, bientôt la végé-
tation ceffe dans la tige ; les racines épuifées fucent 
de nouveaux fucs , 8c ne font plus contraintes 
d’en fournir aux feuilles 8t aux fruits , qui prêts 
a tomber , ne demandent plus aucune nourriture. 
Toute la végétation fe concentre donc alors dans 
les racines ; elles fe rempliffent des meilleurs fucs, 
bien différens de ceux dont elles font pourvues
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au printemps ; ces lues aqueux , mal élaborés J 
fe corrompent facilement, & par une fuite nécef- 
faire, les racines cueillies en ce temps pourriffent 
avec une grande facilité. La racine il’Angélique- 
tirée de la terre au printemps, ne peut être gardée 
qu’une année ; elle perd beaucoup à la déification , 
les vers s’y mettent bientôt ; tandis qu’on garde 
celle qu’on ramaffe l’automne trois ou quatre ans, 
fans avoir rien à craindre de ces animaux.

V.

Quelques perfonnes rejettent indilfinéîemenî 
toute racine rongée par les vers. On doit favoir 
que les parties de plufieurs plantes ne font purga-
tives qu’à raifon de la réline qui abonde dans leur 
lilTu; Ô£ qu’il en eft qui ne doivent leurs effets 
& leurs vertus qu’à la réline. Si l’on y lailfe les 
parties ligneufes, ce n’eft que par Pimpolîibilité 
où l’on eft de les féparer. Les vers font ce travail ; 
ils rongent le bois & ne touchent point à la réfine. 
Les racines réfineufes piquées de vers, n’ont donc 
rien perdu de leur qualité.

V I,

Les bois peuvent être ramalfés en tout temps ; 
il faut feulement obferver de ne les tirer que des 
arbres qui ne font ni trop jeunes ni trop vieux. 
Les écorces doivent toujours être prifes fur les 
jeunes bois & dans l’automne, à l’exception des 
écorces d’arbres rélineux , qu’il faut recueillir 
avant que la l'éve foit en mouvement. Les vieilles 
écorces font fans vertu ; ce ne font plus que des 
fquelettes terreux privés de la végétation ; leurs 
yaiffeaux obftrués ne reçoivent plus les fucs nutri*



tifs ; c’eft pourquoi l’on voit plufipurs écorces fe 
détacher & tomber d’elles - mêmes : le Platane, 
X Orme, le Cerijier, la Quintefeuille en arbre, en 
fourniffent des exemples.

V I I.
Le temps de cueillir les feuilles eft celui ou le 

bouton des fleurs commence à fe montrer. Celui 
de cueillir les fleurs qu’on ne doit jamais féparer 
des calices, eft marqué par le moment de leur 
épanouiflement ; leur vertu eft alors plus confi- 
dérable qu’elle ne feroit fl on les eût ramaflees 
avant ce temps ; les Rcjès de Provins épanouies 
font un purgatif ; avant leur épanouiflement , 
elles ne font que ftiptiques. Après l’entier déve-
loppement , la vertu de la plante fe diffipe ; mais 
il eft des exceptions à ce principe : les plantes 
aromatiques n’acquierent leur efficacité qu’après 
la chute de la fleur, & lors de la parfaite matu-
rité de la femence.

VIII.
Le corps, ou l’amande de la femence, n’eft pas 

odorant en lui même, il n’eft qu’émulfif ; la partie 
aromatique, odorante, réfide dans fes membranes 
intérieures , logée dans une infinité de petites 
véficules. La partie odorante des Labiées eft enfer-
mée dans le calice & dans la partie intérieure de 
1 écorce ; le pétale n’en a point, ou très-peu. Si 
l’on fépare les pétales du Romarin pour les faire 
sécher, on n’en obtiendra qu’une huile effentielle ; 
l’efprit refteur ou aromatique qui leur reftera , 
fera en petite quantité , & fe diftïpera très-promp-
tement. Il eft donc eflentiel dans ces fortes dâ 
plantes, de cueillir les calices avec les pétales.
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I X.

Quant aux Liliacées, elles n’ont point de calice,; 
tou plutôt de périanthe ; toute leur odeur réfide 
dans les pétales , & leurs parties aromatiques 
fixées dans la poufliere fécondante, font fi vola-
tiles , qu’on ne peut les retenir & qu’on ne les 
apperçoit qu’en certain temps. Ces plantes per-
dent bientôt leur odeur , &c ne l’acquierent qu’au 
temps de leur fécondité ; avant l’épanouiflement 
des pétales, elles n’en ont point ; quand elles 
défleuriflent, elles n’en ont plus. C’eft aiofi que 
dans le temps deftiné à la fécondation, il fe fait 
chez les animaux une émanation de corpufcules 
odorans, par le moyen defquelsle mâle eft averti, 
& fent que la. femelle eft en chaleur. Il eft donc 
inutile de travailler à deftecher les plantes Lilia-
cées ; fi l’on veut en tirer les parties adives , il 
faut les cueillir dans le moment de la féconda-
tion : & l’on ne peut fixer leurs parties aroma-
tiques , qu’en les enchaînant dans des huiles 
effentielles.

X.

Plufieurs plantes ont des fleurs très - petites ; 
on ne peut conferver leurs vertus fans prendre 
en même temps les feuilles & fouvent les tiges ; 
finon on donneroit lieu à une trop grande difli- 
pation des parties aâives. Les petites plantes 
s’emploient toutes entières , & ne doivent être 
cueillies que lorfau’elles font en vigueur, c’eft-à- 
dire , lors de la fleuraifon.

X I.
Il faut attendre la parfaite maturité des fetnen-
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ces pour les ramaffer ; celles qui font renfermées 
dans des fruits charnus, en doivent être feparees , 
autrement elles fe gâteroient ; d’autres demandent 
à être confervées dans leurs capfules, telles font 
la plupart des aromatiques. Les fruits doivent etre 
choifis mûrs ou non mûrs, félon leur deftination ; 
fi l’on veut en tirer un acide, il faut prévenir la 
maturité ; l’attendre, fi on défire un fruit agréable 
& fain.

X I I,

On fait ufage en Médecine , des plantes fraîches 
ou des plantes defféchées ; celles-ci fuppléent awrç 
premières qu’on ne peut avoir dans toutes les 
faifons.

Les plantes fraîches doivent être cueillies un 
peu après le lever du foleil &c dans un beau jour , 
foit pour en faire une décodion , foit pour en 
faire une diftillation.

Celles que l’on fe propôfe de de flécher , doi-
vent être déchargées de l’humidite qui n’entre 
point dans leur compôfition. On les cueillera 
après que le foleil l’aura totalement enlevee fur 
le midi, dans un beau jour & ferein ; autrement 
ces plantes fe gâteroient & fe corromproient.

XIII.

On doit avoir égard à 1 âge des plantes ; l’en-
fance, l’adolefcence, la maturité, la vieilleffe font 
pour elles des états très-différens, d’oit réfultent 
fouvent des propriétés oppofées.

Les feuilles de Mauve & de Guimauve étant 
jeunes , font d’excellens émolliens & mucila- 
gineufes ; dans la vieilleffe , elles deviennent



aftringentes, & donnent un acide remarquable 
par fa flipticité. Cette conlidération eft impor-
tante, parce qu’en croyant donner un lavement 
émollient, avec de pareilles plantes , on peut 
augmenter la douleur au lieu de l’appaifer. Leur 
flipticité dans la vieilleffe provient d’un acide 
développé qui, pendant la jeuneffe, étoit abforbé 
dans une grande quantité d’eau. On obferve la 
même chofe dans les tigçs & dans toutes les 
parties de plufieurs plantes. Les tiges ÜJpocin , 
qu’on mange en Amérique, font agréables , nour- 
riffantes &c faines dans leur fraîcheur ; elles 
deviennent un vrai poifon en vieilliffant.

X I V.

On pourroit citer plufieurs exemples de la 
diverfité des vertus d’une même plante, confi- 
dérée dans fes différens âges. Le rai fin en fournit 
un des plus connus & des plus frappans ; après 
la fleur , le jeune raifin eft acerbe, terreux , 
laiffant dans la bouche une impreftion femblable 
à celle des aftringens ; il s’accroît & groflit, en 
même temps fe développe en lui un acide dont 
Fatiivité augmente chaque jour ; dès que le raifin 
tourne & commence à fe colorer, il fe mêle de 
la douceur à l’acidité ; peu à peu le goût en de-
vient agréable ; enfin fon fuc produit du vin. Si 
on ie lai fie plus long-temps fur le cep , le fuc fe 
corrompt ou fe difiîpe en partie par l’évaporation. 
On voit par-là combien l’âge influe fur la nature 
des productions végétales.



DESSICATION
POUR LA PHARMACIE.

I.
Iu ’objet  de la déification eft de priver les plantes 

de l’eau qui a fervi à la végétation. Elle eit plus 
ou moins abondante dans elles ; on en juge à 
leur poids , en les comparant avant & après leur 
déification.

I I.
Plus les plantes font promptement defiechées , 

mieux elles fe confervent ; il faut, s’il eit poiîible, 
qu’elles ne penlent ni leur couleur, ni leur odeur; 
en général, elles doivent fécher à l’air & au 
foleil, ou dans un grenier qui y foit expofé.

Tous les corps font dans des vibrations con-
tinuelles, qu’ils doivent à l’aflion du feu qui paffe 
fans celle d’un corps dans l’autre, & qui produit 
en eux différens degrés de raréfaction. L’air , à 
l’aide de cet agent, entre plus ou moins facile-
ment dans les pores que lui préfente la furface 
de ces mêmes corps. Outre la pefanteur Sc l’agi-
tation continuelle qui exiftent dans l’air, il eit 
encore chargé de parties d’eau. Quel froidement 
ne doivent donc pas produire cette pefanteur &c 
cette agitation , fur-tout fi elles font aidées par 
l’humidité que l’air charie ? Prenez une plante 
parfaitement defîechée 7 pefez-la, laiffez-la expo-

y



fée à l’air libre pendant quelque temps ; pefez-la 
de nouveau, vous trouverez que le poids eft 
augmenté, parce que l’air , en la pénétrant, lui a 
communiqué des parties d’eau dont il étoit chargé. 
Or, l’eau eft le principal infiniment de la fer-
mentation , & que ne doit-il pas arriver aux fucs 
qu’on vouloit conferver dans la plante , fi ce 
n’eft une décompofition totale de ces mêmes 
fubftances ÔC leur altération ?

I I I.
Pour parvenir à conferver la couleur & les 

vertus des plantes humides , elles doivent être 
defféchées avec toute la promptitude pofiible , 
ainfi que celles qui n’ont que peu de principes 
réfineux , telles que la Mélijj'e , la Bourrache , la 
Véronique, &c. Dans une déification lente , elles 
font expofées à fouffrir un degré de fermentation 
proportionné à la nature & à la quantité des 
fucs termentefcibles qu’elles contiennent. Les 
plantes qui ont ces principes moins abondans & 
moins de fucs aqueux , comme la Sauge, le 
Romarin, &c, perdent moins en féchant lente-
ment , ôi leur vertu diminue beaucoup, lorfqu’on 
les expofe au foleil ou dans une étuve, pour 
les faire fécher rapidement.

I V.

Les plantes inodores demandent de la célérité 
& les mêmes précautions dans la déification. On 
doit les expofer dans un lieu bien aéré, autre-
ment l’humidité qui doit s’en féparer ne s’évapore 
pas affez vite ; il s’y fait de nouvelles combinat-
ions ; la plante devient noire & pourrit,
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v. ' •
Les plantes odorantes, deflechées avec prompt 

titude, gardent leur couleur verte & durent long-
temps ; il faut s’attacher fur-tout à conferver leurs 
parties odorantes ; c’elt dans elles que réfident 
les propriétés des végétaux. Doit-on donc les 
deffécher à l’ombre, dans du papier, & dans un 
endroitexpofé au vent du Nord, ou faut-il pour 
en obtenir la déification, les expofer au foleil ?

Les partifans de la première opinion préten-
dent que ce dernier procédé privent les plantes 
de leurs parties aétives & odorantes ; puifqu’il eft 
établi par plufieurs analyfes , qu’un degré de feu 
très-médiocre fuffit pour les enlever.

Les Seétateurs du fyftême oppofé répondent, 
que les plantes renfermées dans l’alambic, iont 
loumifes à une chaleur qui agit avec bien plus 
de force que le foleil auquel on les expofe à l’air 
libre ; mais le premier fentiment paroît préférable 
à l’autre : il eft autorifé par une multitude de faits 
auxquels il n’eft pas polfible de réfifter.

V I.
Il eft des plantes aromatiques qui gardent leur 

odeur fi opiniâtrément, comme VAbJinte , qu’on 
ne rifque pas de les faire fécher à l’air libre ; mais 
il convient d’envelopper de papier celles dont 
l’odeur eft volatile & foible. Quelques plantes 
doivent être deflechées avec les fleurs & les 
feuilles tout enfemble ; telles font les Menthes , 
le Mille pertuis, la Germandrée , &c. On doit 
envelopper leurs fommités dans des cornets de 
papier, en faire de petits paquets, les lier &£ les



fufpendre à l’air. Ces précautions conviennent à 
toutes les plantes dont les fleurs peuvent con- 
ferver leur couleur , comme la petite Centaurée ; 
le rouge fe change en jaune , s’il refte expofé à 
l’air. On peut garder ces herbes , bien deflechées, 
près de trois ans, fans qu’elles pgrdent leurs pro* 
priétés.

V I I.
Le Caille-lait à fleurs jaunes doit être exafte- 

ment defléché en douze heures ; il abonde en 
miel ; fi la defîication n’efl pas prompte, le miel 
fermente & devient acide : tous les fucs en font 
bientôt altérés ; c’efl pour cette raifon qu’il fait 
cailler le lait. Les fleurs de Sureau font à peu 
près dans le même cas ; il faut les faire fécher 
d’abord après la récolte, fi on veut les avoir 
belles, & l’on ne doit pas attendre qu’elles quittent 
leurs péduncules, cette chute ne pouvant être 
attribuée qu’à la fermentation qu’elles ont déjà 
éprouvée.

VIII.
Lorfque les fleurs ont peu de confiftance, comme 

dans la Matricaire , le Scordium, on les defleche 
fans les léparer des tiges, & lentement, parce 
qu’elles ont peu d’eau. En général, les fleurs des 
plantes ligneufes , comme la Mélijfe, la Bétoine, 
& toutes celles d’une confiflance loîide, peuvent 
être féparées des tiges. On fait aufîi fécher fépa- 
rément les feuilles & les fleurs de la Camomille 
romaine ; on peut encore détacher les fleurs de la 
Mauve avec le calice , 8c les faire fécher feules 
très-promptement au Soleil , ainfi que celles du 
Mélilot; quoique petites, elles ont de la confif-

îance ;



tance ; fes tiges font grandes tk embarrafleroient; 
A l’égard des Rofes de provins, il faut couper leurs 
boutons & leur ôter l’onglet.

I X.

Avant de faire fécher les plantes , ou quel-
ques-unes de leurs parties, on en fépare les herbes 
étrangères & toutes les feuilles mortes ou fanées. 
On les expofe à l’ardeur du foieil , ou dans un 
endroit chaud ; on a foin de les étendre fur des 
toiles garnies d’un châïfis de bois, que l’on fufpend 
pour donner à l’air une libre circulation. On les 
remue plufieurs fois le jour ; on les laiffe ainiî 
expofées jufqu’à une parfaite déification, ayant 
foin qu’elles ne foient pas amoncelées les unes 
fur les autres ; l’humidité s’arrête dans les endroits 
épais, elle altéré les, couleurs,

X.

Les écorces & les bois veulent être defféchés 
promptement, fur-tout quand ils font humides ; 
mais ils n’exigent aucune préparation.

X I.

Les racines que l’on tient dans des caves , y 
végètent, perdent leurs lues, deviennent filamen- 
teufes ; tk au lieu de conferver ce qui en fait l’effi-
cacité, elles fe chargent d’une eau inlipide qui n’a 
aucune vertu, k qui fouvent acquiert une mau- 
vaife qualité. Elles doivent être defféchées après 
qu’on les a tirées de la terre dans leur vigueur. 
Si elles font dures, petites, un peu aqueufes, on 
les enfile , & on les fufpend dans un lieu bien 
aéré, après les avoir mondées , c’eft-à-dire, en 
avoir détaché tous les filamens , &: les avo$ 
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effuyées avec un linge rude qui enleve l’épiderme 

èc la terre qui peut y adhérer.

X I I.

On ne doit jamais les laver, ou du moins très- 
légérement ; l’eau qui fert à cet ufage fe charge cies 
parties falines & extraCtives qu’il importe de con- 
ferver dans les racines. On a foin de fendre celles 
qui contiennent un cœur ligneux ; on coupe par 
tranches très - minces celles qui font charnues , 
comme les racines de la Bryone ôc du Nénuphar, 
après quoi on les enfile.

XIII.
Quelques racines, telles que celles de YEnula- 

campdna, ne fe deffechent bien ni a l’air , ni au 
foleil ; on eft obligé de les sxpofer à l’entrée du 
four pour les fécher tout-à-coup, & les mettre 
en poudre dans le befoin. Il eft bon d’obferver 
qu’on ne doit en agir ainfi , que pour les racines 
deftinées à être pulvérifées , & la chaleur d’un 
foleil ardent peut fuftire à cet effet.

X I V.
La plupart des racines , après la déification, 

attirent puiffamment l’humidité de l’air, fe ramol- 
liffent, fe moififfent & fe gâtent au bout d’un 
certain temps à leur furface ; ainfi, 1! faut les 
tenir exactement renfermées dans un lieu fec , à 
l’abri de l’air, fur-tout celles qui font pulvérifées. 

X V.
Les bulbes ou oignons , pour être exactement 

defféchées, doivent être effeuillées & expofées à 
la chaleur dû bain- marie.
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XVI.
Les femences farineufes n’exigent qu’une expo- 

fjtion dans un endroit fec, & médiocrement chaud; 
elles contiennent moins d’humidité que les autres 
parties des plantes. Les femences émulfives, celles 
qui font renfermées dans les fruits charnus, telles 
que les femences froides de Concombre, de Melon , 
de Courge, de Citrouille, doivent être mondées 
de leur écorce, mais feulement à mefure qu’on 
s’en fert, afin que l’huile effentielle qu elles con-
tiennent n’acquiere pas une mauvaife qualité. Les 
femences odorantes doivent être conduites à une 
parfaite déification.

XVII.
Les fruits veulent être deiféchés promptement " 

d’abord au feu jufqu’à un certain point de déifi-
cation , enfuite au foleil. On doit donner à ceux 
que l’on foupçonnera contenir des œufs d’infeâes , 
un degré de chaleur de quarante degrés, qui les 
fait périr. On enferme les fruits dans un lieu fec, 
ils fe confervent allez long-temps.

XVIII.
Il eit enfin des plantes qui ne peuvent être 

defféchées , parce que leur vertu réfide dans leur 
humidité. VOJèille eiî de ce nombre, ainfi que le 
Pourpier , la Joubarbe , les Sedums , les Cucur- 
bitacées, le Cochléaria, & prefque toutes les Cruci-
formes , qui par la déification perdroient leurs parties 
Volatiles. On deffeche cependant la Coloquinte, 
mais il faut y employer beaucoup de foin ; on la 
dépouille de fon écorce , afin que l’air pénétré le 
parenchyme , & prévienne la fermentation qui 
conduit à la putréfaction» Ni;
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X I X.
On ne doit point expofer aux injures de Fair. 

les plantes deffechées ; la viciffitude de cet élément 
caufe , félon Beks r  , la deftruftion des corps. 
Dans un temps humide , les plantes redeviennent 
humides, & ces altérations leur font perdre tous 
leurs principes actifs. Les aromatiques font celles 
qui exigent le plus d’attention ; on doit les enfer-
mer foigneufement dans des boîtes vernies au- 
dehors, pour empêcher que l’air ne pénétré dans 
l’intérieur. On peut encore les conferver dans des 
vaiffeaux de verre ou de terre bien cuite & bien 
verniflee.

X X.
Avant d’enfermer les plantes pour les confer-

ver , il convient de les remuer & de les fecouer 
fur un tamis de crin, afin d’en féparer le fable, 
les œufs d’infeûes , Ôt les petits infectes vivans, 
dont elles font ordinairement remplies ; ils man-
gent & altèrent les plantes jufqu’à leur mort ; les 
œufs qu’ils biffent, éclofent bientôt, ôt le mal fe 
renouvelle.

XXI.
Il eft des plantes feches qu’on ne peut garder 

que très-peu de temps , quelque foin qu’on y 
donne. Les unes ne durent que quelques mois ; 
il faut renouveler les autres tous les ans ; d’autres 
fe maintiennent quelques années. Les fleurs de 
'Violâtes, qu’il faut néceflairement tenir dans des 
vaifï'eaux de verre bien clos, n’ont après un mois 
qu’une odeur d’herbe ; la partie odorante eft la 
feule qui donne la couleur ; elle s’évapore bientôt. 
On n’obviç à cet inconvénient, qu’en réduifant



le fuc de Violette, à la conftftance de firop. Les 
fleurs de Bourrache &C de Buglojfe defféchees n’ont 
plus de vertu. Celles de Mauve & de Bouillon- 
blanc doivent être gardées dans des vaifteaux de 
verre , parce qu’elles contiennent une matière 
mucilagineufe , qui , comme XHydromel, attire 
l’humidité ; elles n’ont leur vertu que pendant 
l’efpace d’une année ; elles la perdent enfuite , 
de même que les fleurs de Mélilot ; la Camomille 
peut être gardée plus long-temps,

XXII.
Les plantes aromatiques bien defféchées & bien 

conditionnées, durent plufieurs années. Le Thym, 
la Marjolaine , ŸHyJfîpe, confervent très-long-
temps leur odeur ; mais la Matricaire & quelques 
autres, après une année , font fans force.

XXIII.
Les écorces & les bois relient bien plus long-

temps doués de toutes leurs vertus. Les racines , 
comme celles de Gingembre , d Angélique , ue 
Souchet , du Calamus aromaticus, font cinq ou lix 
années en vigueur. Celles dont la iubitance eft 
compacte & refineufe, comme dans le Jalap , le 
Turbith , &c. durent plus que les ligneufes & les 
fibreufes.

XXIV.
En général, il eft très-à propos de renouveler 

le plus fou vent qu’il eft po lubie toutes les pro- 
duétions végétales defléchees ; elles s affoibl iflent 
continuellement. par l’évaporation ; l’humidité y 
introduit la putréfaction ; plufieurs infeâcs les 
attaquent * Sc nuifent à leur efficacité.
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DÉCOCTION , INFUSION
ET MACÉRATION,

I.
Les  décodions font des médicamens liquides y 

préparés a l’aide de l’ebullition. Le but de cette pré-
paration eft d’enlever aux corps qu’on y foumet ? 
les parties qui peuvent en être extraites 6c répa-
rées , & de les tenir lufpendues dans les liqueurs 
où on les place. Ces liqueurs font appelées 
véhiculés Ou menjlrues. L’on approprie le véhicule 
ou le mentirue, à l’intention que l’on a.

I I.
La decodion, l’infufion , la macération , ne 

'different entre elles que par le plus ou le moins 
de chaleur donnée au menftrue. Pour la décoc-
tion, on fait bouillir la liqueur ; pour l’infufion, 
on la donne tiede ; dans la macération , il faut 
que la chaleur du menftrue fort égale à celle de 
l’atmofphere. Ces trois préparations ne font donc 
que des codions à différens degrés ; elles com-
prennent une infinité d’autres préparations aux-
quelles on aftigne différens noms, tirés de la na-
ture des menftrues, de l’ufage intérieur ou ex-
térieur qu’on en fait, &c de l’effet qu’on en attend.

I I I.
Les plantes ne doivent pas être foumifes in-

différemment à la décodion. La feule partie aro-
matique fait l’efficacité des plantes aromatiques.



L’anaîyfe fait voir l’erreur où l’on tombe, en 
faifant bouillir ces plantes à l’air libre, Sc toutes 
celles qui n’agiffent que par leurs parties vola-
tiles, comme le Cochlcaria, le Bécabunga , les 
Céphaliques , les Labiées ; l’ébullition dépouille ces 
plantes de leurs vertus. UAbfinthe cependant ne 
les perd pas aifément ; elle fouffre une longue 
décodion & conferve fon odeur ; mais toute 
plante dont les parties font fubtiles &C fugaces, 
doit être mife en décodion dans des vaiffeaux 
bien fermés, tk le plus fouvent dans des vaiffeaux 
féparés. Tandis que les décodions font chaudes, 
on mêle toutes celles qu’on veut employer, &C 
l’on ne paffe la liqueur que lorfqu’elle eft refroi-
die ; c’eft ce qu’on appelle infufions, décodions.

I V.
Les plantes inodores qui n’ont d’efficacité que 

par leurs parties extratiives , peuvent être fou- 
mifes à l’ébullition , excepté celles dont le tiffu 
lâche & léger feroit trop facilement pénétré par 
l’eau, comme les fleurs de Mauve, de Guimauve., 
de Coquelicot, &c.

V.
La quantité de véhicule qu’on emploie dans des 

décodions, ne peut être déterminée exadement. 
Plus les corps font durs, plus il faut de menftrue.

La Germandrée , Ylvette , demandent feulement 
un peu plus d’eau qu’on ne veut qu’il en refte. 
Si on en donne davantage , on émouffe l’adivite 
des fels ; fi on en met trop peu, on ne retire 
pas ce qu’il y a de plus efficace.

V I.
On ne doit pas en général faire bouillir îong-
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temps les fubftances. Les principes qui fournirent 
les végétaux infufés, ou fournis à une décodions 
légère , font bien différens de ceux qu’on en ob-
tient par une forte ébullition; l’ébullition décom- 
pofe les huiles & les fels , en les faifant fortement 
agir & réagir les uns fur les autres ; il en réfulte 
un remede fouvent oppofé à celui qu’on attendoit. 
Quelques plantes font laxatives après une légère 
ébullition, & deviennent aflringentes lerfqu’ora 
les fait bouillir trop long-temps ; leur fubftance 
îerreffre fe diffout en quelque forte dans la décoc-
tion. Le Séné Sc fes follicules fourniffentpar infu- 
fion, ou par une légère ébullition , tous leurs 
principes extraftifs tk purgatifs. L’ébullition eft- 
elle forte : ils rendent un mucilage fort épais , 
qui embarraiTe ou détruit tellement la vertu pur-
gative , que ces fortes décodions deviennent 
prefque fans effets.

y i i.
Toute la famille des Capillaires veut être infufée 

'dans des vaiffeaux bien fermés, & l’on ne doit 
les faire bouillir que pendant quelques minutes. 
On ne doit jamais faire bouillir les fleurs ou péta* 
les, leur tiffu eff trop délicat, Sc plufieursferaient 
privées de leur odeur.

VIII.
Dans toutes décodions oh il entre des plantes 

aromatiques & des plantes inodores , on doit faire 
bouillir celles-ci , & faire infufer les premières 
féparément. L’infufion à un degré de chaleur 
n’ôte à ces plantes que la partie volatile , mais 
fouvent c’eft la feule qu’on fe propofe d’obtenir. 
Si l’on veut en même temps fe procurer les par-



lies fixes , il faut en faire la décoCtion dans des 
vaiffeaux bien fermés, ou diffiller les plantes avant 
de les foumettre à l’ébullition ; on mêle enfuite à 
la décoCtion les parties aromatiques &c volatiles 
qu’on a tirées par la difiillation. Les matras font 
les vaiffeaux les plus propres à l’infufîon & à la 
macération des plantes dont les parties font fub- 
tiles ; les autres vaiffeaux ne ferment pas affes 
exactement.

I X.

Si l’on veut éviter dans les infufions que le 
véhicule fe charge trop fortement , on ne doit 
jamais l’employer bien chaud ; on doit n’y mettre 
qu’une petite quantité de fleurs , & les iaiffer 
infufer peu de temps. Il faut ménager le degré de 
chaleur & la quantité de véhicule , félon que le 
parenchyme fe pénétré plus ou moins facilement. 
Il eft des fleurs fur lefquell.es il fuffit de faire 
paffer l’eau bouillante.

X.

La denfité des corps indique le rang qu’ils 
doivent tenir dans la décoCtion ; les plus com-
pactes y doivent être expofés plus long-temps 
que ceux qui le font moins, & dans l’ordre fui- 
vant : i.° les bois; x.° les racines feches & 
ligneufes ; 3.0 les écorces; 4.0 les racines fraîches 
auxquelles on ôte les parties ligneufes, & que l’on 
coupe par morceaux ; 5.0 les fruits coupés 
mondés des noyaux , graines ou écorces qu’ils 
contiennent; 6.° les herbes inodores, fuivant 
leur degré de confiftance , & hachées groffiére- 
ment. En général, il eff à propos de broyer &c 
de fairç macérer içs corps fecs, avant de les fou-



mettre à la décodion. A l’égard des fleurs, on ne 
les fait entrer dans la décodion, qu’après l’avoir 
retirée du feu; mais on parvient, par une longue 
ébullition, à diminuer la trop grande adivité des 
fubftances âcres & piquantes.

X I.

Il fuit de ce qui précédé, qu’on doit rejeter 
comme dangereufe , toute formule ccmpofée qui 
prefcrit de faire bouillir tous les corps mêlés 
enfemble. Les végétaux les plus fubtils donnent 
les premiers leurs parties ; le menftrue s’en charge 
& devient incapable d’attaquer les racines & 
autres corps compares ; on n’obtient donc que 
la moitié du remede. Obfervez cependant que ce 
qui fait la bafe du médicament , doit toujours 
dominer ; mais fi cette bafe elt de nature pul- 
petife, glutineufe , vifqueufe, on doit craindre 
qu’elle ne rende le véhicule impuiffant fur les 
autres corps. Si on veut une décodion purgative, 
& joindre au Séné, qui fera la bafe, des amers 
Comme YAbjînthe, des bois, des racines comme 
la S quint Si le Gdiac , le Séné étant d’un tiffu 
plus mou, on peut le mêler avec les autres, afin 
que le menftrue en foit fuffifamment chargé.

X I I.
Les gommes-réfines doivent être réduites en 

poudre; il ne faut les délayer dans les décodions, 
que îorlque ces mêmes décodions font prefque 
refroidies , finon la partie réfineufe fe ramollit » 
le grutnèlle , & ne fe trouve plus également diftri- 
buée dans lç médicament.
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L’ANALYSE VÉGÉTALE,
Extrait des Leçons de Chimie de Monfïeur 

Rouelle  , des Académies royales des 
Sciences de Paris & de Stockholm , & 
Démonjlrateur royal de Chimie au Jardin 
du Rot.

L’objet  de ce Livre élémentaire , étant moins 
de former des Botaniftes favans que d’inftruire 
fuffifamment les Eleves à connoîtro les plantes 
pour les employer avec fuccès , on a penle qu’un 
abrégé de l’Analyfe végétale rempliroit toutes les 
vues qu’on s’eft propoi'ées.

Le fuccès mérité qu’a obtenu VExtrait raifonné 
des Cours de M. Rouelle, nous détermine à en 
faire ufage. La méthode qui y régné , l’exaûi- 
tude avec laquelle les faits y font liés les uns avec 
les autres, a déjà engagé un Savant bien capable 
de l’apprécier, à le propofer comme le modèle 
le plus parfait de l’Analyfe chimique (*).

Le but de l’Analyfe étant de découvrir la 
nature des corps en tâchant de connoître les par-

(*) Voyez la Traduétion du Flora 'Saturnifaits , addition sa 
Chapitre yju.



lies dont ils font compofés, il eft évident que 
les anciens Chimiftes s’écartoient de ce but, lorf- 
qu'ils n’employoient pour tout moyen que la 
diftillation à la cornue , plus capable de détruire 
les corps que de les décompofer, fur-tout quand 
on l’emploie feul, quoiqu’il puiiïe avoir fon 
utilité lorfqu’on y joint Its autres moyens qui 
font au pouvoir de l’art. Ces autres moyens font 
ceux qu’offrent les menftrues & les différentes 
cômbinaifons. Mais ce n’eft pas ici le lieu de 
m’étendre fur les avantages de cette méthode; ils 
font connus de tous ceux qui ont une idée exaéte 
de la Chimie.

Lorfqu’on examine la ftruéture des végétaux 
& leurs qualités les plus apparentes, on y apper- 
-çoit aifément des différences qui ne permettent 
pas d’y chercher les mêmes produits ; on trouve 
suffi dans certains genres, des fubftances qu’on 
ne trouve point dans d’autres ; ainli, pour avoir 
line connoiffance parfaite des végétaux, il faut, 
non-feu!ement examiner autant d’individus de 
plantes qu’on y apperçoit de différences fenlibles, 
mais encore foumettre à des expériences parti-
culières chacune des fubftances ou des productions 
des différens genres de plantes, telles, par exemple, 
que les gommes, c’eft à-dire, ces lues épaiffis, 
folubles dans l’eau, qui fuintent de l’écorce de 
certains arbres, les baumes & les réftnes qui font 
des fucs d’une autre efpece, inflammables &c info- 
lubles dans l’eau. Nous croyons devoir faire remar-
quer au fujet de ces deux efneces de fucs, que les 
anciens Chimiftes, peu inftruits des véritables 
caractères qui les diftinguent, les ont fouvent 
confondus 5 ôc ont donné le nom de gommes à de



véritables refînes, telles que la gomme laque, la 
gomme copal, la gomme élémi, la gomme gittte, 
&c; & ces noms en impofent encore aujourd’hui à 
des Chimiftes d’ailleurs très-inftruits, qui confon-
dent ces fubftances avec les gommes, malgré leur 
inflammabilité & leur infolubüité dans l’eau. Le 
miel que les abeilles ramaffent dans le fond des 
fleurs, la cire qu’elles recueillent fur leurs éta-
mines, la manne qui fuinte d’une efpece de Frêne , 
Ôcc. Il faut avilit examiner féparément les différentes 
parties des plantes, car leurs feuilles ne donnent 
pas toujours les mêmes produits que leurs fleurs , 
que leurs tiges, que leur racines, &c. C’eft ce 
que nous allons faire dans cet effai d’Analyfe. 
Entrons en matière,

i.9 Qu’on prenne une plante qui n’ait point 
d’odeur, par exemple, du Plantain; qu’on le dift.il le 
au bain-marie, ayant foin de ne lui donner que 
le degré moyen de l’eau bouillante, on obtiendra 
une îiqueur limpide fans goût, fans odeur, en un 
mot, une eau qui ne différera point de l’eau de
pluie diftillée. ,

i.° Mais fi l’on diftille au même degre de feu, 
une plante odorante, l’eau qu’on obtiendra aura 
l’odeur de la plante. Le principe de cette odeur 
eft fi fubtil, que fi on laiffe cette eau quelque 
temps dans un vaiffeau ouvert, il fe diflipe entiè-
rement , fans que l’eau perde fenfiblement de fon 
poids , preuve qu’il y eft en très-petite quantité.,

3° Si l’on diftille cette même plante au degre 
de Veau bouillante, fans paffer au-dela , ce qu on 
n’obtient qu’en la diftillant à feu nu avec de l’eau 
dans la cucurbite , on obtient outre 1 eau quon 
a eue dans le procédé precedent, une huile qui



à l’odeur de la plante, qui nage à la furface de 
l’eau dans quelques efpeces, & qui dans d’autres 
va deffous. Ces différentes péfanteurs fpécifiques 
ne font pas le leul caraéïere qui diftingue ces 
fortes d’huiles; elles different encore par leurs 
couleurs & par leur confiftance, y en ayant de 
vertes, de bleues, de jaunes, de rougeâtres, &c. 
de plus ou de moins limpides, & même de figées. 
C’eft à ces huiles qu’on donne le nom d'huiles 
ejjentidles ; elles ne fe trouvent pas toujours dans 
les mêmes parties des différentes plantes; il y a 
des plantes, telles que le Romarin, la Menthe, 
&c. qui l’ont dans leurs feuilles ; la Lavande l’a 
dans le calice de fes fleurs ; les plantes ombelli- 
feres l’ont dans l’enveloppe de leurs femences; les 
arbres de la famille des Orangers & des Citron-
niers , l’ont dans les pétales de leurs fleurs, & 
enfuite dans l’écorce de leurs fruits, &c.

4.9 Les femences de prefque toutes les plantes, 
( car on ne doit guere en excepter que celles de 
la famille des Légumineufes, des fauffes Légumi- 
neufes & des Graminées qui font farineufes , 
& celles des Rübiacées qui font prefque de la nature 
de la corne ) donnent, lorfqu’on les met dans 
une preffé, après les avoir pilées &C réduites en 
pâte, une huile qui ne peut pas monter dans la 
diffillation comme la précédente, & qui en différé 
encore parce qu’elle n’a point d’odeur ; on l’ap-
pelle huile par exprejjion, à raifon du moyen qu’on 
a employé pour l’obtenir.

5.0 L’amande du Cacao dépouillée de fon 
écorce & pilée, les baies de Laurier , celles de 
l’Arbre de cire, lorfqu’on les fait bouillir dans l’eau, 
donnent une huile qui vignt nager à la furface de



ce liquide, & qui, lorsqu’on la lai fie refroidir, 
fe fige & prend la confiftance d’un beurre.

6.° La plupart des plantes, lorfqu’on les diftille 
à la cornue , & qu’on leur donne le degré moyen 
fupérieur à l’eau bouillante, donnent une liqueur; 
d’abord purement aqueufe , qui devient enfuite 
acide, & dont l’acidité va toujours en augmentant; 
il fort en même temps une huile foibiement co-
lorée & afîez limpide, mais qui devient de plus 
en plus colorée , & de plus en plus épaiffe jufqu’à 
la fin de l’opération. Il refie dans la cornue un 
charbon qui conferve la forme de la plante, pour 
peu qu’elle ait de lolidité, & qui n’efi prefque 
qu’une terre pure.

y.9 Une plante qu’on brûle à l’air libre, perd 
dans la combuftion les principes qu’elle donne à 
la diftidation; fi l’on verfe de l’eau fur fes cendres , 
qu’on la filtre & qu’on la fafle évaporer , on en 
retire une matière faline qui produit fur la langue 
une fenfation brûlante, & lui imprime un goût 
d’urine ; cette matière faline mêlée avec la liqueur 
acide du procédé précédent, ou toute autre liqueur 
acide, y excite un mouvement rapide, accompagné 
de bulles qu’on appelle mouvement^d' effervefcence ; 
mêlée à la teinture bleue des fleurs des végétaux, 
elle lui donne une couleur verte, comme l’acide 
lui donne une couleur rouge. C’eft à cette matière 
faline qu’on donne le nom à'Alkali fixe ; cet alkali 
fixe n’efi pas toujours feu! dans les cendres de 
tous les végétaux, il y eft joint quelquefois à 
d’autres feîs , tels que le tartre vitriolé & le fel de 
Glauber ; mais il eft aifé de les en féparer, parce 
qu’ils criftallifent lorfqu’on évapore jufqu’à un 
certain point l’eau qui les tçnoit en diflolutiort »



au lieu que Valkali fLte ne criftallife point Si ne 
prend de forme concrète , au moins lorfqu’il eft 
pur , que quand on le deffeche entièrement. S’il 
y avoir des charbons dans les cendres dont on a 
fait la leffive ; ou fi l’air n’avoit pas un libre accès 
dans le lieu où l’on a brûlé la plante , comme 
lorfqu’on la brûle en la fuffoquant, l’alkali fixe 
eft plus ou moins impur, & plus ou moins chargé 
de principes étrangers qui le faliffent , & lui 
donnent quelquefois une forme criftalline Sc con-
crète. Mais on peut le dégager de ces matières 
étrangères en le calcinant à petit feu ; pour lors 
il eft le même dans toutes les plantes, & il attire 
l’humidité de l’air au point de s’y réfoudre entière-
ment en liqueur , ce qu’on appelle tomber en 
dcllquium. Il y a quelques plantes qui donnent un 
alkali fixe d’une nature différente de celui-ci, ce 
font les kalis dont l’alkali prend une forme régu-
lière Sc criftalline , Si n’attire point l’humidité 
de l’air ; cet alkali eft le même que celui qui fert 
de bafe au fel marin; auflî trouve-t-on une grande 
quantité de fel marin dans les cendres de cette 
plante.

8.° Le bois de chêne diftiîlé à feu nu dans 
une cornue, donne, i.° au degré de l’eau bouil-
lante, une eau pure ; i.V au degré fupérieur à 
celui-là , il donne un flegme acide chargé de 
beaucoup d’huile; 3.0 dans le progrès de la diftil- 
lation l’acidité de la liqueur augmente , l’huile 
devient plus épaiffe & plus colorée , & enfin fi 
pefante qu’elle tombe fous l’eau , au lieu que la 
première nage à fa furface.

9.0 Le Gaiac diftiîlé de la même maniéré, donne 
d’abord une liqueur aqueufe , peu colorée , mais

qui



qui devient acide & fe colore de plus en plus ; 
enluite on obtient deux huiles , comme dans le 
Chene ; c’eft la plus pefante qui prédomine. 
Lorfque les premières gouttes d’huile fortent, il 
vient une fi grande quantité d’air , qu’elle briferoit 
tous les vaiffeaux , fi on n’avoit pas foin de mo-
dérer le feu. Outre ces produits, on obtient encore 
une liqueur très-pénétrante , très-volatile , qui a 
toutes les propriétés des alkalis fixes, à cela près 
qu’elle s’évapore au plus léger degré de feu, au 
heu que 1 alkali fixe réfifie au feu le plus violent 
fans s’élever ; ce qui lui a fait donner le nom 
d'Alkali volatil. En effet, il fait effervefcence 
avec les acides, teint en vert les couleurs bleues 
des fleurs des végétaux , imprime fur la langue 
une faveur urineufe , &c.

io.9 Ce même Gaïac diftilîé dans l’appareil 
de l’air de M. Halles , corrigé par M. Rouelle , 
donne une quantité très-confidérable d’un air pur 
& elaftique, tel que celui de l’atmofphere. Pour 
fe faire une idée de cet appareil, qu’on fe repré- 
iente un fiphon d’étain renverfé , dont les deux 
branches faflent un angle de 45 degrés ou environ ; 
qu’on luppofe à l’endroit où elles fe rencontrent , 
une boule creufe qui communique avec l’une &t 
l’autre branche, & foit capable de recevoir les 
produits liquides de la matière qu’on diftille ; que 
ce fiphon foit placé dans une cuvette, de façon 
Qu’en la rempliffant d’eau , la boule & la petite 
branche fe trouvent entièrement fous l’eau , & 
que la grande branche s’élève perpendiculairement 
su milieu de la cuvette ; fi l’on adapte la petite 
franche de ce fiphon au cou de la cornue, qu’on 
bitte les jointures allez eptaéfement pour que rien 
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ne pu";{Te échapper , qu’on rempliffe la cuvette 
d’eau , &z qu’on recouvre la grande branche du 
fiphon avec un récipient de verre, tels que ceux 
qu’on emploie pour les machines pneumatiques, 
& que le bord inférieur plonge dans l’eau ; il eft 
évident que l’air produit dans la diftillaîion ne 
pourra fe porter que dans ce récipient. Si donc 
on a loin de pomper l’air qui y eft contenu, par 
le moyen d’un petit trou qu’on pratique à fa partie 
fupérieure, & qu’on rebouche enfuire avec un lut 
gras qui ferme toute entrée à l’air, l’eau s’élèvera 
jufqu’à une certaine hauteur qu’on aura foin de 
marquer, la nouvelle quantité d’air produite dans 
la diftillation contrebalançant la preffion de l’at- 
mofphere, fera néceftairement del'cendre cette 
eau, & l’efpace compris entre la marque de fon 
élévation & le lieu oit elle le fera arrêtée après 
la diftillation, fera la mefure de l’air produit, ou 
plutôt dégagé.

Cet appareil beaucoup plus firnple que celui de 
M. Halles, n’en a aucun des inconvéniens.Car, 
x.° la jointure du cou de la cornue & de la petite 
branche du fiphon , ne peut rien laiffer paffer , 
fi elle eft bien lutée avec un lut gras, recouvert 
d’une veftie mouillée &c affujettie avec de la ficelle. 
2.0 Le petit trou par où l’on pompe l’air, ne peut 
pas non plus donner d’iffùe à l’air, fi on a foin 
de le bien boucher. 3.0 On ne court pas rifque 
que les acides que donnent les matières en diftil-
lation, attaquent le verre de la cornue, ou le fiphon 
& le récipient d’étain, comme ils doivent néceffai-
rement attaquer le fer de la cornue & du canon de 
fufil que M. Haltes a employé ; ce qui doit produire 
de l’air qu’on confond avec celui du corps en



diftillation. Voyez la Statique des Végétaux, de 
U,Halles, pag. /6j de l'Edition Françoife.

n.° LeCochléaria & !a plus grande partie des 
plantes crucifères diftiilées comme dans les pro-
cédés 2. & 3 , donnent une liqueur fpiritueufe qui 
contient un alkali volatil, & une huile effentielle 
qui en eft auffi très-chargée.

iz.° La femence de S inapi ou de Moutarde 
diftillée à la cornue , donne, au degré moyen de 
l’eau bouillante , un flegme chargé d’un peu 
d’alkaii volatil ; fi l’on fou tient ce degré de feu 
jtifqu’à ce qu’il ne paffe plus rien, & qu’on l’aug-
mente en fuite jufques un peu au-deffus du degré 
de l’eau bouillante, l’on obtient un alkali volatil 
fous forme concrète ; il paffe en même temps un 
acide & une huile, mais qui font dos à l’amande 
de cette femence qui eft émuîfive , au lieu que 
i’alkali volatil eft fourni par fon écorce.

Nous avons examiné jufqu’ici des plantes en-J 
tieres ou quelques-unes de leurs parties , il eft 
temps que nous foumettions à nos expériences 
les différentes productions que nous en retirons; 
nous commencerons par les baumes &c par les 
réfines.

13.° Si l’on diftille la Térébenthine avec de 
l’eau, pour ne lui donner que le degré de l’eau 
fouillante , on obtient une huile effentielle , 
[emblable en tout aux huiles effentielles du troi-
sième procédé.

14.0 Le réfidu de cette diftillation qui eft une 
matière feche, opaque, caffante, en un mot une 
véritable réline , diftillé à la cornue à un degré 
de feu un peu au-deffus de celui de l’eau bouillante, 
donne une liqueur acide, une huile plus colorée,
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que l’huile eftentielle, &c qui s’épaiflit de plus en 
plus jitfqu’à la fin de la diftillation ; il ne refte 
dans la cornue qu’une petite quantité de charbon 
encore un peu gras; ce charbon ne contient que 
très-peu de terre.

15.0 L’Oliban qui eft une réline feche, diftillé 
a la,cornue , donne , au degré un peu fupérieur 
de l eau bouillante , une eau chargée d’une partie 
aromatique, & une véritable huile effentielle ; en 
hauffant un peu le feu , on obtient une liqueur 
acide & une huile un peu colorée.

16.° Le Benjoin qui eft une autre réfine feche, 
expofc a un degre de chaleur qui le tienne feule* 
ment en fufion , donne une matière concrète, en 
forme de petites écailles qui s’attachent à un cône 
de papier , dont on recouvre ordinairement le 
vaiffeau dans lequel on tient le Benjoin en fufion, 
Cette fubftance eft foluble dans l’eau, a un goût 
acide , fait effervefcence avec les alkalis, change 
en rouge la teinture bleue des fleurs des végétaux; 
en un mot, c’eft un véritable acide fous forme 
concrète.

17.9 Le réfidu de cette opération diftillé à la 
cornue, au degré fupérieur à l’eau bouillante, 
donne une liqueur acide & une huile qui s’épailfit 
de plus en plus & va fous l’eau. Il refte un char-
bon très-abondant & très-raréfié.

10.0 La, cire diftillée à la cornue donne , au 
degré fupérieur à l’eau bouillante, une liqueur 
très-acide, &c quelques gouttes d’une huile fluide ; 
en fuite il vient une huile figée, & prefque toute 
la cire pafie fous cette forme dans le récipient, 
de forte qu’il ne refte qu’une très-petite quantité 1 
de matière charbcnneufe dans la cornue.
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19.0 L’huile d’Oüves diftillée au même degré 
de feu & avec le même appareil, donne d’abord 
quelques gouttes d’une huile liquide & un peu 
de flegme acide ; il vient enfuite une huile figée ; 
le réfidu charbonneux eft en très-petite quantité.

Les femences farineufes, telles que celles que 
fournit la nombreufe famille des Graminées , la 
gomme, la manne , le fucre qui eft le fuc épaiiïi 
aun certain Rofeau , le miel, les Aies de prefque 
tous les fruits pulpeux doux ou aigrelets, tels que 
les Grofeilles , les Raifins , les Framboifes, les 
Pommes, les Poires , &c. ont cela de commun, 
qu’étant délayés dans une certaine quantité d’eau, 
ou rapprochés jufqu’à un certain point, ils font 
vifqueux & coilans, ou qu’étant étendus dans 
une plus grande quantité de fluide , & abandon-
nés à eux-mêmes dans un lien un peu chaud , ils 
entrent en fermentation & font du vin., 

io.ç> Ces differentes fubftances diflillées dans un 
appareil convenable, donnent, au degré fupérieur 
de l’eau bouillante , du flegme & une liqueur 
acide plus ou moins colorée ; quelques-unes 5 telles 
que la gomme & les fubftances farineufes don-
nent un peu d’huile qui nage à la furface de la 
liqueur, mais elles laiffent toutes un charbon très- 
tare , très-fpongieux & très-abondant.

Nous n’avons jufqu’lci employé que le feu pour 
analyfer les corps que nous venons de foumettre 
a notre examen , voyons maintenant ce qu’opé- 
teront les menftrues.

c.î.0Qu’on prenne une plante quelconque, du 
Homarin , par exemple; qu’on la mette dans une 
certaine quantité d’eau , & qu’a près l’avoir lâiffé 
macérer, fî elle eft dure, l’onfafte bouillir Peau 3
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qu’on décante cette eau , qu’on en remette de 
nouvelle jufqu’à ce qu’elle ne prenne plus aucun 
goût ; qu’on mêle ces différentes décodions , 
qu’on les clarifie, & qu’on les évapore au bain- 
marie jufqu’en confiftance de firop ; on obtiendra, 
lorfqu’elles feront froides, une fubftance folide , 
amere , foluble dans l’eau , infolubie dans les 
menftrues huileux & fpiritueux ; qui ne brûle que 
lorfqu’on l’a defféchée ; qui diftillée à la cornue, 
donne du flegme, une liqueur acide & une huile 
empyreumatique qui, brûlée à l’air libre, donne 
un véritable alkali fixe. Souvent après cette opé-
ration il ne refte plus que la terre qui eft le fque- 
lette de la plante , & fa partie colorante, fi elle 
eft verte.

22. ° Le Gaïac , le Jalap, & quelques autres 
bois ou racines, traités de la même maniéré, 
donnent aufli un extrait; mais le réfidu n’eftpas 
epuifé, il contient encore une rétine que nous en 
féparerons dans la fuite.

23. ° Les femences de Coin, la graine de Lin, 
celle de Pfyllium, &c., l’écorce des racines de 
Guimauve, les racines entières de Régliffe, &c. 
miles à macérer dans l’eau, donnent, en très-peu 
de temps, une matière collante Sc vifqueufe, fur- 
tout lorfqu’on a diftipé une partie du menante 
qui la tient en difîblution. C’eft un véritable corps 
muqueux qu’on appelle mucilage.

24.0 La Myrrhe donne aufli dans Veau un autre 
corps muqueux, de Vefpe.ce des gommes.

25.° L’Aloës, le Safran, le Quinquina, h 
Cannelle & la plupart d.es écorces, la Squine & 
la Rhubarbe qui font des racines , donnent, 
lorfqu’on les fait digérer dans l’eau, une fubftance



différente de l’extrait, du corps muqueux & des 
refînes, puifqu’elle eft également foluble dans Veau 
8c dans l’efprit-de-vin. M. Rouelle qui en fait deux 
efpeces, lui donne le nom d’extraclo-réjïneüx SC 
de rifino - extractif ; celui d’extraclo - réfmeux , 
lorfqu’elles ont befoin d’être defféchées pour 
brûler; 8c celui de réfino-extraélif, lorfqu’elles 
brûlent fans avoir été féchées.

26.° Les fucs exprimés des différens fruits 
pulpeux, dont nous avons fait mention ci-deffus, 
le Miel, la Manne, le Sucre, les gommes & les 
mucilages diffous 8c étendus dans une certaine 
quantité d’eau ; le corps muqueux que l’eau 
extrait des femences farineufes, après qu’on les 
a fait renfler dans l’eau pour les faire germer, 8c 
qu’on les a féchées 8c réduites en farine, aban-
donnés à eux-mêmes en un lieu chaud, entrent 
en fermentation , c’eft-à-dire, qu’il s’y excite un 
mouvement qui devient de plus en plus rapide, 5c 
qui eft accompagné d’une chaleur confidérable , 
mouvement par lequel les principes du mixte fe 
défuniffent, puifqu’il y a un temps dans lequel cette 
liqueur eft acidulé, 8c dans lequel on apperçoit 
des gouttes d’huile qui viennent nager à la furface 
de la liqueur. Ces principes ainfi défunis, venant 
a fe rencontrer dans la liqueur, fe réunifient de 
nouveau , prennent de nouvelles formes , 8c 
compofent les nouveaux êtres qui confiituent le 
vin. Ce vin gardé dans des tonneaux, dépofe au 
fond une matière épaiffe, molle, qu’on appelle Lie, 
& fin- les parois une autre matière fiche, dure, 
faline, qu’on appelle Tartre; ce font deux pro-
duits de la fermentation.

27.0 Le vin diftillé au degré moyen de l’eau
O iv



bouillante , donne une liqueur inflammable qu’otï 
appelle Efprit-de-vin, ou plutôt Eau-de-vie, parce 
que dans cette première diftillation, elle entraîne 
toujours plus ou moins d’eau ; mais fi on la rediftille 
dans unvaiffeau un peu élevé, comme, par exem-
ple, dans un matras à long cou, ou dans cette efpece 
d’alambic qu’on appelle Courge dans les laboratoires, 
avec une colonne de deux ou trois pieds, on l’ob-
tient parfaitement déflegmé. Kunckel confeille 
même d’y ajouter de l’eau pour en féparer une petite 
portion d’huile étrangère qui s y trouve prefque 
toujours unie. On peut encore féparer le flegme 
qui eft uni à l’efprit-de-vin, en le verfant fur de 
l’alkali fixe bien fec qui s’unit à l’eau, oC forme 
une liqueur plus pefante que l’efprit-de-vin; de 
forte que celui-ci fumage, &: qu’on peut l’en 
féparer en le décantant.

28.0 Après que tout l’efprit-de-vin eft fêparé, 
il relie une liqueur aqueufe, légèrement acide, 
& qui retient la couleur du vin. Si on 1 évaporé 
jufqu’à ficcité , ce qui ne le prive que d’une eau 
pure, & qu’on y verfe à différentes reprifes de 
l’efprit-de-vin , on en fépare la partie colorante 
rouge qu’on doit placer parmi les réfino-extraâifs, 
puifqu’elle eft foluble dans l’eau & dans l’efprit- 
de vin , &c il relie un fel peu foluble, connu fous 
le nom de Tartre. Ce fel , quoique fous forme 
concrète , a toutes les propriétés d’un acide ; il 
colore en rouge les teintures bleues des fleurs des 
végétaux, fait effervefcence avec les alkalis, &c. 
C’eft ce fel que nous avons dit qui fe dépofoit fur 
les parois des tonneaux où le vin féjournoit; on 
le dégage d’une matière huileufe qui le falit, en 
le clarifiant avec une efpece de terre argileufe,
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& pour lors on lui donne le nom de Crème de 
Jartre , ou de Crijlaux de Tartre.

2Ç).° Ce Tartre diffillé à la cornue donne, au 
degré de l’eau bouillante , une petite quantité de 
flegme qui a quelque odeur. En augmentant le 
feu, il vient une liqueur colorée &c acide , dont 
l’acidité augmente de plus en plus ; en fuite on 
obtient de Palkali volatil, de l’huile , & une 
grande quantité d’air ; il refie dans la cornue un 
charbon très-abondant qui tombe en deliquium , 
& qui donne immédiatement de l’alkali fixe !, fans 
qu’il foit befoin de le brûler auparavant à Pair 
libre. Le tartre lui-même brûlé à Pair libre , 
donne une très-grande quantité de cet alkali, ôc 
même plus que dans les vaifieaux fermés.

30.0 Si dans une difiolution de cet alkali fixe 
bien pur , on jette une pierre à chaux , &c qu’on 
l’y laifie éteindre, qu’on filtre enfuite cette difio- 
lution , & qu’on Pé va pore jufqü’à ficcité , on a 
un alkali fixe beaucoup plus caufiique, qui attire 
beaucoup plus rapidement l’humidité de Pair ; en 
un mot, qui, s’il m’eft permis de me fervir de 
cette exprefiion , efi plus alkali que les aîkalis 
ordinaires.

3 i.° La lie difiillée au même degré de feu que 
le tartre, donne les mêmes produits , à cela près 
que fon réfidu, outre Palkali , contient encore 
du tartre vitriolé.

32.0 Si, lorfque la fermentation efi: achevée, 
& pendant que le vin efi encore fur fa lie , on 
l’expolè à un degré de chaleur un peu confidé- 
table, la fermentation recommence; les difFérens 
produits de la première, tels que la lie , le ta tre 
& l’efprit-de-vin , fe décompofent en partie ,



l’acide fe développe, & il en réfulte le vinaigre; 
Si l’on diftille ce vinaigre au degré de l’eau bouil-
lante , on a une liqueur flegmatique qui devient 
de plus en plus acide, &i le réfidu eil le même 
que celui du vin, c’eft-à-dire , qu’il contient de 
l’eau, du tartre, & une partie colorante.

?3;° Si l’on étend de l’efprit-de-vin dans une 
certaine quantité d’eau , & qu’on le laiffe expofé 
pendant quelque temps dans un lieu frais, l’efprit- 
de-vin fe décompofe, & il ne refte qu’un peu 
d’acide noyé dans une grande quantité d’eau , 
mais qui y eft affez fenfible pour rougir les tein-
tures bleues tirées des végétaux. Il fe décompofe 
encore fi on le fait digérer pendant long-temps fur 
de l’alkali du tartre bien pur & bien calciné. 
Car on obtient une liqueur plus ou moins colo-
rée , qui nage fiir une liqueur de tartre tombée 
e/i ddiquium, au fond de laquelle on trouve quel-
ques criftaux d’un fel neutralifé. Si l’on diftille la 
liqueur colorée qui nage fur l’alkali en ddiquium, 
on obtient de l’efprit-de-vin qui contient un peu 
d alkah fixe, & il refte au fond de la cucurbite une 
petite quantité d’une matière favonneufe.

34.9 Si l’on diftille de l’efprit-de-vin fur une 
plante aromatique , il lui enleve fa partie odo-
rante ou fon elprit recteur. C’eft fur cela qu’eit 
fondé tout l’art de faire les ratafias, qui ne font 
qu’un efprit-de-vin etendu d’eau, chargé de la partie 
aromatique d une plante , & adouciavecdu fucre,

SI-0 Cet efprit-de-vindiffout encore toutes les 
huiles eff. ntiellcs & les réfinesce qui nous fournit 
un moyen de retirer cette derniere fubftance des 
corps où elle eff contenue, & c’eft fur cette pro-
priété qu’eft fondé tout l’art des vernis,



36° Ainfi , fi 1 on fait digérer dans de l’efprit- 
de-vin le Gaïac , le Jalap , &c. après en avoir 
retiré l’extrait , comme nous l’avons dit dans le 
procédé 12 , on obtient encore une véritable réftne 
qu’on en peut féparer en diftillant l’efprit-de-vm 
jufqu'à ficcité, ou encore mieux jufqu’à ce que la 
matière commence à s’épaiffir ; 6c en jetant de 
l’eau fur leréiîdu, comme la réfine eft infoluble 
dans l’eau , elle fe fépare néceffairement ; aufli 
fufEroit-il d’employer ce dernier moyen, mais pour 
lors l’efprit-de-vin feroit perdu.

37.0 La portion réfmeufe de la Myrrhe que 
l’eau n’a pas pu diffoudre dans le procédé 2 4 , fe 
diffout entièrement dans refprit-de-vin ; mais ce 
menitrue n’attaque point fa partie gommeufe que 
l’eau diffout,comme on l’a vu dans ce même procédé.

38.° L’Aloës, le Safran , le Quinquina, la 
Cannelle, la Squine , la Rhubarbe, donnent, dans 
l’efprit-de-vin , la même fublîance qu’ils ont 
donnée dans l’eau par le procédé 25 ; auffi lorfque 
cette fublîance eft en diftblution dans l’efprit-de- 
vin , on ne peut point l’en féparer en y ajoutant 
de l’eau, comme on en fépare les reftnes.

39.0 La partie colorante verte des plantes, eft 
d’une nature réfinèufe , puifqu’elle ne fe laifie 
extraire que par l’etprit-de-vin ; mais la partie 
colorante de leurs fleurs , eft extra&o-réfineufe , 
étant également foluble dans l'eau 6c daiis 1 eiprit- 
de-vin ; il eft vrai que ce dernier les altéré à raifon 
de l’acide qui entre dans ta comhinaifon. Il y a 
d’autres parties colorantes qui ne font ioiubles que 
dans l’eau , oc qui, par conféquent, font pure-
ment extraûives ; telle eft la partie colorante du 
Terra mérita, ou de la racine de Curcuma. Tout
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1 art de la teinture confifte à enlever cette partie 
colorante , au moyen d’un acide ou d’un a'kali, 
& à la précipiter enfuite avec un alkali ou un 
acide.

, 4p.° Si l’on prend la crème de tartre du pro-
cédé 2.8 , qu on la diffolve dans de l’eau bouillante, 
qu’on jette dans cette diffolution de l’alkali, foit 
celui qu’on trouve dans toutes les plantes , foit 
celui qu on trouve dans le kali, ou même de la 
craie qui eft une terre qui a toutes les propriétés 
des alkaîis , à la folubilité près , il fe fait une 
vive effervefcence ; qu’on filtre cette diffolution , 
& qu’on l’évaoore , on obtient par la criftallifation 
un tel n utre , dont les cnftaux font différemment 
figurés , félon qu’on a employé l’alkali fixe ordi-
naire, ou celui de la fonde.

41. Pour decompoftr ce fel, il fuffit de verfer 
dans la diffolution de l’acide vitriolique qui, ayant 
puis de rapport avec fa bafe que faci le végétal, 
le dégage ; celui-ci, c’eft-à-dire, la crème de tartre, 
étant peu fohible , tombe au rond de la liqueur 
fous la forme d’une poudre blanche , fernhlable 
en tout à la crème de tartre qu’on a employée.

42. °Si l’on combine de même l’acide du vinaigre 
avtc un aikah quelconque , ou avec de la craie , 
on obtient auffi un fel neutre qui différé du pré-
cédent par la forme de fes criftaux, & en ce que 
lorfqu’on a employé l’alkali du tartre pour le 
faire, il ne fe criftalhfe que lorfqu’on lui a enlevé 
toute fon humidité, & qu’il fe diffout à l’air; ce 
dernier fei , c eft-à-dire , celui qui eft fait avec 
1 alkali du tartre , eft connu en Chimie fous le 
nom de Terre foliée du Tartre, parce que lorfqu’on 
le deffeche avec certaines précautions, il fe met
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en feuillets. Cette terre foliée fe décoinpofe comme 
le fel du procédé 41 , èl donne un acide plus 
concentré que celui qu’on a employé; on l’appelle 
Vinaigre radical: on obtient dans cette décompo-
sition une petite portion d’efprit-de-vin qui fe 
trouve toujours unie au vinaigre.

43.0 Si dans la diffolution bouillante d’un 
alkali rendu cauftique par la chaux, comme on 
l’a indiqué dans le procédé 30 , on verfe une 
certaine quantité d’une huile par expreffion , 
d’huile d’Oiives , par exemple , l’huile & l’alkali 
fe combinent, & il réfuite de cette combinaifon 
une fubftance compofée, connue fous le nom de 
Savon.

44.0 On peut auiïi combiner les huiles effen- 
tielles avec l’alkali fixe fondu, en mettant ce der-
nier en poudre & tout chaud dans un vafe, & 
en venant par-deffus une huile effentielle jufqu’à 
ce que l’alkali en foit recouvert; mais cette com-
binaison demande un temps considérable pendant 
lequel il faut avoir foin de remuer le mélange, & 
de remettre de l’huile à mefure que l’alkali fe 
découvre.

45.0 Si avant que toute l’huile & tout l’alkali 
qu’on a employés , foient combinés , on laiffe 
tomber l’alkali en deliquium, l’huile fedécomoofe, 
& il fe forme un fel neutre qui criftallife comme 
celui qui eft formé par l’union de la crème de 
tarrre Ht de l’alkali fixe.

46.° Si l’on fait digérer pendant long-temps un 
alkali fixe avec une véfine diffoute dans l’efprit- 
de-vin, & qu’on diftille enfin ce mélange, on 
retire un efprit-de-vin chargé d’une parrie aroma-
tique , fi la réfine en avoit une ; & il refte dans la



cucurbite un alkali fixe tombé en diliquium, une 
matière favonneufe 6i un fel neutre, femblable à 
celui du procédé précédent.

47.0 La fuie , qui eft le produit de la com- 
buftioo des bois , diflillée à la cornue , au degré 
fupérieur de l’eau bouillante , donne du flegme , 
un acide , une huile & un aikaii volatil, d’abord 
fous forme fluide, enfuite fous forme concrète.

48.0 Si Von verfe fur une huile effentielie , 
par exemple, fur celle de Térébenthine, une égale 
quantité d’acide vitriolique bien concentré , le 
mélange rougit d’abord, & enfin noircit ; il s’é-
chauffe au-delà du degré de l’eau bouillante, & fe 
gonfle extraordinairement; on fent une odeur d’acide 
fulfureux volatil, & on trouve une matière épaiffe 
& folide qui reffemble à une véritable réfme.

49.0 Cette réfme lavée pour en enlever l’acide 
qui n’étoit pas combiné, & enfuite diflillée, donne 
un acide & une huile ; il refte une grande quantité 
de charbon dont on peut retirer un véritable 
foufre par la diflillation. Si on remêle l’acide &l 
l’huile qu’on a obtenus par cette diltillation , &£ 
qu’on les rediftille à différentes reprifes , à la fin 
on n’a plus que de Veau & de la terre.

50.0 L’acide nitreux peu concentré, traité avec 
l’huile effentielie de Térébenthine, de la même 
maniéré que l’huile de Vitriol, préfente les mêmes 
phénomènes, & donne une réline prefque entiè-
rement femblable à la Myrrhe. Cette réfine lavée 
ôc diflillée, donne encore une huile différente de 
celle de Térébenthine , Sc un acide qui ne reffemble 
plus à l’acide nitreux. Le charbon qui refte eft 
très-abondant.

51,0 Si l’on verfe fur cette même huile un
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acide nitreux, bien concentré & fumant, il s’excite 
une efferveicence des plus rapides, accompagnée 
d’une très-grande chaleur & de beaucoup de 
fumée ; il s’y forme un petit charbon embrafé , 
qui venant à avoir le contaâ de l’acide nitreux, 
foit qu’on en verfe deffus, foit qu’il y foit porté 
par le mouvement d’effervefcence , s’enflamme , 
& met le feu au refte de l’huile.

5 2.0 Si l’on mêle enfemble poids égaux d’huile 
de Vitriol & d’efprit-de-vin bien reûifié ; qu’on 
diftille ce mélange, on retire d’abord une petite 
portion d’efprit-de-vin très-dé-flegmé, une liqueur 
extrêmement volatile, connue fous le nom à"Ether; 
un acide fulfureux volatil ; enfuite la matière fe 
gonfle : & fi on ne diminuoit pas le feu , tout 
pafferoit par le cou de la cornue ; mais en le dimi-
nuant , on obtient une huile de la nature des huiles 
effentielles; lorfque cette huile eft paft’ée, on peut 
haufferle feu; alors il vient une huile de Vitriol 
très-flegmatique , & il fe fublime un véritable 
foufre ; il refte dans la cornue un charbon qui, 
étant calciné & vitrifié au fourneau d’Emailleur, 
donne un verre couleur d’améthyfte.

53.0 Deux parties d’acidq nitreux fumant, dif- 
iillées de la même maniéré avec quatre parties 
d’efprit-de-vin bien déflegmé , donnent un efprit- 
de-vin très-pur , un éther nitreux , un acide qui 
a l’odeur du vinaigre , & il refte dans la cornue 
tine matière vifqueufe & gluante, très-acide, fem- 
hlable en tout à une véritable gomme ; elle efî 
connue en Chimie fous le nom de Crijîaux d'Hierne, 
parce qu’elle criftallifè lorfqu’elle n’eft qu’à demi 
évaporée.

54-° Si l’on prend une forte décoâion de



Cochlearia, de Blitum, de Bourrache, &c. ou feule-
ment le fuc exprimé de ces plantes ; qu’après l’avoir 
déféqué on le faffe évaporer en conûflance de 
ûrop, & qu’on le mette à crifiallifer dans un lieu 
frais, on obtient un véritable nitre en criftaux , 
femblable en tout au nitre qu’on tire des plâtras.

5 5.0 Si l’on prend les cendres d’une plante après 
les avoir leffivées, par exemple, celles qui refient 
au procédé 7, qu’on en faffe une pâte avec de 
l’huile de Lin, & qu’après l’avoir réduite en petites 
boules, on la diftille à grand feu dans une cornue 
de grès ; il relie une matière qui, étant puîvé- 
rifée &c lavée, laiffe tomber une poudre noire, 
attirable par l’aimant, & par conféquent un véri-
table fer. On peut encore démontrer ce métal 
dans les plantes, en furchargeant de phlogiftique 
l’aikali fixe qu’on en retire, ce qui met cet alkali 
fixe en état de di flou dre le fer, qu’on peut pré-
cipiter avec un acide fous la forme de bleu de 
Prufl'e.

Nous allons maintenant tirer les conféquences 
qui découlent de ces faits. Le premier & le fécond 
procèdes démontrent que les plantes contiennent 
une eau pure qu’on ne peut point regarder comme 
effentielle à leur mixtion, puifqu’il ïuffit du degré 
moyen de l’eau bouillante pour l’en féparer, &c 
qu’on les en dépouille fans les décompofer. M. 
Rouelle ne la regarde que comme un infiniment 
de la végétation, & comme le véhicule des fucs 
qui fervent k nourrir la plante & à la faire croître. 
L.e procédé fécond nous y démontre encore un 
etre odorant très-volatil, que nous y retrouvons 
uni a l’huile effentielle dans le procédé troifieme.

Les procédés 3, 4 & 5 , prouvent l’exiflence 
* de
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de différentes efpeces d’huiles qui ne different que 
par leur plus ou moins de volatilité & de con-
fiance ; ces huiles étoient contenues dans les 
plantes, telles qu’on les en retire ; les moyens 
qu’on emploie pour les obtenir, tels que la chaleur 
du degré de l’eau bouillante, ou la trituration & 
l’expreffion, n’étant pas capables d’opérer leur 
production ; d’ailleurs, on les apperçoit antérieure-
ment à toute opération ; elles font contenues dans 
des réfervoirs particuliers, fans faire partie d’au-
cune des fubftances qui conftiment proprement 
les plantes, & les plantes peuvent en être dé-
pouillées fans perdre leur ftruâure ni leur corn- 
pofition; ce qui fait dire à M. Rouelle qu’elles 
ne font pas eflentielles à leur mixtion.

Les procédés h  & 12 nous démontrent un 
alkali volatil tout fait, & une huile effentielle 
chargée de ce fel dans les plantes de la famille 
des Crucifères; nous difons que l’alkali volatil 
eft tout fait dans ces plantes, parce qu’il fuffit de 
les froiffer entre les doigts, & de les fentir, pour 
l’y appercevoir.

Les baumes & les réfines qui découlent des 
arbres, celles qu’on retire des plantes par le moyen 
de l’efprit-de-vin, comme dans le procédé 35, la 
partie colorante verte que nous avons obtenue 
par le même moyen dans le procédé 39; la cire 
que nous croyons pouvoir mettre dans le même 
tang, ne doivent rien à Part, Sc font des pro-
ductions du régné végétal qui ont exifté dans les 
plantes, telles que nous les en retirons. Ces baumes 
& ces réfines doivent leur exifience aux huiles 
eflentielles, puifque celles-ci prennent la confif- 
îance de réfine en s’évaporant, & que nous avons 
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vu dans les procèdes 13 & 14, que la Térében-
thine qui tient le milieu entre les huiles effentielles 
& les rétines, nous a donné une huile effentielle, 
£k qu’il eft refté une véritable rétine ; nous con-
firmerons ci-deffous cette vérité.

Les extraits que nous avons retirés dans les 
procédés 21 & 22, ne doivent point leur exiftence 
à l’eau que nous avons employée pour les extraire, 
puifque les lues épaiffis de ces mêmes plantes 
leur font entièrement femblables.

La »omme qu’on trouve fur certains arbres, 
celle que nous avons extraite de la Myrrhe dans 
le procédé 24, le miel, la manne, le lucre, ks 
mucilages que nous avons obtenus par le procédé 
23, la "matière collante des femences farine ufes, 
font également des parties conftitutives des plantes 
dans lefquelles nous les trouvons,ne doivent 
rien à l’art qui n’a fait que les féparer des ma-
tières d’une autre nature auxquelles elles étoient
unies.

Nous dirons la même chofe des extraéto-reti- 
neux & des réfmo-extratiifs que nous ont fournis 
les procédés 25 & 38.

Voilà donc neufefpeces de fubftances compolees 
que l’Analyfe chimique retire des plantes, telles 
qu’elles font produites par le fyftcme végétal; 
mais n’y en a-t-il pas d’autres? J’ai oui dire à M. 
Rouelle qu’il en connoiffoit cinq autres dont il 
tfavoit pas encore pu développer affez la nature 
pour les faire connoître. Ces neuf fubftances font,
1,° la partie aromatique ; 20 les huiles effentielles; 
0° les huiles par expreffion, & les beurres ou 
huiles figées ; 4.0 l’a’kali volatil des Cruci ejes, 
e „° les corps muqueux ; 6.° les extraits ; 7*
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extraéto-réfineux; 8.° les réiino-extraélifs; 9.0 les 
réfines.

Nous difons que ces fubftances font compo- 
fces; car, quoique la partie aromatique foit tou-
jours. en trop petite quantité pour pouvoir être 
foumife à nos examens; cependant, puisqu’elle 
s’u“t également à l’eau & aux huiles, comme 
lont démontré les procédés 2 & 3, & même à 
1 eiprit-de-vin, comme dans le procédé 3 4; il faut 
néceflairement qu’elle ait des principes analogues 
a chacun de ces menâmes, & M. Rouelle conjec-
ture qu’elle eft formée par un acide uni à une 
certaine quantité du principe du feu.

Les huiles effentielles contiennent, outre la 
partie aromatique qui les cara&érife & les dif- 
tmgiie de toutes les autres huiles, un acide qui fe 
ïïiamfefte dans le procédé 25, par la forme crif- 
talhlee que prend l’alkali fixe ; on peut dégager 
cet acide en verfiint un peu d’acide vitriolique fur 
lejel; & en diftillant le mélange, l’acide qu’on 
retire refiemble parfaitement à l’achie végétal. L’in-
flammabilité de ces huiles y démontre le principe 
™feu; il y a en outre une certaine quantité d’eau 
7 de terre, indépendamment de celle qui entre 
Jatis la combinaifon de l’acide. C’eft à l’acide que 
M‘ Rouelle attribue la pefanteur des huiles qui 
^nt fous l’eau, & la confiftance des huiles figées; 
ceit encore fon aftion qui convertit les huiles 
uientielles en réfines, puifque l’acide vitriolique 
^ ‘acide nitreux verlës fur une huile eflentielle; 
comme dans les procédés 49 & 50, font de véri- 
4 es réfines; que la Térébenthine, l’Oliban & 

l  . orar>d nombre d’autres réfines donnent une
^ effentiçlle. Les réfines ne font donc com-
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pofées que d’acide & d’huile; la preuve en et! 
que la Térébenthine cuite dans le procédé 14; 
l’Oliban dans le procédé iy, le Benjoin dans les 
procédés 16 & 17; la cire dans le procédé 18, 
n’ont donné qu’une huile & qu’un acide ; & qu’une 
réftne di fi ou te dans l’efprit-de-vin, & mife en 
digeftion avec de l’alkali fixe, forme avec cet alkali 
fixe un véritable fel neutre, comme nous l’avons 
obfervé dans le procédé 26 : cela eft confirmé 
encore parles procédés 48, 49 & 50, puifqu’avec 
un acide & de l’huile, on fait une réfine artifi-
cielle ou du moins un corps qui en approche infi-
niment. Quelques Chimiftes avoient cependant 
mis au rang des principes des corps réfineux,la 
terre qu’on trouve dans le charbon qui réfulte de 
fa décompofition; mais les procédés 49, 50, & 
fur-tout le procédé 5 1, démontrent que ce char-
bon eft dû à la réadion de l’acide & de l’huile, 
& eft le réfultat de leur décompofition, puifque, 
comme on le voit dans le procédé 49, un acide & 
une huile diftillés enfemble à plufieurs reprifes, 
fe réduifent en eau & en terre ; quant au principe 
du feu, il fe perd dans l’atmofphere. Le procédé 
51 fait voir encore que de tous les acides, l’acide 
nitreux eft celui qui agit le plus vivement fur les 
huiles ; on eft donc fondé à foupçonner cet acide 
toutes les fois qu’on voit une grande réaûion ou 
une grande décompofition de l’huile; comme, 
par exemple, dans la diftillation du Benjoin.

L’extrait eft compofé d’acide, d’huile, de terre 
& d’eau combinés dans certaines proportions, 
comme le prouve le procédé 21. C’eft cet extrait 
qui contient le fel effentiel de la plante, pal 
exemple , le nitre que nous en avons retire par



le procédé 54. C’eft encore lui qui fournit ta plus 
grande partie des matériaux qui fervent à former 
Valkali fixe que nous a donné le prodédé 7, ou 
qui le contient tout à fait.

Le corps muqueux eft aufli formé par la com-
binaifon des mêmes principes ; ce que démontrent 
également fon Analyfe que nous avons rapportée 
dans le procédé 20, les phénomènes de la fer-
mentation , puifqu’il eft un temps où la liqueur 
eft acide, &foù l’on apperçoit des gouttes d’huile 
à la furface de la liqueur. Voyez le procédé 28, 
k l’Analyfe des différens produits de cette même 
fermentation. Le tartre dans le procédé 29, la 
lie dans le procédé 31, l’efprit-de-vin dans les 
procédés 33 & 52, donnent évidemment une huile 
k un acide; ces deux principes entrent donc dans 
la compofition du corps muqueux. Cette vérité 
eft encore prouvée par l’efpece de gomme qui 
refaite de la combinaifon- de l’acide nitreux avec 
l’huile de l’efprit-de-vin , dans le procédé 53. Si 
Pexiftence de l’acide avoit befoin d'être démontrée, 
nous en trouverions une preuve fans réplique dans 
laprodutiion du vinaigre, procédé 32.

Il paroît évidemment par toutes ces Analyfes, 
qu’il y a dans les végétaux un acide & une huile, 
qui n’y exiftent cependant que dans un état de 
combinaifon; on auroit donc tort de les regarder 
comme les matériaux immédiats des végétaux ; 
ils forment les corps muqueux, les extraits, les 
réfines, &c. qui compofent les végétaux. L’Ana-
lyfe à feu nu, telle que celles des procédés 6-, 
8 & 9, nous donne donc les véritables principes 
des végétaux, quoique un peu altérés par la réac-
tion qu’ils exercent les uns fur les autres. 11 eft



vrai que les acides du corps muqueux, de FextraiV 
de la refine, &c. fe confondent, & qu’ils fe 
combinent avec une petite portion d’huile qui les 
îaut & les colore, ce qu’il eft aifé de démontrer 
en îaturant ces acides avec un alkali ; l’huile s’en 
iepare pour lors , & vient nager à la furface de 
ia liqueur. Il en eft de même de l’huile, quoiqu’il 
arrive quelquefois cm’on trouve deux huiles dif- 
tinctes, dont l’une nage fur l’eau, & l’autre va 
au tond comme nous l’avons vu dans les procédés 

. 9 ' de ces mêmes huiles, l’une appartient à l’ex-
trait , & 1 autre à la réfine. Cet acide & cette huile
îr/n r°jVent, enc°re dans ,a fuie que nous avons 
diftillee dans le procédé 47, & ils ont échappé à 
la deftrutiion que la combuftion a coutume 
d operer; mais l’huile y eft à demi-brûlée, & 
chargée dune grande quantité de matière char- 
oonneute.

, Quancj a l’alkali fixe, il exifte tout fait dans les 
piantes fous la forme de fcl neutre; c’eft-à-dire 
combine avec un acide. En effet, on trouve du 
iei marin tout formé dans le fuc exprimé du kali, 
pour ne pa» parler des autres fels neutres qu’on 
retire d’un grand nombre de plantes. Mais outre 
cet alkali fixe déjà exiftant, il s’en forme dans la 
combuftion par la combinaifon de la terre, d'une ‘ 
petite quantité d’acide & de phiogiftique, comme 
cela paroit évidemment dans la combufîion du 
tartre, procédé 29 ; car le corps muqueux ne 
tfcnne point d’alkali fixe, à quelque degré de 
eu qu on 1 expofe ; il faut que fa terre ait été 

attenuee par la fermentation, & que la com- 
bmhon ait combiné tes principes. Le même pro-
cédé 29 démontre encore la nouvelle produtiion
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de l’alkali volatil, d’autant mieux qu’on en aug-
mente la quantité en cohobant l’acide & l’huile 
du tartre fur le réfidu, & qu’on diminue d’autant 
la quantité d’alhali fixe que ce réfidu a coutume 
de donner. Nous avons dit que l’alkali volatil 
que le Cochlearia & la graine de Moutarde nous 
avoient donné dans les procédés 11 & 12, étoit 
tout formé dans ces plantes, parce que nous 
l’avions obtenu à un degré de feu trop léger 
pour avoir pu le produire. Il n’en ell pas de 
même de celui du Gaïac, procédé 9, ni de celui 
de la fuie, procédé 47 ; ils font formés dans 
l’opération , & la preuve en eft, que s’ils avoient 
déjà exifté, ils feroient partis à un degré de feu 
plus léger.

Il n’y a pas d’apparence que perionne révo-
qué en doute que le fer que nous avons obtenu 
dans le procédé 5 5 , ne fût tout fait dans les 
végétaux. M. Rouelle conjetiure qu’il exifte dans 
leur partie colorante, & que c’eft lui qui lui 
donne la couleur.

L’acide & l’huile que nous avons trouvés 
dans les différentes fubftances compofées des 
plantes, font eux-mêmes formés par la combi- 
naifon de l’eau , de la terre &l du principe dil 
feu, ce qui réfulte évidemment de leur décom- 
pofition que nous avons opérée dans le procédé
49. Ainfi , l’eau, la terre & le principe du feu , 
auxquels nous ajouterons l’air que le Gaïac 
nous a donné dans le procédé 10, & qu’on peut 
retirer, par le même moyen, de prefque toutes 
les plantes & de toutes les fubftances végétales , 
font les véritables élémens qui compofent les 
plantes. Mais on fe tromperoit fort fi on les
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regardoit comme leurs matériaux immédiats. Ces 
élémens fe combinent différemment entre eux, 
& forment l’acide & l’huile; ceux-ci fe combi-
nant à leur tour entre eux & avec des élémens 
purs, forment les extraits , les réfines, les 
corps muqueux, les réfino-extraâifs, les extraâo- 
réiineux, &c. qui conftituenî proprement les 
plantes.

Fin de VAnalyfe végétais.
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A£t. Acad. Reg. Ali MOI R es  de V Académie royale
Par. des Sciences de Paris.

Ang.

Amm. Ruth.

Barrel. Ic.

C. B. P. 

Carrier. Hort.

Cad Dur. 

Catesb. Car.

Louis Anguillarra ( Botanifte Vé-
nitien. )

Joannis Ammani Jlirpium rario- 
rum in Imperio Rutheno fpontc 
nafeendum. ( Jean Amman , 
Allemand. )

Jac. Barrelierii plantez per Gal-
lium & Hifpaniam obfervatcz, 
( le P. Barrelier, François ).

Cafpari Bauhini Pinax. ( Gafpard 
Bauhin, Suiffe ).

Hortus Medicus & Philofophicus , 
auclore Joanne Camerario. ( Ca- 
merarius, Allemand ).

Herbario nuovo di Cajlore Durante, 
( Caftor Durand, Italien ).

The Natural Hijlory of Carollna, 
&c. ( Catesby, Anglois ).



13 6 N o 
Cæiaîp.

Chom.

Cluf. Hift. 

Col. pars I.

Comra.

Diofc.
Dod. Pempt. 

Duh. Arbr. 

Eyû.

Fl. Galîop.

Ger. Emac.

Gefn.

Goiian H.

MS ABRÉGÉS

De plantis Libri XVI. Andrece 
Ccefalpini, &c. (And. Cæialpin, 
Italien ).

Abrégé de PHiJloire des Plantes 
ztfudles. ( Jean-Bapt. Chomel, 
François).

Caroli Clufii rarïorum plantarum 
Hijloria. ( L’Edufe, Flamand).

Fab. Columnœ Lynccei , minus 
cognitarum Jürpiurn pars prima, 
( Fab. Columna, Italien ).

Cafp. Commelini Plantez rariores 
6- exoticœ. ( Commelin, Hol- 
landois ).

( Diofcoride , Grec ).
Rernberti Doâoncei Pemptad.es fex. 

( Do io'ens , Flamand j.
Traité des arbres & arbujles. (Mr. Du-

hamel Dumonceau, François).
Hortus Eyjlettenjîs opéra Befleri, 

&c. (Befler, Allemand ).
Flora Gallo - Provincialis Lud. 

Gerardi. ( Mr. Louis Gérard, 
François ).

Joannis Gerardi Htrbarium à 
Thoma Johnjbnio ernaculatum. 
(Jean Gérard, Anglois ).

Gefnérus de Harris GermanitZ. 
( Gefner, Suiffe ).

Antonii Gouan Hortus Monfpz- 
üenfis. ( Mr. Goiian, François).
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Goiuin Fl. Ejufdem Flora Monfpelienjîs.

( idem ).
H. L. Bat, Hortus Academicus Lugduno-Ba-

tavus , auclore Paulo Hcrmanno. 
( Hermann , Hollandois ).

Hortus Regius Parijienfis. ( DenisH. R. P.
Jonquet, François ).

Johannis Bauhini Hijloria plan-J. B.
tarum univerfalis. (Jean Bauhin, 
Suiffe ).

Jofsphi Pitton de Tournefort, 
Infitutiones ni herbarice. ( PittonJ. R. H.

T. lnfi.1. lnjt. I de Tournefort, François).
T. Cor. Ejufdem Corollarium Injlitutio- 

zzz/zzz rez herbarice. ( id. )
Lob. Ic. Lobelii Icônes plantarum. ( Lobel,

Flamand).
Lob. Adv. Ejufdem Adverfaria novaflirpium,

auclore LOBEL czzzz z Pena . ( id. ) 

Lob. Hift. Ejufdem Hiftoria ftirpium.
Lin. ou L. Caroli Linncei Species plantarum.

1763. ( Linné, Suédois ).

Lin. Syit. nat. Ejufdem Syfema naturtz, Tom. 2.
1766.

Jacobi Dalechampii Hiforia gé-

nérales plantarum , Lugduni, 
6-c. ( Jacques Dalechamp , 
François ).

Matth. Pt'Z/i Andrea Matthioli, z'zz Dzo/
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coridem Commentarii. ( Mat- 
thiole, Italien ).

Mor. Hift. Ox, Roberti Morifonii Plantarum Hif~ 
toria Oxonienjîs. ( Morifon 
Anglois ).

Mor. Umb. 
Park.

Pluk.

Profp. Alp. 

Rivin.

Ejufdem\P lantcc Umbelliferœ.^idem) 
Joarînis Parkinfonii Theatrum Bo- 

tarucum. ( Parkinfon , Anglois ), 
Leonardi Pluknetii Phytoeravhîa. 

( Pluknet, Anglois ).
Profperi Alpini, de plantis Ægypd.

('Profper Alpin, Italien).
-^u‘d Quir, Rivini Introduclio in 

rem herbariam &c. ( Riyin 
Saxon). *

Joan. Theodori Taberntzmontani 
Iconts Plantarum. Taberna* 
montanus , Allemand ).



S 1 (yNE S empruntés de LlNNÉ , pour 
difinguer la durée des plantes, comparée 
au cours des ajlres.

O (Soleil); Plantes annuelles , qui ne durent 
qu’une année.

çf ( Mars) ; Plantes bifannuelles, qui vivent deux 
années.

Of, (Jupiter) ; Plantes vivaces, qui perfiftent plu- 
lieurs années.

Nota. Les arbres & les arbriffeaux formant des Cîafles diftîn&es 
dans la Méthode de M. de Tournefort , on s’eft difpenle d’y 
joindre le ligne de Saturne qui fert à les caraétérifer -, & dans les 
autres ClalTes , on a déligné par le nom de fous arbriffeaux , les 
plantes ligneufes dont la tige fublifte l’hiver, en fe contentant d’y 
ajouter le {igné des vivaces.

Cara ctèr es  Pharma ceutiques
employés dans cet Ouvrage.

ü> ...... lignifie Livre.
5 .................................. Once.
3........................................ Drachme ou gros,
3 ........................................ Scrupule.
15........................................ Demi ou moitié.
Gr. .............................. ..... . Grain.
Poig. . .............................. Poignée.



ORDRE DES CLASSES.

CLASSE I. Les Plantes ou Herbes Campanifortnes. 

Cl . IL Les Lnfundibuliform.es.
Cl . III. Les Perfonnées.
Cl , IV. Les Labiées.
Cl . V. Les Cruciformes.
Cl . VI. Les Rofacées.
Cl . VII. Les Ombelliferes.
Cl . VIII. Les Caryophyliées.
Cl . IX. Les Liliacées.
Cl . X. Les Papïlionacées.
Cl . XI. Les Anomales.
Cl . XII. Les Flofculeufes.
Cl . XIII. Les Sèmiflofculeufes.
Cl . XIV. Les Radiées.
Cl . XV. Fleurs à étamines.
Cl . XVI. Apétales fans fleurs.
Cl . XVII. Apétales fans fleurs ni fruits.
Cl . XVIII. Arbres apétales.
Cl . XIX. Arbres amentacés.
Cl . XX. Arbres monopétales.
Cl . XXI. Arbres rofacés.
Cl . XXII, Arbres papilionacès.

DÉMONSTRATIONS,



DÉMONSTRATIONS
ÉLÉMENTAIRES

DE BOTANIQUE.

CLASSE PREMIERE.
FLEURS MONOPÉTALES, CAMPANIFORMES.

Herbes, ou fous-arbriffeaux dont la fleur eft d’un 
feul pétale régulier, femblable en quelque forte 
à une cloche , à un baffin , à un godet.

SECTION PREMIERE.
Des Herbes à fleur en cloche , dont le piflil devient 

un fruit mou & afle^ gros.

i. LA MANDRAGORE.
Man  dr  AG O RA frucin rotundo C. B. P. 
■dTRoPA Mandragora L. Pentandrie-Monogynie.'
FLEUR. Monopétale, campaniforme, fendue 

en. c'n9 parties : calice en entonnoir : cinq éta- 
min£s, un piflil.

Tome /„ Q



Fruit. Mou,rond, charnu, renfermant quelques 
femences arrondies , aplaties , de la forme d’un 

rein.
Feuilles. Grandes , ovales, ondulées, radicales, 

d’un vert brun.

Racine. Grofte , pivotante , divifée en deux , 
fouvent en trois, quelquefois en quatre , prefque 
point fibreufe.

Port. Hampe grêle , ou tige nue, radicale, 
courte , ne portant qu’une fleur violette. Fruit 
jaune , fétide.

Lieu. L’Italie, la Suifte , l’Efpagne , la Ruffie. 
On la cultive difficilement dans nos jardins.

Propriétés. L’odeur des racines eft, dit-on , forte 
& puante. L’écorce étant deficchée, a une faveur 
âcre & amere. Les feuilles font difcuffives, atté-
nuantes , réfolutives. L’écorce eft un violent pur-
gatif par le haut Sc par le bas. On obferve auffi 
qu’elle eft narcotique &: a (Toupillante.

Ufages. On emploie la racine, le fruit, & même 
les feuilles. Quoique cette plante Toit un poifon, 
les Médecins de Vienne ont ofé en faire ufage 
intérieurement, donnée en infuhon à très-légeres 
dofes , pour l’homme depuis 9 {5 jufqu’à 9j, 
& pour l’animal de 3 j à 3 ij.

Obse r v at io n s . La Mandragore différé trop par le 
port & les parties de la fructification, pour ne pas for-
mer un genre particulier ; elle appartient à la famille 
naturelle des Solarium : mais les étamines font libres 
ou diflantes. Tout dans cette plante annonce fes pro-
priétés vénéneufos , l’odeur & la faveur ; cependant 
on a ofé l’employer utilement pour la guérifon de 
plufieurs maladies graves. On a vu céder à fon action 
des tumeurs dures, indolentes , ou fquirres : deux obferva- 
tions font favorables à l’ufage interne de la poudre de la 
racine pour la goutte, dont les douleurs ont été cal-
mées & les accès retardés. Ces obforvations mère
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terre d’être reprifes. Si la Mandragore* excite le vo- 
jniffement, ce n’eft qu’à haute doi'e comme poifon. 
Sa principale vertu eft d’être ftupéfiante & narcotique : 
cette propriété réfide dans les racines , les feuilles & le 
fruit; celui qui, iùivant Spon (*), mangea de la racine de 
Mandragore pour de la régliffe, éprouva des eardialgies, 
des défaillances & le délire. L’eau diftillée de la racine, 
conferve le principe vénéneux , ftupéftant. La grande 
célébrité que les idées luperftitieufes avoient donnée aux 
racines de la Mandragore , dans le fiecle précédent, 
engage encore les Droguiftes, vu fa rareté, à l’imiter , 
en figurant les racines d'Angélique ou de Bryone,

2. LA BELLADONE.

BELLADONA majoribus foliis & fioribus I. R.

H. T.
At r o pa belladona L. Pentandrie-Monogynie.

Fleur. Monopéeale, en cloche , découpée en 
cinq parties fouvent inégales. Calice en godet „ 
dentelé : cinq étamines, un piftil.

Fruit. Mou , divifé intérieurement en deux 
loges qui contiennent les femences, Sc qui font 

remplies d’un fuc vineux.
Feuilles. Géminées , ovales, entières, molles , 

velues, grandes, fouvent inégales.
Racine. Grolfe, longue & branchue.
Fort. Les tiges droites, cylindriques, hautes d’un, 

deux ou trois pieds , un peu molles & velues, 
teuillées , rameufes. Les fleurs axillaires. Une 

“ei|r à chaque péduncule. La corolle d’un vert 
pourpré ; la baie noire , lilîe. Semences , nom- 
oreufes, arrondies , ponctuées.

(*) Spon , célébré Médecin de Lyon , qui florifibit vers !a fin 
”u derniar fiecle. Son Voyage de Grèce eft encore aujourd’hui 
11,1 des meilleurs : il étoit suffi grand Antiquaire que Médecin 
,6itatmandable par fes vaftes coftnviffances.

Qij



Lieu. Les montagnes des Aipes, du Bugey, des 
Ccvennes. Lyonnoife. 2£

Propriétés. Cette plante a à peu près les mêmes 
vertus que la Mandragore & les Solarium. C’elt 
un violent narcotique , vertigineux.

Ufages. L’on fe fert principalement des baies 
& des feuilles. Extérieurement les feuilles fraîches 
pilées & appliquées, font réfolutives. On les em-
ploie eu infuhon , prifes intérieurement pour les 
cancers , à la dofe de 5 j pour l’homme , & pour 
l’animal de § 6 à § j.

Les vomitifs & les acides font le contre-poifon 
de cette plante & de la précédente.

I.rc Obse r v at io n . J’ai v u , comme M. de Hallevm,anget 
impunément une ou deux baies de Belladone , j’en ai moi- 
méine mangé une fans avoir éprouvé le moindre acci-
dent; cependant plulîeurs faits prouvent qu’à haute dolé 
ces baies font vénéneufes : elles ont caufé le vomiflement, 
des défaillances, le Ibmmeil léthargique , le délire, les 
convulfions, la paralyfie & la cécité. Cependant le fus 
des feuilles a été fouvent éprouvé falutaire dans la dyf 
fenterie, par Gefner , dans le cancer des mamelles, les 
carcinomes, les ulcérés malins, par Junker , Marteau, 
Degner : les obfèrvations négatives rapportées par plu-
lîeurs Médecins, ne prouvent rien. Qui peut guérir un 
fèul cancer fur cent avec le fùc de la Belladone, recule les 
bornes de l’Art. Nous avons radicalement guéri un 
carcinome à la langue en n’employant pendant un mois 
que ce fèul remede. On peut prefcrire l’extrait de la 
Belladone, comme celui de Ciguë, depuis quatre grains; 
il eft moins aftif, & peut, en augmentant infènfiblement 
les dofês, fe prendre chaque jour jufqu’à 24 grains. Cet 
extrait excite la fùeur , augmente les pulfations du pouls, 

caufè une plus grande chaleur à la peau.

IL‘ Obse r v a t io n . Linné dans la première Edition de 

fes Ouvrages, avoir féparé la Mandragore comme genre 
de la Belladone. Haller a trouvé a fiez de différence 
dans Iss feules parties de la fructification, pour en fort1161
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deux genres. Mais Linné a cru dans la fuite , devoir 
les réunir avec quelques autres elpeces, fous la dénomi-
nation S Atropa , dont le caraftere effentiel eft : Corolle 
campaniforme ; étamines diilantes ; baies globuleufes , 
à deux loges.

Les elpeces font : i.° L’Atrope Mandragore, Atropa 
îAandragora, à hampe uniflore. Voye\ le Tableau i,

i.° L’Atrope Belladone, Atropa Belladona, à tige 
herbacée , à feuilles ovales , entières. Voye\ le Ta-
bleau 2.

3.0 L’Atrope Coqueret, Atropa Phyfaloïdes L. à 
tige herbacée ; à feuilles linuées, anguleulès ; à calice 
fermé ; à angles aigus.

Cette troifîeme elpece, originaire du Pérou , efl: aujour-
d’hui généralement cultivée dans les jardins des curieux’. 
La tige s’élève de deux à quatre pieds, rameulè, à branches 
étalées, anguleulès; feuilles alternes, lifles ; péduncules 
folitaires, ne portant qu’une fleur; calice ovale, divifé 
profondément en cinq iègmens ovales , (agites ; corolle 
violette , bleue ; étamines un peu velus ; fruit penché 
ou incliné ; baye lèche, de trois à cinq loges-, enveloppée 
d'un calice enflé , à cinq angles faillans.

Cette elpece , comme l’a très-bien remarqué Linné , 
lie, comme un anneau intermédiaire , le genre des Atropa 
& des Phyfalis , mais elle différé du Coqueret par là. 
corolle campanulée , peu fendue , en cinq fegmens obtus , 
par lès étamines écartées, par Ion calice divifé profon-
dément en cinq pièces, & par Ion fruit à piulîeurs loges.



SECTION II.

Des Herbes à fleur en cloche ou en grelot, 
dont le pifld devient un fruit mou & 
effe\ petit.

3. LE MUGUET.

LlLIVM convallium album C. B. P. T.
Cojsv alla ria  majalish. Hexandrie-Monogynie,

FLEUR. Monopétale , campaniforme , en grelot, 
decoupee en lix fegmens repliés, fans calice : iix 
étamines, un piftil.

Fruit. Sphérique , mou , rouge , rempli de 
pulpe , à trois femences dures.

Feuilles. Elles iont pour l’ordinaire au nombre 
de deux, ovales , lancéolées, radicales & s'em-
brasent par leur bafe.

Racine. Horizontale , noueufe , traçante, 
ligneufe.

Port. La tige eft nue ; elle s’élève à un demi- 
pied, porte plusieurs fleurs difpofées en grappes, 
& rangées d’un feul côté.

Lieu. Dans les bois. Lyonnoife 8c Lithua-
nienne. y

Propriétés. Les fleurs font d’une odeur péné-
trante , très-agréable , d’une faveur un peu amere. 
Elles font atténuantes , antifpafmodiques, & tien-
nent le premier rang entre les céphaliques.

Ufages. L’on fe fert des fleurs, 8c rarement des 
racines. On en djftille une eau Ample.
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Observat io ns . Le Muguet varie par fes feuilles, qui 

font larges ou étroites ; par fes fleurs, le plus fouvent 
blanches , quelquefois incarnates ; par la hampe , quel-
quefois très-courte. La racine & les feuilles font aufli 
anieres. Quelques Praticiens ont ordonné avec fiiccès la 
poudre des baies deiïechées, dans l’épileplie dépendante 
des affeétions vermineufes, & dans les fievres intermit-
tentes. Les fleurs deiïechées font éternuer ; elles fourniiïent 
Une très-petite quantité d’huile elfenttelle. On retire 
d’une maiïe de fleurs fermentées, une liqueur fpiritueufe 
allez, agréable. L’infuiion aqueulê efl amere , 1 extrait 
par l’efprit - de - vin qui répand une odeur de cire , eft 
purgatif ; oui retire une belle couleur verte des feuilles 
macérées avec la chaux. Nous avons éprouve de bons 
effets de la poudre des fleurs , dans une douleur de ,tete 
invétérée : le malade rendit une étonnante quantité de 
férofltés par les narines , après avoir pris quelques jours 
cette poudre comme du tabac.

4. LE SCEAU DE SALOMON.

POLYGONATUM latifolium vulgare C. B. P. T. 
CoNVALLARIA polygonatum. Hexandrie-Mono- 

gynie.
Fleur. Monopétale, campaniforrne , en tuyau 

évafé par le haut & découpé en lix crenelures.
Fruit. Mou, noir, arrondi, contenant des fe- 

mences ovales, dures, blanches.
Feuilles. Ovales , oblongues, alternes , em-

brasant la tige. ,
Racine. Longue , fibreufe , articulée , lituee 

tranfverlalement à fleur de terre. , 5
Port. La tige efl anguleufe, courbée ; elle S eleve 

à la hauteur d’un pied 8c demi au plus. Les fleurs 
blanches & à fegmens verts, font folitaires ou 
deux à deux & axillaires.

Lieu. Dans les bois. Lyonmoife 8c Lithua-
nienne. % _ .Q vf 1

1
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Propriétés. Les racines ont un goût doux, mars 

un aCre- klles ^onc vulnéraires, aftringentes 
VJages. On n emploie que la racine intérieure- 

ment : on s en fert en décoction.-
Observ jti  ons .Les racines offrent comme des emprein-

tes de cachet fur leurs nœuds. Je ne vois aucune raifon 
loiide pour dtftinguer en deux efpeces le Sceau de Sa-
lomon a une fleur ou à deux , & celui à plufieurs fleurs, 
le Convallaria mnltïfiora : le fol caufe feul cette diffé-
rence, de même que la largeur des feuilles , la hauteur 
de la tige & la grandeur de la corolle. Verloff recom- 
mandoit le catapiafme de la pulpe des racines dans 
1 inflammation de la matrice après l’accouchement : il 
eft tres-unle dans les ecchymofes : les baies font vomir, 
& une forte décoction des feuilles eau le des naulees.

Nous avons dans nos montagnes de Pilât, le Sceau de 
oalomon a feuilles en anneaux, le Convallaria verticil- 
,Lta.> ^ont 1® “ge eft fiftuleufè, les feuilles en anneaux, 
etroiies , trois ou quatre a chaque nœud : les fleurs font 
plus petites, pendantes, plufleurs enfemble au-deffous des 
feuilles : les baies font violettes. On le trouve aufli dans 
les plaines du Nord.

Linné a reuni finis le genre des Convallaria , le 
JLihum ConvaLlium de Tournefort, le Polygonatum 7 
& quelques e;peces de Smilax. Il leur donne pour ca- 
raâere effentiel : une corolle à flx figmens ; des 
baies tachetees , a trois loges. Linné a fibdiyife ce 
genre, d après les idées de Tournefort, en trois genres 
l'iibalternes. On trouve dans le premier , les Lilium 
Convalltüm ou Muguet, dont la corolle efi en grelot; 
dans le fécond , les Polygonatum T. à corolle infcn- 
dibuliforme ; dans le troifleme, les Smilaces T. à co-
rolle en roue.

i. Le Muguet de Mai, Convallaria Majalis L. à 
hampe & a deux feuilles radicales. Voyelle Tableau

Le Muguet verricillé, Convallaria verticilhiuiL. 
a ifje fimpie, droite ; à feuilles elliptiques , en anneau. 
_Se trouve en Lithuanie, & en Lyonnois fur le Mont- 
Piiat. Fige d un pied & demi ; feuilles, étroites, lifles, lan-
céolées , lin aires, un peu neryeijlès , quatre à quatre à
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chaque anneau ; fleurs, trois à trois , petites , pendantes, 
blanches & un peu verdâtres.

3-°Le Muguet anguleux, Convallariapolygonatum h. 
à tige anguleufè ; à feuilles alternes ; à fleurs axillaires , 
pendantes, une à une, ou deux à deux. Voye\ le Ta-
bleau 4.

4.0 Le Muguet multiflore, Convallaria multiflora L. 
à tige cylindrique ; à feuilles alternes , embraiïantes ; à 
pédoncules aux aiiïelles , portant plufieurs fleurs. Lyon- 
noife , Lithuanienne.

Tige de deux pieds, firnple, courbée ; feuilles larges 
ovales , elliptiques , embraiïantes ; peduncule à deux , 
quatre, fix fleurs pendantes.

5.0 Le Muguet bifeuille , Convallaria bifolia L. à 
feuilles en cœur ; à corolle à quatre fêgmens ; à quatre 
etammes. Lyonnoiie, Lithuanienne.

Tige de trois ou quatre pouces; une ou deux feuilles 
en cœur , lifles, un peu nerveulês; fleurs en épi termi-
nant, lâche; corolle à quatre divifions profondes.

Les efpeces de Muguet ou Convallaria, en ne fiiîvant 
que 1 analogie naturelle , devroient être rapportées à la 
famille des Liliace'es. La corolle , le nombre des éta-
mines le prouvent fiiffifamment ; mais la nature du fruit 
en baie , la firuéture de la racine , ont éloigné Tour- 
nefort de cette idée.

5. LE HOUX FRELON.

Buis piquant. Petit Houx.

RüSCUS myrtifolius acultatus T.
Ru s ci/s aculeatus L. Diœcie-Syngénéfie.

Fleur. Monooétale, en grelot, découpée en tîx 
fegmens ; le calice découpé & attaché’aux feuilles 
en delTus : étamines réunies par les anthères : germe 
dans une autre fleur , fur des pieds féparés.

Fruit. Rond, mou, contenant une, deux ou 
trois graines dures 6c reflemblantes à de la corne.

Feuilles. Alternes, affifes, ovales, lancéolées,



terminées par une pointe piquante, periiftantes, 
ou non-caduques.

Racine. GroiTe , noueufe, traçante , blanche.
Port. Les rameaux verdâtres , cylindriques , 

s’élèvent à la hauteur de deux ou trois pieds ; ils 
font fouvent vercicillés deux à deux , trois à trois, 
ou quatre à quatre , très-flexibles , fe rompant 
difficilement. Les fleurs font folitaires ", les fruits 
rougiflent en mûriflant.

Lieu. Les haies, les bois, les provinces Méri-
dionales. Lyonnoife. OJL

Propriétés. La racine eft une des cinq racines 
apéritives majeures ; elle eft d’un goût âcre & 
amer. Elle eft emménagogue & un puiflant diuré-
tique. Les feuilles font d’un goût amer & aftrin- 
gent, & les baies ainfl que les feuilles jouiftent 
des mêmes qualités que les racines, mais dans un 
moindre degré.

Ufages. Toutes les parties de cet arbrifleau font 
d’ufage en Médecine dans les tifanes , apozemes 
apéritifs. On fe fert communément de la racine.

Observat ions . Ce que Linné appelé le neSaire, eft un 
petit godet ovale, fucculent, couronné dans fa partie fu- 
périeurepar trois anthères blanches, pulvérulentes, réunies 
par leur baie. J’ai fouvent trouvé des neftaires offrant éta-
mines & le germe : le péduncule eft très-court ; il naît du 
centre de quelques écailles fur le nerf de la feuille, un 
peu au-delfus de la balê.

La décodion des racines & des feuilles donne une 
tifane qui augmente le flux des urines ; nous l’avons 
fouvent ordonnée avec avantage contre la chlorofè, la 
fùppreftion des menftrues avec atonie, l’hydroplfie, la 
leucophlegmatie , à la fuite de fievres intermittentes : 
elle a aufli réuffi dans les dartres , la gale. C’eft une 
des grandes relfources thérapeutiques dans toutes les ma-
ladies qui reconnoiflent pour principes l’atonie des fibres 
& la ftagnation des humeurs.

Les fèmences rôties comme le café, fourniffent une-
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boiffon très-agréable qui augmente le cours des urines. 
Dans le grand hiver de 1788 à 1785 , dont le froid très- 
rigoureux dura fans interruption près de quarante jours, 
de maniéré à former fur le Rhône , qui ne gele prefque 
jamais, une couche de glace de douze à feue pouces 
d’épaiffeur, tous les Houx de nos haies gelerent fur 
racines, mais , le printemps , on lès vit repulluler aufli 
fort que les années précédentes. Dépouillez au printemps 
les racines du Houx frelon , vous obferverez. des feuilles 
radicales différentes de celles de la tige ; elles font plus 
fucculentes, lancéolées, très-alongées.

7. LE LAURIER ALEXANDRIN 
à feuilles étroites.

RUSCUS angujlifolius fruclu folio innafcente I. R.H.' 
Ruscus hypophylium L. Diœcie-Syngénélie.

Fleur. Monopétale en grelot, très-petite , atta-
chée aux feuilles en-dellous.

Fruit. Rond , menu , rouge , contenant deux 
femences femblables à celles du précédent.

Feuilles. Plus large que celles du Houx frelon, 
arrondies, nerveufes , pliantes, fans cpine.

Racine. Longue , blanche, fibreufe , dure, 
noueufe.

Fort. Les tiges s’élèvent à la hauteur de deux 
pieds, & font flexibles, rondes, vertes, menues.

Lieu. L’Italie. Il fe cultive aifément dans nos 
jardins. OJL

Propriétés. Les racines font moins apéritives que 
celles du précédent. Les feuilles ont une vertu 
vulnéraire & aflringente.

Ufages. On fe fert des racines en tifàne & en 
décoélion dans le vin blanc.
I.n Observation . Quelques obfêrvations affinent l’ufage 

de la décoftion des feuilles en gargarifmes, dans le relâ-
chement ou la chute de la luette.



Ils Observation . Dans les Houx, Rufci L. les fleurs 
mâles font réparées des femelles (ur des pieds différens ; 
le calice a fix feuilles : un neétaire ou miellier central, 
ovale, perforé au lommet j peut être regardé comme la 
corolle. Trois ou cinq étamines réunies par les anthères , 
dans les fleurs mâles ; un germe furmonté d’un flyle dans 
les fleurs femelles , qui devient une baie à trois loges, 
renfermant deux fèmences.

Les elpeces les plus connues (ont les fliivantes :
i.° Le Houx piquant , Rufcus aculeatus L. à 

feuilles portant la fleur en - defllis , ou (ur la page 
lupérieure. F'oye^ le Tableau 5.

2.0 Le Houx hypophylle , Rufcus hypophyllum L. à 
feuilles nues , portant la fleur en-defïbus , ou (iir la page 
inférieure. Coyeq le Tableau 6.

3.0 Le Houx hypoglofle , Rufcus hypoglojfum L. à 
feuilles nues , portant les fleurs en-deffous , pédun culées, 
& couvertes par une foliole.

Tige (impie, Allouée : feuilles (ans piquans, nerveufès, 
ovales , lancéolées ; les inférieures en anneau , ou verti- 
cillées; les (ûpérieures oppofées , toutes attifes-, ou fans 
pétiole, durables, non-caduques : fleurs, deux ou trois, 
fortant, portées par un péduncule court, d’un nid écailleux, 
couvertes par une foliole lancéolée ; une ou deux de ces 
fleurs font fertiles : les feuillets du calice , linaires, 
plenes, violets ; le neétaire violet ; baie ovale , d’un 
rouge écarlate, terminée par le flyle, ne mûriiïant que 
l’année (lavante ; une ou deux fèmences dans chaque 
baie , hémifphériques , ofleufes , recouvertes par une 
chair molle, blanche, fpongieufè , infîpide.

Cultivé dans les jardins , fpontané fur les montagnes 
& dans les forêts d’Italie & de Hongrie.

4.0 Le Houx en grappe , Rufcus racemofus L. a 
fleurs en grappes, hermaphrodites, ou mâles & femelles, 
terminant les rameaux.

Feuilles lancéolées , étroites ; baie à une femence ; 
calice collé avec la corolle , Ce détache fans s’en féparer.

Originaire des Iües de l’Archipel , cultivé dans les 
jardins,
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SECTION III.
Des Herbes à fleur en cloche , dont le 

re change en un fruit fec à une 
deurs capfules,

piflil J 
ou plu

7. LE M E L ï N E T.

Ceri nth  e quorumdam major , flore, ex rubro 
purpurafcente I. R. H.

Cerin the  major L. Pentandrie-Monogynie.

FLEUR. Monopétale, campaniforme, dont le 
tube elL court, le limbe tubulé, renflé, divilc en 
les bords en cinq parties, évafé : Je calice divifé 
en cinq parties , dont deux étroites, & trois plus 
larges : cinq étamines , un piflil.

Fruit. Compofé de deux corps olieux, aplatis 
d un côté, arrondis en dehors , divifé intérieu-
rement en deux loges qui contiennent chacune 
deux femences obrondes & terminées en pointe.

Feuilles. Amplextcaules , Amples , entières , 
rudes au toucher, fur-tout dans la variété jaune.

Racine. Pivotante, fufiforme.
Fort. Tige herbacée , cylindrique , rameufe, 

lifle , haute d’une coudée ; les feuilles alternes; les 
fleurs pédunculées lur les côtés de la tige, & pen-
dantes ; la corolle d’un rouge pourpré & quel-
quefois jaune.

Lieu. Cultivé dans les jardins , fpontané en 
Suide & en Sibérie, fl

■Propriétés. Cette plante eft rafraîchiflante, lé-
gèrement aftringeme.



UJ'ages. On l’emploie en décodion pour ap-* 
paifer les inflammations des yeux.

I.re Observation , fl y a une belle variété , dont les 
feuilles font chargées de petites verrues & de taches blan-
ches. Le lue de cette plante offre un nitre pur; il efl: béchi- 
que & expeétorant. Quoique les femences ne fuient pas 
nues, elle appartient à la famille des Afpéri-feuilles , ce 
que Tournefort avoir bien fenti, en la rangeant dans fa 
première Edition, à la fuite de la grande Confonde.

HS Observation . Dans les Mélinets ou Cerinthe L. 
le limbe de la corolle à gorge ouverte ou fans pals, efl 
tubulé , ventru ou enflé ; le fruit offre deux femences 
offeufês ; chacune a deux loges.

Ce genre ne préfènte que deux efpeces :
i.° Le grand Melinet, Cerinthe major L. à corolle 

ouverte, dont les fegmens font obtus, très-courts & roulés. 

Froye\ le Tableau 7.
2..0 Le petit Melinet, Cerinthe minor L. à corolle 

fermée, à fegmens aigus.
Dans cette efpece, la tige efl plus petite ; les feuilles 

r ès-entieres ; la corolle fendue plus profondément en 
cinq fegmens ; les fleurs plus petites , jaunes.

Spontané en Suiffe & en Autriche, cultivé dans nos 
jardins. Vivace.

8. LA GRANDE GENTIANE.

Gentia na  major lutta C. B. P.

Genti ana  lutea L. Pentandrie-Digynie.

Fleur. Monopétale en roue, évafée & décou-
pée de cinq à huit fegmens : cinq étamines, deux 

piftils.
Fruit. Membraneux , ovale , à quatre faces, 

pointu, à une feule loge remplie de femences 
plates, orbiculaires & comme feuilletées.

Feuilles. Celles de la tige font fcfliles, embraflant 
la tige par le bas, unies & luifantes. On y voit des 

nervures qui partent de la bafe & vont aboutir aux
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extrémités comme dans les Plantains. Les radicales, 
ont des pétioles.

Racine., Grofte , charnue, fpongieufe, traçante 
jaune intérieurement, à écorce brune noirâtre Le 
tronc principal eft perpendiculaire,ridé, à anneaux.

Port. Les tiges s’élèvent à la hauteur de deux 
coudees , elles font /impies , lilfes ; les fleurs 
lont verticiliees, feffiles, jaunes.

Lieu. Les hautes montagnes de l’Europe, dans 
le Lyonnois à Tarare. Of,

Propriétés. La racine eft d’une faveur très- 
ameie. Elle eft tonique, ftomachique, vermifuge 
tebriruge, déterflve.

UJages L’on n’emploie que fa racine. On 
applique fur les ulcérés fa décoétion mêlée avec 
du miel.

Observa tions . Le calice eft en Ipathe ou gaine à 
deux valves : on trouve à la naiflance du germe quelques 
tubercules verdâtres. Cette belle plante ravit tous les 
Boraniftes qui herborifènt fur les hautes montagnes; fa 
grandeur, la multitude de fes tieurs fixent leur attention; 
d’ailleurs , c’eft une des plus célébrés en Médecine. Les 
beftiaux n’y touchent point, c’eft pourquoi on la trouve 
en grande quantité fur les hautes montagnes : on 1 eleve 
difficilement dans les jardins , vu que lès femences font 
prefque toutes ftériles. C’eft de tous les amers le moins 
nauféabonde. Un morceau de viande noyée dans une forte 
decoftion de Gentiane , s’eft con/èrvé deux mois lans 
pourriture. Une foule d’oblèrvations que nous avons 
vérifiées , prouvent que la decoftion, ou plutôt l’élec- 
tuaire miellé de Gentiane , donné à une ou deux onces 
par jour, eft un remede fouverain dans les fievres inter-
mittentes, empâtement des vi/ceres , langueur d’eftomac 
avec glaires, relâchement. Il n’eft pas moins utile dans 
la chlorofe, les maladies cutanées, dartres, gale, les 
ulcérés : dans ce dernier cas , on lave l’ulcere avec la 
decoftion , fur-tout s’ils font fcrcphuleux ; enfin c’eft un 
ces temedes les plus utiles & qui méritent le plus i’atten-
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tion des Praticiens. Dans quelques fiijets la Gentiane 
devient purgative.

9. LA GENTIANE CROISETTE.

Ge NTIANA cruciata C. B. P. 188. T. 
Gentia na  cruciata L. Pentandrie-Digynie.

Fleur. Monopétale, campaniforme, tubulée, à 
quatre pu cinq dentelures; entre chaque dentelure 
des appendices (impies ou divifés.

Fruit. Ovale , fuhforme ; femences prefque 
arrondies.

Feuilles. Ovales, lancéolées, à cinq nervures, 
attachées par leur bafe & embraflant la tige en 
maniéré de gaîne.

Racine. Très-branchue.
Port. La tige haute d’un pied, droite, fimple, 

couverte de feuilles oppofées, terminée par une 
fauffe ombelle.

Lieu. Lyonnoife , Lithuanienne. If,
Propriétés. La racine eft amere, ïbmachique, 

fébrituge.
Ufages. Elle n’eft prefque pas employée en Mé-

decine , quoique vantée par quelques Auteurs,& 
méritant de l’être pour les fievres intermittentes ÔC 
les vieux ulcérés.

l.rc Observat ion . Le genre naturel des Gentianes a 
été divifé par Linné en trois genres fubalternes, S-wercia, 
Gentiana, Chlora. M. de Haller confidérant l’enlèmble 
de tous les attributs, n’en a formé qu’un leul genre.

Dans les Swerfes, Swertiœ, la corolle eft en roue, la cap- 
fille à une loge, à deux valves ou deux battans. On trouve 

a la bafe des legmens de la corolle, des pores filin tans, 
une liqueur miellée.

i.° La Swerlè vivace , Swertia perennis L. à co-
rolle a cinq legmens ; a fleurs paniculées en épi ; «* 
feuilles radicales, pétiolées, ovales.

Tige
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tige droite , d’un pied & demi ; feuilles de la tige 

àüiles, plus étroites, toutes lites , nerveufes ; fleurs pe-* 
tites, bleues : on obferve fur les fegmens de la corolle , 
5 ]Jur bafe, » deux, points noirâtres & un peu faillans. 

Spontanée fuir les montagnes de Suiffe & de Dauphiné,

Dans les Gentiahes, Gentiane. 1. ]a corolle efi mo^ 
copetalej la capfule à deux valves, à une loge , à deux 
ieceptacles longitudinaux.

Les Gentia nes  à Corolles en roüe ou campant 
formes , diviféès en cinq fegmens.

i.° La Gentiane jaune, Gentiana lutea L. à corolle' 
enroue, a cinq fegmens; à fleurs en anneaux, ouvert 
acillees ; a calice en forme de fpathe ou de gaine. Voyet 
k Tableau 8, & / t

On obferve fur les lames de la corolle une foule de 
points noirâtres.

i.° La Gentiane pourprée , Gentiana purpurea L, 
a feuilles ovales, lancéolées', nerveufes ; à fleurs vertk 
cillees ; a corolle à cinq fegmens, campanulée ; à calice 
Ironque.

La fleur eft pourpre, à peine ponduée.
On la trouve furies Alpes Suites & du Dauphiné. Vivace, 
1° La Gentiane ponduée , Gentiana puncïata, L. à 

corolk campanulée , ponduée, à cinq fegmens ; à calice; 
terminé par cinq dents.

Spontanée fur les montagnes de Suite & de Dauphiné.- 
vivace.

Le nombre des fegmens de la corolle dans les trois 
Precedentes efpeces , varie de cinq à huit.

4;° La Gentiane afelépiade , ou à feuilles de Dompte-. 
tenm , Gentianaafclepiadea L. à feuilles embratantes, 
jvales, lancéolées ; à corolle à cinq fegmens, campanulée î 
l‘leurs aflifês, oppofées , deux à deux.
^Spontanée fur les montagnes de Suite & de Dauphiné,-

Les feuilles & les rameaux oppofes en croix ; les calices 

tla 1 l0n2UeUr *a coro^e 5 Ls fleurs bleues, rarement

l‘° La Gentiane linaire, Gentiana Pneumonanthe L.
Jomt /, ’ R



à feuilles linaires ; à fleurs pédunculées , oppofées aux 
aîflelles ; à corolle campaniforme, à cinq fegmens.

Lyonnoilê, Lithuanienne. Vivace dans les marais.
Tige grêle, feuvent Ample; fleurs bleues.
6.° La Gentiane fans tige , Gentiana acaulls L. à 

tige portant une feule fleur; à feuilles lancéolées; à fleur 
campanulée, à cinq fegmens , très-grande , plus longue 
que la tige.

Spontanée fer les montagnes de la Suilfe & du Dau-
phiné. Vivace.

Feuilles radicales, larges, ovales, lancéolées , à trois 
nervures , formant une rofette ; tige d’un à deux 
pouces; corolle d’un beau bleu, ponétuée intérieurement. 
Cette efpece offre plufieurs variétés , relativement à la 
hauteur de la tige & à la largeur des feuilles radicales.

Les GENTIANES à corolles en entonnoir, à cinq 
fegmens.

7.0 La Gentiane printanière , Gentiana verna L. à 
tige Ample, portant une feule fleur; à feuilles ovales, 
lancéolées; les radicales plus larges, en rofe ; à corolle 
en entonnoir , à cinq fegmens) crénelés, plus longue que 
la tige.

Spontanée fer les montagnes de Suilfe & de Dauphine. 
Vivace.

Fleurs bleues ; La hauteur de la tige varie d’un a 
deux pouces. Les feuilles fent plus ou moins étroites.

8.° La Gentiane des Pyrénées , Gentiana Pyrtenaled 
L, à tige branchue , inclinée; à rameaux relevés , portant 
une feule fleur, de la longueur des rameaux ; à corolle 
en entonnoir, à dix fegmens.

Spontanée fer les montagnes des Pyrénées. Vivace.
Corolle bleue , les cinq fegmens externes ont leur 

lame extérieure verdâtre.
5>.° La Gentiane naine, Gentiana pumila L. à tige 

tpès-courte, portant une feule fleur ; à feuilles lancéolées, 
linaires; à corolle en entonnoir,, à cinq fegmens à pei«e 
dentelés.

Soontanée fer les Alpes d’Autriche & de Suilfe. Vivace.
Cette efpece différé à peine de la Gentiane printanière, 

aufli MM. de Haller & de la Marck n’en font-ils qutine
variété.
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10. ° La Gentiane Bavaroilè, Gentiana Bavanca L, 

à tige uniflore; à feuilles ovales, obtulès; à corolle en 
entonnoir, à cinq lêgmens dentés à dents de Icie.

Spontanée fur les montagnes de Suiiïe , de Bavière J 
de Dauphiné. Vivace.

Très-petite plante à fleurs bleues, rarement blanches ; 
à peine différente de la printanière.

11, ° La Gentiane dorée, Gentiana aurea L. à tige 
droite ; à rameaux oppofés ; à feuilles petites, ovales 
obtufes ; à fleurs terminant la tige , en petit nombre , 
difpofées en tête; à corolle en entonnoir, à cinq lêgmens 
aigus, (ans appendices intermédiaires.

Spontanée fur les montagnes des Pyrénées , de Nor-
vège.

La tige de demi-pied, rameule dès la racine ; calice 
étroit, à cinq fegmens en alêne; le limbe de la corolle 
d’un beau jaune doré.

it.° La Gentiane des neiges, Gentiana nivalis L. 
à très-petites tiges , rameufes ; à rameaux alternes , 
uniflores ; à feuilles ovales , lancéolées ; à corolle en en-
tonnoir , a cinq lègmens.

Spontanée for les montagnes de Suifle , des Pyrénées, 
Annuelle.

La tige eft quelquefois Ample , à une fleur ; le tuyau 
de la corolle efl beaucoup plus long que le calice ; la 
lame externe des lêgmens, verdâtre; l’interne, bleue, 
Verdâtre ; une oreillette entre chaque lègment. On la 
trouve quelquefois à fleurs blanches.

13.° La Gentiane utriculée , Gentiana utriculofa L.' 
a tige droite, rameufe dès la bafe; à feuilles radicales, 
ovales ; les caulinaires lancéolées : le calice plifle , ca-
réné , comme ailé ; à corolle hypocratériforme, ou en 
foucoupe, à cinq lêgmens. *

Spontanée lûr les Atpes de Suifle & de Dauphiné. An-
nuelle.

La corolle d’un beau bleu -élelle ; calice plus court 
iUe le tuyau de la corolle. On trouve une oreillette à 
deux lobes entre chaque lègment de la corolle. La cap- 
ûle eft prelque cylindrique.

, l4° La Gentiane centaurée , Gentiana Centaurium b.
1 tige dichotome, ou à bras ouverts ; à feuilles à

R i j
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trois nervures ; à corolle en entonnoir, à cinq fegmens, 
à ftyle fimple. Voye^ le Tableau 57.

Spontanée dans le Lyo'nnois & en Lithuanie. Annuelle,
On rapporte à cette efpece la Gentiane centaurée, à 

np-e très-courte, très-branchue ,, qui eft le Centaurium 
minus ramofljjimuni, flore purpureo de Vaillant. Bot. 
Parlfl T. 6. fl 1.

15.0 La Gentiane maritime, Gentiana maritima'L, 
a tige courre , à bras ouverts ; a feuilles ovales & lan-
céolées, à une nervure ; à fleurs pédunculees , jaunes; 
à corolle en entonnoir, à cinq fegmens.

Spontanée fur les bords de la mer , en Italie & en 

Languedoc. Annuelle,
Elle reffemble beaucoup-, par fon port & par fa fleur, 

à la petite Centaurée. On' la trouve à feuilles larges, 
& à feuilles étroites : ce qui conftitue les deux variétés 

publiées par Barrelier, T. 468 & 46g. _ v
16.0 La Gentiane en épi , Gentiana fpicata L. a 

d?e petite ; à fleurs aflfifes , alternes , rapprochées au 
fcmmet; en épi lâche ; à corolle en entonnoir, à cinq 

fegmens , blanche.
Spontanée dans les prés humides d'Italie & de Lan-

guedoc, ... x „
On en trouve une variété à tige plus courte, a fleurs

rouge-incarnat. _ T .
17.0 La Gentiane Amarelle-, Gentiana Ainarella L. 

à ti<re baffe , branchue ; à feuilles ovales , lanceolees ; 
à fleurs entalfées ; à corolle hypocratériforme , à- cinq 
fegmens , dont la gorge eft comme fermée par des 

fegmens laciniés ou velus.
Spontanée dans les prés. Lyonnoifè & Lithuanienne, 

Annuelle.
Les fegmens du calice font égaux ; corolle bleue, 

rarement blanche.

Les Gentian es  à corolles tétrafides.

18.0 La Gentiane champêtre , Gentiana campeflris L» 

à tige baffe, très-rameufe dès la racine ; à feuilles ova es» 
lancéolées ; à'quatre fegmens du calice, dont deux p 
grands ; à corolle barbue à, la gorge,, diviice. en ftuaa ‘ 

fegmens.
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Spontanée dans les prés. Lyonnoilè , Lithuanienne. 
Annuelle.

Corolle bleue, rarement blanche ; cette efpece différé 
f peu de la précédente, que plulieurs Auteurs n’en fpnî 
qil’une variété.

tÿ.° L,a Gentiane ciliée a Gentiana dilata L. à 
tige droite , haute d’un pied , /impie ou rameu/è ; à 
feuilles ovales, lancéolées ; à fleurs pédunculées, axil- 
laires ; à corolle bleue , hypocratériforme, à quatre 
fegmens, ciliés fur toute leur marge.

Spontanée fur les montagnes du Lyonnois, de Suifle 
& de Dauphiné. (*)

io.° La Gentiane croifêtte , Gentiana cruciata L.' 
à fleurs verticillées , affilés ; à corolle /ans barbe , à 
quatre fegmens.

Spontanée en Lithuanie & dans le Lyonnois. Vivace.
Racines trés-branchues , à rameaux le croifant ; tige 

ïun pied , droite , ferme , le foutenant ; feuilles à 
pétioles engainant la tige , ovales , lancéolées , à cinq 
nervures ; fleurs axillaires , à péduncuie court, formant 
quatre à quatre , deux ou trois anneaux fur la tige , 
qui èft terminée par plulieurs fleurs ramajTées m, le calice

(*) Nous devons cette efpece à une de ces femmes rares f 
Sont la beauté , l’efprit font les moindres qualités , mais qui 
deviennent précieufes lorfqu’un cœur bienfaifant leur fait mar-
quer chaque jour de leur vie par des bienfaits : quel eft celui 
de mes concitoyens qui à ces traits ne reconnoîtra l’aimable 
& vertueufe Madame Vulchiront Que fon exemple apprenne 
qu’une jeune & jolie femme peut aimer & cultiver les Sciences 
utiles & agréables , fans négliger fes devoirs de bonne mere , 
d’époufe vertueufe & de citoyenne bienfaifante. Cette femme 
charmante n’eft pas la feule dans notre ville qui cultive avec 
fucsès la Botanique; d’autres auiîi aimables, dont l’efprit, la 
beauté ne font pas des titres de frivolité , ofetit chercher des 
plantes , les préparer & les dénommer. J’ai vu avec plaifir 
Mefdames Scheircr parler Botanique avec précifion , en déve-
lopper les principes & favoir dénommer méthodiquement les 
sfpeces les plus communes, les plus utiles ou les plus curieufes. 
C’eft encore une des bonnes œuvres de l’immortel Jean-Jacques 
Rouffeau , d’avoir infpiré aux femmes du goût pour une Science 
très-agréable qui , en fixant leur imagination , les détourne 
des occupations frivoles qui le plus (cuvent deviennent funeftes 
P9M leur fauté.



membraneux , en gaine ; corolle bleue , à quatre ou- cinq 
fegmens , entre chaque fegment on trouve une oreillette 
découpée en deux ou trois parties ; fruit en fufeau ; 

fèmences ovales.
it .° La Gentiane filiforme, Gentianafîliformis L„ 

à tige très-petite, divifée à bras ouverts, très-menue; 
à feuilles linéaires, lancéolées ; à fleurs portées par de 
longs péduncules ; à corolle en entonnoir, jaune , à quatre 

fègmens.
Spontanée en France , en Allemagne. Annuelle»

Les Gentian es  à huit étamines.

La Gentiane perfoliée, Gentiana perfohata L» 
a feuilles embraflant la tige.

Spontanée en France , en Allemagne. Lyonnoifê. An-

nuelle.
Tige haute d’une coudée-, fîmple ou rameufè au fom- 

rnet, terminée par des fleurs comme en ombelle; les 
feuilles inférieures ovales, celles de la tige larges à 
ieurbafe, traverfées par la tige; fleurs jaunes, pédun- 
culées ; calice de la longueur de la . corolle , divile 
jufqu’à la Lafe en huit fegmens capillaires ; corolle 
divifée en huit fegmens ovales; fruit capfule ovale, 
à quatre angles, à deux valves ; plufieurs femences ren-
fermées dans une feule loge : le flyle efl fîmple , termine 

par un ftigmate à quatre parties.
Nous trouvons auflî fréquemment près de Lyon, une 

variété tranchante , à tige de quatre à cinq pouces , 
fîmple , filiforme, terminée par deux ou trois fleurs plus- 
petites ; les feuilles radicales qui, comme celles de la 

tige, font d’un vert de mer , fê flétrilfent promptement.
La Gentiane perfoliée efl très-amere, aufli peut-elle 

être avantagéefement fùhftituée dans la pratique, comme 
ayant les mêmes propriétés , a la petite Centauree.

II.e Oks Trv Artois. Le genre des Gentianes nous prouve 
fur-tout que l’Auteur de la Nature n’a j>as toujours 
cor-Situé les familles naturelles par la reffemblance de 
.la fleur & du fruit ; car nous trouvons des Gentianes a 
quatre; cinq & huit étamines, à corolles en entonnoir*
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en cloche , en rofotte, à quatre fogmens, à cinq & à 
huit ; à fruit uniloculaire & binoculaire.

III. c Observation . On "trouve dans les Inftituts, im- 
ïnédiatenjent après les Gentianes, un genre de plantes, 
dont une efpece eft généralement cultivée, c’eft l’Hydro- 
phylle , Hydropkyüum L. T. Dans ce genre, la co-
rolle en cloche , offre fur les parois internes cinq fries 
longitudinales ou mielliers ; le ftigmate eff divifé en 
deux, ou bifide ; la capfole eft globuleufe, à deux valves. 
Pentandrie - Monogynie.

i.° L’Hydrophylie de Virginie, Hydrophyllum Vir~ 
ginicum, à feuilles pinnatifides.

2.0 L’Hydrophylie de Canada , Hydrophyllum. Ca.- 
nadenfe L. à feuilles lobées, anguleuïês.

Originaire d’Amérique. Vivace.
Cette plante eft très-reflemblante à la précédente ; 

elle n’en différé que par les feuilles, analogues à celles 
de l’Erable , divifées à moitié en cinq lobes aigus , dentés ; 
elles font liftes.

IV. C Observat ion . Un fécond genre qui fo trouve im-
médiatement dans les Inftituts avant les Liferons , c’eft la 
Soldanelle , Soldanella L. T. dont la corolle en cloche , 
a le limbe partagé en une multitude de lanières ou 
franges ; la capfole à une loge , terminée au fommet 
par plufteurs dents. Pentandrie-Monogynie.

Ce genre n’offre qu’une foule efpece.
La Soldanelle des Alpes, Soldanella Alpina L.
Racine ligneufe ; feuilles pétiolées, réniformes, ar-

rondies , fermes , liftes ; hampe ou tige nue, portant 
au fommet une , deux ou trois fleurs ; corolle bleue ; 
calice profondément divifé en cinq fogmens lancéolés ; 
capfole longue, cylindrique, renfermant mr un placenta 
plufteurs petites fomences.

La variété à fleurs blanches n’eft point rare.
Spontanée for les montagnes Alpines dé Suiiïe , des 

Pyrénées & du Dauphiné.

R ix
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io. LE GRAND LISERON.
CONrOLVVLVS major albus C. B. P. 
CoNroz.r u lu  s fepium L. Pentandrie - Mono» 

gynie.

„ Fleur. Monopctale très grande, campaniforme, 
evalee 5c blanche , à cinq plis : le calice campa- 
nitorme a cinq feuillets.

Fruit. Prefque, rond , membraneux , à trois 
loges , enveloppe d un calice, contenant deux ou 
Irois femences anguleufes éc pointues.

Feuilles. Simples, entières, en forme de fer de 
Beche,_ tronquées par-derriere.

Racine. Longue , menue, blanche, fibreufe.
Port. Les tiges longues, grêles, farmenteufes, 

cannelees, grimpantes, s’entortillant aux plantes 
voiiines : les peduncules à quatre faces font de 
la longueur des pétioles, & naiilent à côté des 
pétioles : les deux feuilles florales font très-grandes, 
en,forme de cœur, 5c plus longues que le calice 
.9u elles embraflent.

Lieu. Les haies , les baillons. Lyonnoife , Li- 
înuanier.ne. j JL_

Propriétés. Cette plante eft purgative, réfolu» 
Hve vuberan-e, anodine, & un excellent déterff 

vJllges- L on donne fon fuc laiteux 5c rélîneux 
depuis vingt jufqu’à trente grains pour l’homme,
f ./ 5J. a 3 7 pour les animaux , 5c % viij de 

décoction d une ou deux poignées des feuilles, 
extérieurement on les applique en cataplasme, 
£prcs une legere coéfion.

CotptiVyiTroNS, Les feuilles & la ripe contiennent 

une allez grande, quantité de flic laiteux âcre. Non-feu-
lement le fuç épaiflî, mais encore la décodion des feuilles-, 

y lUr'£ou<t *e lùc , purge très-bien , comme nous l’avons 
souvent éprouvé t cependant ce purgatif indigène eil
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tout-à-fait négligé. Les feuilles pilées & appliquées fur 
les tumeurs froides , les animent & les difpofent à la, 
rélolution. Les cochons recherchent les racines & les 
mangent avec avidité.

11. LE PETIT LISERON.

CONVOLVU LU S arvenfîs minor , flore rofeo
C. B. P.

Convo lv  ulv s arvenfîs L. Pentandrie - Mono- 
gynie.

Fleur. Monopétale, campaniforme, plus petite 
que la précédente, de couleur rofe ou blanche. 

Fruit. Arrondi, menu ; femences anguleufes. 
Feuilles. Lilïes, en forme de fer de fléché, poin-

tues par les trois angles ; les pétioles plus courts 
que les feuilles.

Racine. Longue , menue} rampante , peu fi- 
breufe.

Port. Les tiges grêles , foibles, s’entortillent 
comme celles de la précédente. Les fleurs (ont 
axillaires 8c leur péduncule eft prefque égal aux 
feuilles. Les bradées petites, éloignées du calice.

Lieu. Le bord des grands chemins, les jardins, 
Lyonnoife , Lithuanienne.

Propriétés. Cette plante eft anodine, déterfive, 
vulnéraire; & fuivant Tournefort, c’eft un des 
meilleurs vulnéraires de la Médecine. Le fuc des 
feuilles eftauffi purgatif.

Ufages. On s’en fert pilée 8c appliquée fur le? 
^Içflures, 8c en décodion pour l'intérieur.
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12. LA SOLDANELLE 
ou Choux marin.

CONVOLVVLUS maritimus nojlras, rotundifoltus
Morif.

ÇON j o l v u LUS ' foldanella L. Pentandrie-Mo»
ncgynie.

Fleur., Monopétale , campaniforme , à bords 
renverfés.

Fruit. Prefque rond, membraneux, contenant 
des femences anguleufes &c noires.

Feuilles. En forme de rein, lûtes, luifantes, fou- 
tenues par de longs pétioles.

Racine. Menue , fibreule.
Fort. Les tiges font grêles, pliantes, farmen- 

teufes, rampantes, rougeâtres.
Lieu. Les bords de la mer. “df
Propriétés. Toute la plante a un goût âcre , 

amer, un peu falé. Elle elt purgative, hydragogue.
L/fages. Cette plante réduite en poudre fe donne 

depuis un demi-gros jufqu a un gros pour l’homme, 
& de § f> à § j pour le cheval. Il en elt de même 
en propornon d= fon extrait. La dote du fuc tiré 
par expreffipn elt de § f>. Si on le fait épaifiir 
jufqu a conliftance, on ie donne depuis un gros 
jufqu’à un gros & demi.

Lrc Observation . Dans les Liferons, Convolvuli L. 
la corolle eft en cloche pliflee , avant l’épanouiffement ; 
deux ihgmates ; caplule à deux loges , chaque loge à 
deux femences.

Les Lise ron  S à tige entortillée.

i.° Le Lileron des champs, Cbnvolvulus arvenjîs L. 
a feuilles en fer de flèche, aiguës à leur bafè ; à pé-



Campan ifor mes , Cl.I. Sed.III. 167
"duncules ne portant le plus fouvent qu’une fleur ; à brac-
tées éloignées du calice, & étroites. Voy.le Tableau 11.

Spontanée dans toute l’Europe. Lyonnoife , Lithua-. 
rienne. Y ivace.

2.0 Le Liferon des haies , Convolvalüs fepium L. 
à feuilles fagittees, poftérieurement tronquées; à pédon-
cule à quatre pans , ne portant qu’une fleur ; à bradées 
en cœur, très-grandes, rapprochées du calice. Voye\ le 
Tableau 10.

Spontanée dans toute l’Europe. Lyonnoife , Lithua-
nienne. Vivace.

3.0 Le Liferon pourpre, Convolvulus purpurins L. 
à feuilles en cœur, très-entieres ; à calice velu, tuber-
cule ; à péduncule redreffé ; à pédicule incliné, épaifit 

au fommet.
Originaire d’Amérique. Cultivée dans nos jardins. 

Annuelle. _ r
4,° Le Liferon à feuilles de Guimauve, ou argente, 

Convolvulus Althæoïdes L. a feuilles en cœur, comme 
palmées , ou à lînuofites profondes, foyeufes , blanches , 
argentées ; les fêgmeris du milieu plus longs que les 

latéraux.
Spontanée dans nos Provinces Méridionales. Vivace.
Le péduncule porte une ou deux fleurs blanches. La 

phrale comparative de Barrelier , Tab. 312, exprime 
très-bien le caraftere de cette plante. Convolvulus 
Betonicœ , Althaeccque foliis repens , atgenteus.

Les LISERONS à tige couchée , ou droite , mais non 

entortillée.

3.0 Le Liferon nerveux , Convolvulus Uneatus L. 
à tige rampante, longue de quatre a cinq pouces ; à 
feuilles rétrécies à leur bafe, étroites, foyeules , blan-
châtres ; à nervures parallèles, latérales ; a péduncule 
portant deux fleurs ; à calice foyeux ; a corolle purpu-

rine , velue en dehors.
Spontanée dans nos Provinces Méridionales. V ivace.
Les feuilles diftantes entre elles , plus étrpites a la 

baie , aigues au fommet , lanceolees ; les nervures a 
angles aigus, en partant de la côte principale ; les pe-
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duncules plus courts que la feuille , deux bradées plus 
longues que le caliceles fleurs ramaffées au fommet 
de la tige. La figure & la phrafe de Barrelier, Tab. 1132, 
exprime allez bien cette plante: Convolvulus marinus 
repens , angitflo & oblongo folio , flore purpureo.

6.° Le Liferon argenté, Convolvulus Cneorum L,' 
à tige redreiïee ; à feuilles lancéolées , cotonneufès , 
blanches, terminées par des fleurs comme en ombelle ; 
à calice hériffé.

Spontanée dans nos Provinces Méridionales. Vivace.
La tige rameule, haute de deux ou ttois pieds , eft 

terminée par une ombelle de cinq rayons , garnie à fa 
baie d’une enveloppe de quatre folioles ; le péduncule 
central ne porte qu’une fleur fans foliole à fa bafê; les 
pédiincules latéraux produifent chacun quatre à cinq 
Seurs. On trouve deux bradées fous chaque bifurcation 
des péduncules.

7-° Le Liferon linaire , Convolvulus Cuntabrica L. 
à tige rameufe, redreffée ; à feuilles linaires , lancéolées; 
à calice chargé de poils ; à péduncule portant une ou 
deux fleurs.

Spontanée dans dos Provinces Méridionales. Lyonnoife," 
commune fur les coteaux du bord de la Saône. Vivace.

Toute la plante efl un peu velue , blanchâtre ; la tige 
s’élève d’un demi-pied à un pied & demi ; les fleurs qui 
terminent les rameaux , font d’un rouge vineux, quel-
quefois blanches.

8.° Le Liferon à trois couleurs , Convolvulus tri- 
color L. à tige inclinée ou droite ; à feuilles lancéolées, 
ovales, iifles ; à fleurs fbiitaires.

_ Spontanée en Efpagne , en Sicile , généralement cul-
tivée dans nos jardins. Annuelle.

■La corolle affez grande, fiir un fond blanc-jaunâtre, 
peinte en bleu.

9.0 Le Liferon maritime , Convolvulus Soldanella L." 
a feuilles en rein ; à péduncule portant une feule fleur. 
Voyeq le Tableau 12.

Spontanée fur les côtes maritimes de Languedoc St de 
Provence. Annuelle.

ILe Observation . On cultive dans tous les jardinst 
quelques efpeces de plantes étrangères ;
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Les Ipomées, Ipomeæ L. qui ne font diftinguécs des 

Liforons que par le tiigmate en tête arrondie , & la 
capfule à trois loges.

Les Ipomées  à fleurs difllncles.
T.° L’Ipomée Miilefeuille , Ipomea Quamoclit L; 

a feuilles pinnatifides ; à fègmens linéaires ou très-étroits j 
à fleurs le plus fouyetu folitaires.

Originaire de l’Inde , cultivée dans les jardins d’Europe 
depuis 1580, la première fois par Cæfalpin. Annuelle»

Sa fleur rouge entremêlée avec les feuilles dé-
coupées , lui donne une physionomie agréable, qui la fait 
rechercher des Fleurifles.

2.0 L’Ipomée écarlate, Ipomea c&ecinea L. à feuilles 
en cœur, pointues, anguleufos à la bafe; à péduncule 
portant plusieurs fleurs.

Originaire d’Amérique. Cultivée dans nos jardins. 
Annuelle.

La corolle d’un bepu pourpre a le limbe divifé en 
cinq parties.

3.° L’Ipomée violette , Ipomea vioîacea L. à feuille» 
en cœur, très-entieres ; à fleurs entafîées ; le limbe de 
la corolle fans divifmn.

Originaire de l’Amérique méridionale, cultivée dans 

nos jardins.
La tige s’élève beaucoup , on peut en garnir des murs 

& des berceaux. Ses feuilles font amples j fes fleurs font 
grandes , pourpres, violettes.

Les IP o M Ê E s à fleurs agrégées.
4.0 L’Ipomée pied de tigre, Ipomea pes tlgrulls L. 

à feuilles palmées , à fleurs ramaffées au lommet des 
rameaux.

Originaire de l'Inde, cultivée dans nos jardins. An-

nuelle.
Les feuilles velues , petites, à cinq ou fept lobes ; les 

fleurs petites pourpres.

Observat ion  généra le . Les Ipomées & les Li-
erons, en considérant l’enfèmble de leurs attributs, ne 
cenfliment certainement qu’un fëul genre naturel > mai»
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vu le grand nombre de leurs elpeces qui s’élève déjà $ 
plus de quatre-vingts , Linné a bien fait de féparer des 
Lilèrons les Ipomées, qui offrent des différences réelles 
dans les parties de la fructification. Plufieurs plantes 
célébrés en Médecine, comme la Scammonée, lesPatàtes t 
le Turbith, le Jalap , appartiennent au genre naturel 
des Lilèrons. La Scammonée, Convolvulus ScamoneaE 
reffemble beaucoup au Lilèron des haies ; mais lôn pé- 
duric'ule eft cylindrique , portant le plus fouvent trois 
fleurs. Son fuc épaifli eft un puiiïant purgatif. Les Pa-
tates , Convolvulus Patatas L. à feuilles en cœur, 
haftées ou en fer de hallebarde , à cinq nervures,; à 
tige rampante & liffée , tuberculeulè , fourniffent dans les 
tubercules de leurs racines , une très-grande quantité de 
fubftance farineule , nutritive , après qu’on a enlevé 
par la décoétion le principe médicamenteux vénéneux. 
Le Turbith, Convolvulus Turpethuml... à tige membra- 
neule , à quatre angles ; à péduncules portant plufieurs 
fleurs; à feuilles en cœur , anguleulès, fournit un lue 
extraéfo-réfineux qui , épaifli , eft un purgatif encore 
plus énergique que celui de la Scammonée. Le Jalap , 
Convolvulus Jalapa L. à feuilles en cœur , oblongues , 
lancéolées , anguleulès , difformes ; à tige entortillée ; à 
péduncule portant une lèule fleur ; à racine tubéreulè, 
eft , fùivant quelques modernes , la plante qui fournit le 
véritable Jalap des boutiques , qui eft un excellent pur-
gatif, dont nous parlerons en traitant du Mirabilis Ja-
lapa L. ou Belle-de-nuit.

13. L’ É P U R G E.

TlTHYMALUS laùfolïus Cataputia diclus C. B. P. 

Euphorbi a lathyris L. Dodfccandrie-Trigynie.

Fleur. Monopétale , campaniforme , divifée en 
quatre ou cinq pièces égaies & épailïes : les nec-
taires lunules; étamines jufqu’à trente.

Fruit. Lifle, triangulaire, divifé en trois loges; 
les fcmences font prefque rondes, remplies d’une 
moelle blanche.
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Feuilles. Elliptiques , d’un vert de mer , ttès- 

entieres, placées deux à deux, ou trois à trois, 
longues & Hiles.

Racine. Garnie de quelques fibres capillaires.
Port. La tige s’élève ordinairement à la hauteur 

de deux ou trois pieds : elle eft ronde , folide, d’un, 
vert rougeâtre, rameufe dans le haut. L’ombelle 
eft divifée en quatre, elle fe fubdivife deux à deux. 
Les fleurs naiflént au Commet des tiges.

Lieu. Les bords des chemins. Lyonnoife. çj*
Propriétés. Sa racine eft d’une faveur fade quoi-

que âcre. Sa vertu eft d’etre purgative , hydra- 
gogue , émétique ; fon fuc eft dépilatoire.

Ufages. Remede peu ufité par les Médecins, 
mais familier chez les Payfans qui en prennent 
depuis dix jufqu’à vingt grains. Extérieurement on 
emploie fon fuc pour ronger les verrues.

On peut en donner intérieurement aux animaux 
depuis cent grains à cent cinquante.

Observatio ns . J’ai Couvent vu des Payfans Ce purger 
avec le fruit de cette Epurge ; ils font évacués par le 
haut & par le bas avec violence. Sur cent au moins , 
un feul fut attaqué d’inflammation aux intefiins. Si parmi 
les plantes Européennes on veut trouver un Ipécifique 
contre les maladies vénériennes, ce fera dans les pré-
parations des Tirhymales : quelques expériences bien 
îures nous le fonteipérer. C’eft en vain qu’on nous cite 

les funefles effets des Tithymales , cela ne prouve rien : 
en devroit donc aufîi prolcrire l’Opium qui mal manié, 
a produit de plus fâcheux événemens.



14. LA GRANDE É S V L E;
Tithy  MALUS palus (Iris frutlcofus C. B. P. 
Esvla  major Dod. Pempt.
EuPHOKBIApalufiris L. Dodecandrie-Trigynie;

Monopétale, campanifovme, découpée 
en quatre parties ; les nectaires entiers.

Fruit. Relevé de trois coins, tout chargé de 
verrues , divifé en trois cellules qui renferment 
chacune une femence prefque ronde.

Feuilles. Alternes , lancéolées, unies, à'dentsde 
feie.

Racine. 1 res-grofle , blanche , ligneufe, ram-
pante.

Port. Les tiges s’élèvent à la hauteur de deux 
pu trois pieds ; les rameaux plus longs que l’om-
belle. L’ombelle eft divifée en deux , trois ou 
plufieurs parties.

Lieu, l es terrains marécageux, les bords des 
rivières. OJ,

Propriétés. Sa qualité eft très âcre ; fon fuc 013 
lait eft odontalgique ; fon écorce & fa racine vélî- 
catoires , cauftiques , inflammatoires , purgatives.

Ufages. On emploie la racine , l’écorce & l’herbe, 
le tout très-rarement & avec beaucoup de pru-
dence. Sa dofe eft de 5 fl pour l’homme de de 
§ fl pour l’animal.

*5- L A PETITE É S U L E.
TiTHlMALUS cyparijjias C. B. P.
Eupho rbia  cyparijjias L. Dodécandric-Tngy-' 

nie.

Fleur. Neétaires lunulés, douze étamines.
Fruit. Capfule lifte.
Feuilles Celles de la tige étroites, fctacées,

lancéolées ,
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lancéolées, femblables a celles du Cyprès donc 
elle a pris fon nom.

Racine. Greffe, très-fibreufe.
Port. Ses tiges selevent depuis un jufqua deux 

pieds; il y a des rameaux ftériles. L’ombelle eft 
tres-divifée ; elle fe fubdivife deux à deux; les 
braétées en cœur.

Lieu. Les terrains humides, incultes, le bord 
des chemins. Lyonnoife. f

Propriétés. ■> Cette plante jouit des mêmes qua-
U/ages. J lires que la précédente ; & toutes 

les deux font mortelles pour les brebis, fur-tout 
la aerniere.

Observ ati ons . C’eff avec la poudre des feuilles de 
cette eipece , que nous préparions notre purgatif poly- 
crefle : le principe reiîneux elt fi bien malqué par le 
mucilage & le corps ligneux , qu’il irrite moins que dans 
le Jalap; aulü je préféré les feuilles aux racines. On 
ne _ peut nier que les Anciens , & fur-tout Ruland , 
n aient guéri plufîeurs maladies graves avec cette Edile. 
Ceux qui la craignent devroient auffi proferire la Scam- 
monee & le Jalap. Tous les T. ithymales contiennent plus 
ou moins de ce fuc laiteux drafiique, qui, appliqué lùr 
la peau, la rougit & l’enflamme. On peut croire qu’ils 
agiflëçt intérieurement comme des yéficatoires, de même 
que tous les autres purgatifs aétifs : ils excitent des points 
d’irritation fur le. canal alimentaire , qui l’obligent à fe 
contracter avec violence , ce qui exprime non-lèulement 
les lues vicies , mais encore une grande quantité de muco- 
iue intelîinale.

16. LE PETIT TITHYMALE.
Tith ymal us  exiguus glaber , nummulariœ

folio C. B. P.
LuPHORBIA chamœficeh. Dodécandrie-Trigynie.

Fleur. "> Comme dans la precedente. La capltile
Fruit, j hériffée de poils.
Feuilles. Crénelées, arrondies.

Tome /. S
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Racine. Toitueufe, fibreufe.
Port. Les tiges font liiïes , prefque couchées ; 

les fleurs folitaires & axillaires. Les dentelures 
des feuilles font égales, les rameaux alternes Sc 
bifurques.

Lieu. Les terrains fablonneux des Provinces 
méridionales de France. Lyonnoife. ©

Propriétés. \ Ce Tithymale eft auifi nuifible
UJ'ages. f aux moutons, que les autres ; Sc

fes vertus font les mêmes.

Obse rv atio ns . Dans les Euphorbes, Euphorbia L, 
îa corolle eft à quatre ou cinq pétales , pofée fur le 

■* calice qui eft d’une feule piece , ventru. Le fruit eft
Mne capfule formée par trois coques réunies.

Dans ce genre très-nombreux , qui préfente près de 
fbixante-dix efpeces, le nombre des étamines varie de 
huit à vingt. Dans la plupart , elles fe développent 
fuccefliveroent ; la forme du calice n’eft pas plus uni-
forme , il eft en cloche ou en grelot, à quatre ou cinq 
dents ; fes pétales ou nedaires , fi ,1’on confidere avec 
Tournefort le calice comme une corolle , font entiers 
ou lunules c’eft-à-dire échancrés en demi-lune. Le 
germe eft conftamment à trois côtés , fouvent foutenu 
par un pédicule recourbé. Les trois fty les fou vent bifides, 
fe trouvent dans toutes les efpeces.

Les Euph orb es  ligneufes & à piquans.

1. ° L’Euphorbe des anciens , Euphorbia antiquo- 
rumh. à tige chargée de piquans, prefque nue , ou fans 
feuilles , triangulaire , articulée ; à rameaux ouverts, ou 
formant des angles obtus.

Originaire des Indes. Cultivée dans les ferres chaudes.
Avant la fleuraifon, les Euphorbes proprement dites, 

reiTemblent plutôt à des Cierges du Pérou, des Cactus, 
qu’à des Tithymales.

2. °. L’Euphorbe des Boutiques , Euphorbia offici- 
narum L. à tige nue , chargée de piquans ; à angles 
nombreux; à rameaux fortant deux à deux.
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Originaire d’Afrique. Cultivée en Europe dans les 
terres chaudes.

Les deux précédentes elpeces, & plu/ieurs autres ana-
logues , originaires d’Afrique ..fourniffent un fuc laiteux 
tres-acre, corrotîf , qui réduit en extrait par l’évapo-
ration, donne lafameufe drogue appelée Euphorbe, dont 
.activité efl telle , que prifè intérieurement, même à 
tres-petite dofe , à quelques grains , elle caufe des éva-
cuations tres-confîdérables, le plus fouvent avec colique 
ardeur foif. C’eft un puilfant moyen thérapeutique ’ 
mais qui exige la plus grande circonfpeétion de la part 
du praticien qui ofe l’employer. L’Euphorbe feule long-
temps triturée avec du fucre, & méiée avec la aomme 
Adragante , a fouvent chaffé , donnée à la dofe de quatre 
grains, le Ténia ou ver fôli taire.

Les Euphorbes  ligneufes, fans pi quans; à tige 
ne formant par J'es rameaux ni bras ouverts ni 
ombelles.

3 ” L’Euphorbe Tête-de-Médufe , Euphorbia Caput- 
Medufœ L. a tige fans piquans , fimple , chargée de 
tucercu es en recouvrement , terminés chacun par une 
. . linaire. Originaire d’Ethyopie. Cultivée dans nos 
jardins.

Les EUPHORBES dichotomes , ou a bras ouverts 
ou à ombelle bifide , ou nue. 3

4-° L’Euphorbe à feuilles de Nummulalre , Euphorbia 
U,amœfyce à tige dichotome ; à feuilles crénelées J 
arrondies, hues ; a fleurs folitaires, axillaires ; à tiges 
couchées. 6

Spontanée dans les Provinces Méridionales de France. 

4'onnoife. Annuelle. Voye^ le Tableau 16.
*^ Euphorbe blanchâtre, Euphorbia canefcens L,

« diffère de la précédente que parce qu’elle eft toute 
couverte de poils denfes & blanchâtres.

Spontanée en Efpagne. Annuelle.
m , Cj’. ^Ipagnoîs la prennent en décoétion contre les 
«aiadies veneriennes,

s ü



Les EUPHORBES à ombelles trifides, ou à trois 
branches.

L’Euphorbe ronde , Euphorbia Peplus L. à rameaux 
dichctomes ou à bras ouverts ; à ombelles de trois rayons, 
chaque rayon dichotome , trois folioles ovales, en cœur, 
formant l’enveloppe ; à feuilles arrondies, petiolees ; a
iX Spontanée16 dans les terrains cultivés de France &

d’Allemagne. Annuelle. .
7.0 L’Euphorbe petite Efule, Euphorbia exigua L. 

à ombelle de trois rayons, chaque rayon dichotome, 
les folioles de l’enveloppe lancéolées ; a feuilles Imaires, 
âiguds, pointues ou cbtufes ; à pétales échancres en lune;
à capfule liiie. T

Spontanée dans les terrains cultives de 1 Europe. Lyon-
fioilè. Annuelle.

L’ombelle eft fouvent formée par quatre ou cinq rayons.

Les EUPHORBES quajrijides ,ou de quatre rayons.

8 ° L’Euphorbe Epurge , Euphorbia Lathyris L. a 
ombelle de" quatre rayons, chaque rayon dichotome , 
à feuilles oppofées , lancéolées , tres-entieres ; qua « 
bradées forment l’enveloppe ; les petales a deux corn ,
laiffent fuiriter un fuc. -r An-Spontanée en France, en Allemagne. Lyonnoife. An

r.ueile. Voye\ le Tableau 13.

Les EUPHORBES à ombelles pentafides, ou de cin{ 
rayons.

9.° L’Euphorbe ép'meufe, Euphorbia fpinofa L. a 
tige ligneufe , dont les branches en yieilliffant devien
nlu plantes ; h feuilles lanceolees, ttes-enneres , 
ombelle le plus fouvent de cinq rayons finale, 
foutenant chacun une feule fleur , a trois brade
formant l’enveloppe. , , prallce.Spontanée dans nos Provinces Méridionales de F

Comme les branches perfiflent l’année fuivante & 6
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durciiïent, toute cette plante paroît épineufe. On trouve 
dans chaque fleur cinq pétales jaunes , arrondis. La 
capfule eft chargée de tubercules.

10.0 L’Euphorbe douce , F.uphorbia dulcls L. à 
ombelle à cinq rayons, chaque rayon bifide; à bradées 
en cœur , dentelées; à feuilles lancéolées, obtufes, den-
telées , à fine dentelure ; à pétales entiers ; à fruit rouge , 
hériffé de piquans.

Spontanée enFrance,en Allemagne. Lyonnoifè. Annuelle.
ri.0 L’Euphorbe maritime, F.uphorbia par allas L. 

à ombelle le plus fbuvent de cinq rayons, chaque rayon 
bifide; à bradées en cœur, uniformes; à feuilles iinaires , 
très-étroites, entaflees en recouvrement ; à pétales entiers ; 
à capfule lifie.

Spontanée dans les fables fur le bord de la mer en 
Languedoc ; les tiges & les feuilles d’un vert de mer.

12.0 L’Euphorbe des champs, Euphorbia fegetalis 
L. à ombelle de cinq rayons, chaque rayon dichotome; 
les bradées formant l’involucre- en cœur & aiguës; à 
feuilles Iinaires, lancéelées, les fùpérieures plus larges ; 
apétales taillés en demi-lune ; à capitale lllfe , mais a 
angles raboteux.

Spontanée en France, en Dauphiné. Annuelle.
L’ombelle efl fouvent avfll haute que toute la plante.
I5.0 L’Euphorbe reveille-matin, F.uphorbia heliol'-- 

copia L. à ombelle de cinq rayons, trifide, dichotome, 
ou chaque rayon divifé en trois, & fùbdivifé en deux ; 
cmq bradées arrondies & finement crénelées à dents de 
feie fous l’ombelle générale , trois fous l’ombelle par-
tielle ; à feuilles cunéiformes, ou taillées en coin , fine-
ment crénelées à dents de feie ; à fruit à capfule liflê ; 
a pétales entiers.

Spontanée dàns les terres cultivées de toute l’Europe. 
Lyonnoifè, Lithuanienne. Annuelle.

14.0 L’Euphorbe dentelée, F.uphorbia ferrata L. à 
ombelle de cinq rayons, chaque rayon divifé en trois , 
fùbdivifé en deux; à bradées taillées en forme de rein; 
les feuilles de là tige lancéolées, finement crénelées; 
los fùpérieures en cœur, finement crénelées : la corolle 
de deux ou trois pétales terminés par des dents courtes 
& épaifles; la capfule liffe.

S iij

)



Spontanée dans les Provinces Méridionales de France, 
Vivace.

15 ■” L’Euphorbe verruqüeufè, Euphorbia verrucofa L„ 
a ombelle de cinq rayons, chaque rayon fouvent divifé 
en trois, & ïùbdivifé en deux ; à feuilles lancéolées, 
vdues, à dents de fcie ; à bradées ovales , cinq formant 
J’enveloppe générale.

Spontanée dans les Provinces Méridionales de France, 
Lyonnoifê. Bifannuelle.

Capfiile tuberculeufè & velue ; pétales entiers ; tiges 
nombreufes, diffufès & un peu inclinées.

16° L’Euphorbe à larges feuilles, Euphorbia platy- 
phyllos L. à ombelle formée de cinq rayons, divifés 
en trois, fùbdivifes en deux; à bradées en cœur, velues 
fur leur caréné; à feuilles lancéolées , à dents de fcie; 
a capfùle tuberculeufè ; à pétales très-entiers , jaunes.

Spontanée en France & enSuifie. Lyonnoifê. Annuelle.

Les Eu PH o rb  ES à ombelles multifides , ou corn- 
pojees de plus de cinq rayons.

17.0 L’Euphorbe à feuilles de Lin, Euphorbia Efulci 
L. à ombelle de plus de cinq rayons, chaque rayon 
ïùbdivifé en deux ; à bradées arrondies , taillées en 
cœm-; à feuilles hnaires ; à pétales échancrés ; plulïeurs 
branches itériles.

Spontanée en Allemagne & en Pologne. Lyonnoifê, 
Vivace.

Corolle de quatre pétales , jaune ; 'capfùle lifTe.
18.0 L Euphorbe à feuilles de Pin , Euphorbia Cy- 

parifjias L. à ombelle déplus de cinq rayons, chaque 
rayon divifé en deux ; à bradées arrondies , taillées en 
cœur; les feuilles de la tige linaires, lancéolées, celles 
des rameaux plus étroites ou fétacées.; à pétales lunulés.

Spontanée dans prelque toute l’Europe. Lyonnoifê. 
.Vivace.

La capfiile eft lifTe. La variété dont les feuilles Cont 
chargées de petits tubercules couleur de Safran, fuite de 
la piqûre des inlèdes , eft auffi commune.

19.0 L’Euphorbe à feuilles de Myrte , Euphorbia 
myrjinites L. à ombelle formée à peu près de huit
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rayons, chaque rayon divifé en deux; à braâées arron-
dies , terminées par une pointe ; à feuilles fucculentes , 
en fpatule, d’un vert de mer, terminées par une pointe, 
à marge raboteufo.

Spontanée dans ncs Provinces Méridionales, Vivace.
La corolle formée par quatre pétales jaunes , à deux 

cornes ; la capfole liffe ; plulieurs tiges longues d’un 
pied, inclinées, marquées vers leur bafe par les emprein-
tes des feuilles qui font tombées.

zo.° L’Euphorbe des marais, Euphorbiapalujlrïs L. 
à ombelle de plus de cinq rayons , chaque rayon le 
plus fouvent divifé en trois, fobdivifé en deux; à brac-
tées ovales; à feuilles lancéolées ; à pétales entiers; à 
capfole tuberculeufe.

Spontanée dans toute l’Europe, Lyonnoifo, Lithua-
nienne. Vivace.

La tige, haute de deux ou trois pieds, pouffe latéra-
lement plulieurs rameaux rougeâtres,ordinairement flériles.

21.0 L’Euphorbe arborefcente, Euphorbia dendroïdes 
L. à tige de quatre à cinq pieds , rameufè , ligneufo ; 

a ombelle de plus de cinq rayons, chaque rayon divifé 
en deux ; à bradées taillées en cœur ; à feuilles ra- 
maffées aux extrémités desrameaux, étroites, lancéolées; 
à capfole liffe.

Spontanée en Italie & en France , dans les Mes 
d’Hyeres.

22.0 L’Euphorbe a fouilles d’Amandier , F,uphorbi.a 
amygdaloïdes L. à ombelle de plus de cinq rayons , 
chaque rayon divifé en deux; à bradées arrondies , 
traverfées par les rayons , perfoliées ; à feuilles lan-
céolées , obtufos , alternes 3. éloignées ; à tige de deux 
pieds, herbacée.

Spontanée en France & en Allemagne. Lyonnoifo. Vi-
vace.

Cette efpece eft comme intermédiaire entre celle des 
marais & celle des bois.
, 13-° L’Euphorbe des bois, Euphorbia fylvatica L. 
a ombelle le plus fouvent de cinq rayons, chaque rayon 
divifé en deux, à bradées taillées en cœur, terminées 

Par une pointe, perfoliées ou embraffant les rayons ; à 
feuilles lancéolées, très-entieres, non-caduques, garnies

S iv
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de poils ; à tige nue dans fa partie inférieure , ligneufe } 
à pétales taillés en demi-luné.

Spontanée en France & en Suiflê*. Lyonnoifê.
M-° L’Euphorbe pourpre , Euphorbia Characias L.’ 

à ombelle de plus de cinq rayons , chaque rayon divifé 
en deux; à b radiées échancrées à la bafe, & traverfées 
par les rayons ; a feuilles lancéolées, très-entieres; à tige 
ligneufe, haute de trois ou quatre pieds.

Spontanée en Allemagne & en France.
Cette elpece eft à peine diftinguée de la précédente.
Tous ces Titbymales bien vérifiés, offrent différens 

degres d aélivite ; d’où l’on peut conclure que maniés 
par des Praticiens fagement hardis, ils pourraient pro-
duire des effets tres-avantageux ; cependant on les nc- 
S^ge •> qu°iqu une foule d’obfêrvations anciennes parlent 
en leur faveur ; & par une étonnante contradiétion , les 
Médecins ordonnent chaque jour dans les maladies d’a-
tome , des drogues étrangères qui ne font que des fucs 
refineux plus acres dans leurs plantes vivaces que celui 
de nos Tithymales.

17. L’ ALLELUIA 
à fleur jaune.

Oxis lutta J. B.
Ox al is corniculata L. Décandrie-Pentagynie.

Fleur. Mcmopetale , campaniforme , compofce 
de cinq pétales, réunis un peu au-deflus des 
onglets.

Fruit. Divife en cinq loges diadiques ; les fe- 
niences font fous-orbiculaives.

Feuilles. Alternes, péùolées, ternces ; les folioles 
entières ,^cn forme de cœur , fefliles.

Port, i ige herbacée , difhtfe , très-branchue ; 
les fleurs jaunes à pétales ovales , pédunculécs, 
axillaires , prefque en ombelle compofée de deux 
trois ou cinq fleurs. Feuilles florales linéaires.
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Racine. Fibve-ufe, horizontale, ftolonifere.
Lieu. En Italie , en Allemagne , en France 

dans les terres fablonneufes au bord du Rhône. Q
Propriétés. Cette plante a un goût acide ; elle 

efl ralraîchiflante & tempérante; elle elt peu 
employée en Médecine ; on la joignoit autrefois 
aux antifeorbutiques.

J.re Observ atio n Dans les Surelles, Oxalis L. lé 
calice efl: de cinq feuillets , les pétales font réunis par 
les onglets ; le fruit efl une capflile pentagone, s’ouvrant 
fur la longueur des angles.

Ce beau genre préfente vingt-flx efpeces, dont une 
feule efl à feuilles Amples , plufîeurs à feuilles ternées , 
deux à feuilles digitées , une feule à feuilles pinnées. 
Nous ne poffédons en Europe que deux des eipeces à 
feuilles ternées, favoir :

1. ° La Surelle blanche , Oxalis Acctofella L. à 
racines articulées , écailleufês , dentées ; à hampe ne 
portant qu’une feule fleur ; à folioles terminées par trois 
feuillets, taillés au iommet en cœur.

Spontanée dans toute l’Europe. Lyonnoifè, à Mions.' 
Lithuanienne.

Les fleurs fouvent blanches, rarement bleues ou in-
carnates.

2. ° La Surelle jaune, Oxalis corniculata L. à tige 
rameufè , diffufê , couchée ; à péduncule axillaire , 
portant quelques fleurs à faufle ombelle.

Spontanée en France , en Allemagne. Lyonnoifè. An-
nuelle. Voye\ le Tableau 17.

Ces deux eipeces font fènfîtives dans leurs capiltles 
& leurs feuilles qui s’agitent à l’approche d’une main 
éleétrique , iur-tout lorfque la tempête menace. Elles 
contiennent un fel eiïentiel, acide , très-analogue à la 
crème de tartre : fel admirable pour tempérer la fougue 
du fàng dans les fievres ardentes , inflammatoires , & 
pour arrêter la putridité dans les fievres malignes , 
miliaires, fcarlatines; ce font d’ailleurs d’excellens an- 
tifcojbu tiques ; & ce qui doit faire admirer les vues d:



la Providence, c’eft que ces plantes (ont très-communes 
dans les pays qui par leur lire ou autres caufês font les 
plus affliges du fcorbut & des fievres ardentes.

II.' Obser vati on . On trouve dans l’appendice de* 
In&tuts de Tournefort , un genre qui doit être plac» 
après l’Oxis : c’efl la Cufcute , Cufcuta L. dont h 
calice efl divifé en quatre parties ; la corolle monop»- 
tale renferme quatre étamines, deux piflils : le fruit'efl 
une capfule à deux loges.

i.° La Cufcute d’Europe , Cufcuta Europœa L. à 
fleurs affiles, ou fans péduncules. 
r 2" Cufcute Epithime, Cufcuta Epithymum L, 
a fleurs aflifès, dont la corolle efl divifce en cinq parties 
Si qui font foutenues par des bradées.

Ces deux efpeces a peine diftinguées, fè trouvent dans 
toute 1 üurope : elles font para/ites fur plufieurs plantes, 
fur le Thim, les Bruyères, le Lin, &c.

La Cufcute produit des graines qui lèvent dans la 
terre, mais la radicule qui s’y enfonce d’abord, fe deffe- 
che bientôt , & la plante périt , fi elle ne rencontre 
aucune autre plante dans fbn voifinage fur laquelle elle 
puilfe grimper & s’attacher pour en tirer fa nourriture. 
Ses tiges font des filets nus, rougeâtres, plus ou moins 
gros, entortilles autour des plantes vivantes ; fés fleurs 
en clochette font blanches ou rougeâtres , feffiles , à 
quatre ou cinq divifions , & ramaflees trois ou quatre 
enfemble par petites têtes attachées fur les filets.

Dans les Cufcutes du Nord comme dans celles du 
M'di, on trouve des corolles a cinq divifions, à cinq 
étamines. Les Cufcutes font ameres, un peu âcres, 
fans odeur ; Dur vertu purgative efl peu fûre, on les a 
cependant preferites avec avantage dans les engorge- 
mens chroniques des vifeeres , fur-tout à la fuite des 
fievres intermittentes ; on les ordonne en décoction à 
une once dans une pinte d’eau.
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SECTION IV.
Des Herbes à fleur monopétale , campanw 

forme , à une feule femence.

18. LA RHUBARBE.
Rha BARBARUM folio oblongo crifpo, undulato , 

flagdlis fparfis Gerb.
Rhev m rhdburbarum L. Enneandrie-Trigynie,

F LEUR. Monopctaîe , campaniforme, divifée 
en plulîeurs parties , le plus Couvent en fix.

Fruit. Une femence triangulaire, bordée d’un 
feuillet membraneux.

Feuilles. Légèrement velues, radicales, cou-
chées par terre , très-grandes , entières , taillées 
en forme de cœur, & prefque en fer de fléché* 
pliflées fur leurs bords, portées fur de longs pé-
tioles charnus , convexes en-deflous.

Racine. Greffe, arrondie, longue au moins 
d’une coudée & partagée en plufieurs branches , 
intérieurement jaune avec des veines rouges.

Port. La tige s’élève du milieu des feuilles ; elle 
eft anguleufe, cannelée, comprimée , haute d’en-
viron une coudée , garnie un peu au-deflus de 
fon milieu , de quelques enveloppes particulières , 
membraneufes , placées à des diflances inégalés 
jufqu’à fon extrémité; les fleurs petites , très- nom-, 
breufes, font en thyrfe.

Lieu. La Chine, la Mofcovie, Se cultive aiferaent 
dans nos jardins. If
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Propriétés. La racine eft amere, naufceufe, très 

jaune ; elle-eft purgative, ftomachique, tonique.
Ufages. On ne fe fort que de la racine. On la 

prefcrit en fubftance depuis 9 fs jufqu a 5 j, & en 
infufon jufqu’a 5 ij pour l’homme; pour l’animal 
degjàgij.

, Observation s . La racine des boutiques eft celle 
d une autre efpece , appelée Rheum palmatum. Nous 
1 avons cultivé dans le Jardin Royal deGrodno; elle n’a 
pas moins bien réuiïi dans le jardin de M. de la Tourrete 
à Lyon, de même que le Rheum Rhabarbarum, & 
nous avons long-temps employé leur racine dans l’Hô-
pital , en doublant la doiè : ces racines purgeoient aufli- 
bien que celle des boutiques. La Rhubarbe eft un des 
medicamens les plus précieux ; mâchée à jeun , elle ré-
tablit l’ertomac le plus ruiné par une fuite d’indjgeftions; 
Ciie^eft admirable dans les diarrnees (ans irritation ou non- 
fpaimodiques. Sur la fin des dyfïenteries , elle produit 
lin euet tres-fàlutaire. A petite do(e elle fortifie l’efto- 
mac ,^iâns évacuation. Cependant, malgré cet éloge , il 
faut (avoir que , comme nous l’avons éprouvé , c’eft , 
pour ainfi dire , un poifton pour quelques fuiets très- 
irr.tables, quoique robuftes ; elle leur caulè des douleurs 
d entrâmes comme les draftîques, & quelquefois détermine 
des tumeurs hémorroïdales très-douloureufes.

19. LE R A P O N T I C.

Rhab ar ba rum  forte Diofcoridls & antiquorum
T. I. R. H.

Rheu m rhaponticum L. Enneandrie-Trigynie.

Fleur. Monopétale, campaniforme , divifée en 
cinq ou en iix parties.

Irait. Semence triangulaire , attachée fortement 
dans une capfule de même forme.

Feuilles. Larges, liffes, nerveufcs, allez rondes,
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'couchées par terre , portées par un pétiole fillongé 
en-deiïous.

Racine. Ample, branchue, ramenfe.
Port. Dn milieu des feuilles s’élève une tige 

d’une coudée de haut, d’un pouce de grolTeur, 
creufe, cannelée; à fes nœuds naiflent des feuilles 
alternes, prefque rondes par la bafe, fe terminant 
en pointe. Les Heurs font une fois plus groifes 
que celles de la Rhubarbe ; elles font difpofées en 
girofles grappes rameufes.

Lieu. La Scythie. Onia cultive dans les jardins 
de l’Europe,

Propriétés. Elle eft.amere, un peu âcre 5c auf- 
tere; fa racine eft un peu purgative, ftomachique, 
aftringente.

Ufages. L’on a abandonné fa racine, on s’en 
fervoit dans les purgations; elle eft plus aftrin- 
gente que la vraie Rhubarbe. L’on donne la racine 
en poudre jufqu’à la dofe de o ij, en infuhon ou 
en dccoétion depuis 5 fl jufqu’à o vj pour l'homme, 
5c pour Fanirnal la poudre de § j à 5 ')•

Observ ati ons . Le genre des Rhubarbes dans l’ordre 
naturel, eft voifln de celui des Patiences. L’on doit re-
garder ce que nous appelons, avec Tournefort, corolle, 
comme un calice coloré. La Rhubarbe dans nos jardins 
fe multiplie p#r les racines ; car il eft rare que les fe- 
mences mûriffent : d’ailleurs ces plantes ornent bien un 
jardin par leurs thyrfes très-chargés de fleurs rap-
prochées.

Dans les Rhubarbes, Rkea, on ne trouve point de 
calice : la corolle perfiftante eft fendue en fix fegmens ; 
elle renferme une fènjence à trois angles & à trois pans.

i.° La Rhubarbe Rapontic, Rheum Rhaponticum L. 
à feuilles liftes ; à pétioles fülonnés en deffous, Voye\ le 
Tableau 19.

2.0 La Rhubarbe des boutiques, Rheum Rhabarha- 
rum L. à feuilles un peu velues , ondulées , frifées ; à 
thyrfe des fleurs long & terminé en pointe. Voye\ le 
Tableau. 18.



_ 3* Rhubarbe palmee , Rheum palmatum L. à 
feuilles palmees , a fegmens pointus.

Spontanée le long de la muraille qui fépare la Chine 
de la Tartane. Vivace.
x 4-° La Rhubarbe compare , Rheum compaSIum• L' 
f feuilles taillées en lobes obtus, dentelés , très-liffes , 
brillantes, compactes comme la peau ; à panicule in- 
cime.

Spontanée en Chine , en Tartarie. Vivace.
. Dans toutes les Rhubarbes , la racine eft très-grolTe 

hgneufè, compaâe, rameufê , à groflès branches ; les 
feuilles font tres-grandes , le plus fouvent taillées en 
cœur a la bafe; la tige haute de trois à cinq pieds, elï 
grolle , remplie de moelle, elle eû terminée par un 
thyrfe ou grand bouquet formé par une quantité innom-
brable de fleurs entaffées ou très-rapprochées , dont la 
plupart ne latlfent développer aucun germe. En effet 
un thyrfe contenant pluïïeurs millions de fleurs, offre à 
peine quelques femences mûres.

Cette obfêrvation efl rigoureufément vraie pour les 
Rhubarbes cultivées dans les jardins du Nord , mais 
dans ceux du Midi, fouvent un très-grand nombre de 
lemences parviennent à maturité.
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SECTION V.
Des Herbes à fleur monopétale , campant- 

forme, dont le fruit efl fait en forme de 
gaîne.

20. LE NOMBRIL DE VÉNUS.

Cotylédo n  majus C. B. P.
Coty lédon umbiücus L. Décandrie-Pentagynie.

F LEUR. Monopétale, campaniforme , tubulée, 

découpée à l’extrémité, à .cinq fegmens renverfcs; 
un neétar à la bafe de chaque germe, en forme 
d’ccailie concave.
t Fruit. Cinq gaînes memhraneufes, univalves, 

s’ouvrant depuis la bafe jufqu a la pointe, pour 
laifler fortir des femences petites & menues.

Feuilles. Epaiifes, charnues, grafTes, rondes, 
tendres, creufces en baffin, pleines de fuc, fans 
nervures par-deffus, foutenues par un long pétiole 
qui efl: attaché au côté inférieur de la feuille, un 
peu au-delà du centre ou près du bord.

Racine. Bulbeufe , charnue , blanche, garnie 
en-deiï'ous de petites fibres.

Port. Du milieu des feuilles, s’élève une tige 
fîmple, menue, haute d’environ un demi-pied, 
quelquefois divifée en plufieurs rameaux qui 
portent des fleurs difpofées en grappe.

Lieu. Sur les rochers humides, fur les vieux 
tours. Lyonnoife. 'Lf
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Propriétés. Le goût des feuilles eft vifqueuxj 

iniipide, aqueux ; elles font rafraîchilTantes, dé-
layantes, diurétiques.

UJages. On fe fert des feuilles fur-tout contre 
les duretés des mamelles; fou fuc a le même ulage.

Observations . Cette plante efl très-peu ufîtée , vu 
la multitude des congénères que la nature a produites : 
cependant elle mérite d’étre plus ïbuvent employée. On 
ne peut douter que la pulpe des feuilles ne calme les 
douleurs caufées par des tumeurs hémorroïdales enflam-
mées : on peut étendre l'ulâge de cette pulpe dans le 
traitement des phlegmons.

Dans les Cotiliers , Cotyledones L. le calice elt à 
cinq fegmens, la corolle monopétale. On trouve cinq 
mielliers en écailles à la baie du germe , cinq capfules 
dans chaque calice.

î.° Le Cotilier hémifphérique , Cotylédon hemifpluz- 
rica L. à feuilles graffes, arrondies en demi-lphere.

Originaire d’Ethyopie, Arbriffeau.
2.° Le Cotilier orbiculaire, Cotylédon orbiculaia L. 

à feuilles charnues , planes , très-entieres , arrondies ; à 
tige ligneufe, rameufe.

Originaire du Cap de Eonne-Efpérance.
j.° Le Cotilier ipatule , Cotylédon fpurla L. à tige 

eu arbriffeau ; à feuilles en Ipatuîe.
Originaire du Cap de Bonne-Efpérance.
La tige graffe, rameulè ; les feuilles oppofées ou al-

ternes au là minet des rameaux ; les fleurs inclinées, 
jaunes , à limoe roulé , parfèmé de points rouges ; les 
étamines un peu plus longues que le tuyau de ia co-
rolle ; les anthères rouges;

4.0 Le Cotilier ombiliqué, Cotylédon umbilicus L. 
à tige rameulè ; à feuilles en bouclier , creufées en 
cuiller, alternes, dentées. Voyelle Tableau 20.

Spontanée dans les Provinces Méridionales.

Observation  générale . Les trois premières elpeces 
de Cotilier font afie'z. généralement cultivées dans nos 
jardins. On les renferme l’hiver en ferre chaude. Leur

port



Campanï forme s ; Cl.I. Seti.V.
port, la forme finguliere de leurs feuilles , la beauté de 
leurs fleurs, ont depuis long-temps fixé l’attention des 
Amateurs.

2i. V A P O C I N 
Qui porte la ouette.

Apoc YNUM majus Syriacum rectum, caule virid.il
flore ex albido H. R. Par.

Asclp .pt as  Syriaca L. Pentandrie-Digyniè.

Fleur. Monopétale, campaniforme, découpée 
en cinq parties & aplatie. Cinq nedtars entourent, 
les parties de Ja fructification.

Fruit. Gaine oblongue, pointue, plus large 
dans le milieu, renflée; iemences aigretées, rangées 
en manière de tuiles.

Feuilles. Ovales, lancéolées, cotonneufes en- 
delïous, oppofées.

Racine„ Rameufe, fibreufe.
Port. La tige s’élève à la hauteur de deux cou-

dées ; elle elt Ample, herbacée. Les ombelles 
naiflent prefque au fommet ; elles font inclinées.

Lieu. La Syrie, les pays chauds, les jardins. OJL
Propriétés. L’herbe a un goût amer ; elle elt 

purgative.
Uflages. Rarement, ou prefque point ulitée en 

Médecine.
Observ ation s . L’Apocin appartient à une famille 

qui contient dans (es vaifleaux propres, un (ùc corrofif. 
Nous ne pofîcdons aucune obfervation qui confia te (à 
vertu purgative : on peut croire qu’elle n’a été établie 
que par analogie ; cependant cette plante comme tant 
d'autres vraiment énergiques, mérite d’être éprouvée^

Tome 1.



22. LA SCAMMONÉE 
de Montpellier.

PERIPLOCA Monfpeliaca foliis rotundioribus
I. R. H.

Cyn an  c iiu m Monfpdiacum. L. Pentandrie-Dî-
gynie.

Fleur. Monopétale , campaniforme, découpée 
en maniéré d’étoile; un neélar dans le centre de 
la fleur , de la longueur de la corolle, droit, cy-
lindrique, fa bouche divifée en cinq parties.

Fruit. Deux bourfes tnembraneufes, (^longues, 
pointues, uniloculaires, s’ouvrant daus leur lon-
gueur, contenant des femences oblongues, aigre- 
tées, rangées en recouvrement les unes fur les 
autres.

Feuilles. Oppofées , larges , arrondies, Mes, 
blanchâtres , taillées en croiflant vers le pétiole 
qui efl très-long.

Racine. Napiforme, longue, blanche, très- 
fibreufe, rampante, traçante.

Port. Les tiges s’élèvent à la hauteur de deux 
coudées, & font longues, farmenceufes, grêles, 
rondes, rameufes, pliantes. La tige & les racines 
donnent un lait.

Lieu. Auprès de la mer, à Montpellier, Nar-
bonne.

Propriétés. Cette plante efl d’un goût âcre; fon 
fuc extérieurement efl réfolutif; intérieurement il 
efl purgatif.

Ufages. On fait épaiffir fon fuc par l’évapora-
tion ; les Marchands de mauvaife fois le mêlent (*)

(*) Ces Marchands ne trompent point, nous avons effsyé ce 
fuc épaiiïi , & il nous a donné un purgatif excellent , ttès-facile 
à manier; on devroit d’autant plu; le préférer à la Sca®m<We> 
qu’il gft plus à potrç portée.
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avec la bonne Scammonée, ce qui diminue fa 
qualité. Si l’on veut qu’il purge jufqua un certain 
point5 il 1 aut le donner a plus forte dofe que la 
Scammonée d’Alep.

Observ ati ons . Dans les Cynanches, Cynancha L. 
la corolle eft tordue , le neftaire cylindrique à cinq 
dents; on cultive aiïe/. généralement dans les jardins les 
efpeces luivantes.

1. ° La Cynanche olîer , Cynanchum vïmïnale L. à tige 
fe roulant, ligneufe , filiforme , fans feuilles.

Spontanée fur les côtes maritimes de l’Afrique.
A fleurs blanches, très-odorantes.
2. ° La Cynanche aiguë , Cynanchum acutum L. à

tige entortillée, herbacée ; à feuilles liffes , en cœur 
alongées. ,

Spontanée en Sicile, en Elpagr.e. Vivace.
3;° La Cynanche de Montpellier , Cynanchum Mcmp 

ftliacum L. à tige heroacée , entortillée ; à feuilles en 
cœur, réniformes. Voye^ Le Tableau zz.

Spontanée en Languedoc & en Efpagr.e.
_ 4° La Cynanche droite , Cynanchum erecîum L. à 

lige droite, à bras ouverts ; à feuilles en cœur, liffes.
Spontanée en Syrie. Vivace.
Un genre analogue aux Cynanches, font les Pcriplo- 

ckes , PeripLoca L. à corolle tordue, le neétaire qui 
entoure les étamines produit cinq filamens.

La Périploque Grecque , Ptriploca Græca L » 
feuilles lancéolées, ovales ; à fleurs terminales ; à corolles 
intérieurement hériffées de poils.

Spontanée en Syrie. Vivace.
Le troifieme genre de la même famille , préfènte les 

Apocins , Apocina L. La corolle eft en cloche ; elle 
renferme cinq filamens alternes , avec les étamines.
, ’• L’Apocin de Venilê, Apocinum Venetum L. à 

t!ge herbacee, r.edreffée; à feuilles ovales, lancéolées.
Spontanée dans les*Mes de la mer Adriatique. Vivace.
Les fleurs font pourpres.
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23. LE DOMPTE-VENIN.

J sc LEP I AS flore albo C. B. P.
Asclep ias  vincaoxïcum. L. Pentandrie-Digynie.'

Fleur. Caractères de l’Apocin, n.° 21. La fleur 
plus petite , la corolle blanche.

Fruit. Caractères de l’Apocin, n.° 21. La gaîne 
très-étroite, un peu renflée dans le milieu, alon- 
gée & pointue.

Feuilles. Pétiolées , fermes , oppofccs deux à 
deux, ovales, lancéolées, barbues à leur bafe, 
velues à leur bord & fur les côtés.

Racine. Très-fibreufe , grofle , longue , blanche.
Port. Les tiges s’élèvent fans rameaux à la 

hauteur d’une coudée ; elles font pliantes, velues, 
noueufes. Les fleurs axillaires , raflemblées en 
bouquet, une faufle ombelle terminant la tige.

Lieu. Les bois, les haies. J.yonnoife, Lithua-
nienne.

■ Propriétés. La racine efl d’un goût âcre , un peu 
amer & aromatique : les feuilles un peu falées; 
les racines alexipharmaques ; les feuilles diuréti-
que, emménagogues, vulnéraires.

Uflages. Pour l’homme la racine fe donne en 
poudre à la dofe de 3 j , & en infufion ou en dé-
codion depuis 3 j jufqu’à g j. Avec les feuilles 
& les racines on prépare un extrait que l’on donne 
depuis 3 fl jufqu’à 3) fl- Pour le cheval, la pou-
dre fe donne à la dofe de î; fl à § j > l’extrait de
5 ij à § B-

IP Observation . Quelques Auteurs condamnent l’u- 
fage du Dompte-venin, comme appartenant à une famille 
qui eft vénéneule : en effet, plufîeurs efpeces con-
tiennent un Lie blanc très-corrofif; mais cela ne prouve 
pas plus contre notre plante, que l’analogie des Morelles, 
donc plusieurs font mortelles, tandis que d’autres font
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purement nourriflantes. Les befliaux évitent le Dompte- 
venin ; les chevres en broutent cependant les fommités ; 
les chevaux ne mangent l’herbe que lorfqu’elle a été atta-
quée par la gelée. La racine récente répand une odeur 
vive : (a décoétion que nous avons Couvent ordonnée à 
haute doie, n’a jamais caule le moindre accident : nous 
l’avons trouvé utile dans les dartres, les anafarques, les 
écrouelles , la chlorofe & la fuppreffion des réglés : 
elle augmente fènfiblement le cours des urines. Exté-
rieurement , elle déterge les ulcérés, arrête les progrès 
4u virus lcrophuleux ; plus la racine eft nouvelle , plus 
elle a d’énergie : en vieiiliffant dans les boutiques , elle 
perd prefque toute fon aSivitê.

Dans les Afclépiades , sifclepiad.es L. la corolle 
tordue renferme cinq nectaires ovales , concaves , ptO" 
duiftnt chacun une petite corne.

Les Ascl ÈPIADES à feuilles oppofées , planes.

1. ° L’Afclepiade de Syrie , Afçlepias Syriaca L. st 
tige droite, très-fîmple , herbacée ; à feuilles ovales , 
oblongues , blanches, cotonneules en deflous ; à ombelles 
inclinées. T'roye\ le Tableau i-i.

Spontanée à Aftracan. Cultivée dans les jardins.
2. “L’Afclepiade de Curaflao, Afçlepias Curafavica L„ 

à tige limple, droite ; à feuilles petioiees , lanceolees , 
lifîes, brillantes ; à ombelles droites , foiitaires, latérales.

Spontanée en Amérique. Vivace.
Les* follicules font dentelées fur les cotes ; la corolle 

eft pourpre ; les neétaires couleur de Safran.
3 .“L’Afclépiade laiteufe , Afçlepias nivea L. à tige 

limple, droite ; à feuilles ovales, lancéolées , un peu 
rudes, point brillantes ; à ombelles redreffées , latérales , 
foiitaires ; à pcdunculcs alternes.

Originaire de Virginie-, en Amérique. Dure deux ou 
trois ans. x

Les follicules fins dentelures ; corolle verte, a nec-
taires blancs comme la neige ; les feuilles lanceolees 
font élargies & arrondies à leur baie. Cette efpece 
rcffèmble beaucoup à la précédente.

4,0 L’Afclépiade incarnate , Afçlepias incarnata L»
1 iij



à tige droite , rameufe Supérieurement ; à feuilles lan-
céolées ; à ombelles droites , terminant chaque rameau.

Originaire du Canada. Vivace.
. trouve trois feuilles à chaque bifurcation de la

llge'o

>° L’Afclépiade Dompte-venin, Afçlepias Vinceto- 
xicum L. à uge droite , herbacée , Ample ; à feuilles 
ovales , lanceolees, barbues a la bafè ; à fleurs en grappes 
ou en omoehes proliférés. Voye^ le Tableau 23. ’

. SPontanée dans toute l’Europe. Lyonnoife , Lithua- 
menr-e. Vivace.

d. L A.clépiade noire , Afçlepias nigra L. à tige 
herlacee, droite fur fa plus grande longueur, le roulant 
par 1 extrémité ; à feuilles ovales, lancéolées ; à fleurs 
en grappes, axillaires.

Spontanée en Languedoc. Vivace.
La corolle qui efl d’un rouge foncé , prefque noir 

offre dans fon intérieur cinq callofités tronquées, fans 
oreillettes ^ni onglets ; d’ailleurs cette efpece reflemble 
tellement la précédente , que quelques Auteurs ont été 
tentes de n’en faire qu’une variété.

Les Ascle PIade s à feuilles roulées fur les côtés.

, v° L’Afclépiade arbriiTeau , Afçlepias fruticofa L. 
a tige droite , ligneufè ; a feuilles Hnaires, lancéolées, 
roulees ; a omoelles penfchées; à capfule ou coque enflée, 
chargée de poils.

Originaire d'Ethyopie. Cultivée dans nos jardins.
Le fruit efl une coque hérilTonnée , mais'fes piquans 

font toupies.
Apocins, les Cynanches , les Périploques & les 

Afciepiades, forment avec la Pervenche & la Snpélie 
la famille naturelle des Apocins ou Comonee de Linné. 
Dans toutes , la corolle efl contournée , ou comme tor-
due ; dans prefque. toutes, on trouve dans la corolle 
des parties accefloires, d’une Aruéture fbuvent fi fîngu- 
j m ’ r*” e^.es ont ^onn^ ^‘eu à un travail confîdérable 
de AI. Jacquin , célébré Botanifle de Vienne en Autriche. 
.Voyez Mlfcellanea.

La plupart de ces plantes contiennent un fùc âcre ,
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très-caufUque. Plu fours font recherchées des curieux , 
par la ïingularité de leur port , par la beauté de leurs 
fleurs, qui, vu la Itruéture différente des neélaires, offre 
des formes très-variées.

II.‘ Observation . Tournefort a réuni aux Afclé- 
piade:; desefpeces qui different affez, même parles parties 
de la fruétification , pour former un genre à part; ce font 
les Stapélies, Stapeliœ L. dont la corolle tordue prélènte 
deux neftaites en étoile qui couvrent lés étamines.

i.° La Stapélie marquetée , Stapélia vdriégata L. 
à tige grade , fucculente , fans fèuilles ; à rameaux 
chargés de dentelures renverfées en dehors ; à corolles 
tachetées; à'c'apfiiles longues, étroites, droites.

Originaire du Cap de Bonne-Efpérance, cultivée dans 
nos jardins; la tige ligneule dans le centre.

i.° La Stapélie hériffée , Stapélia hirfuta L. à tige 
fucculente; à rameaux chargés de dentelures rédreffées; 
à corolles frangées, velues.

Originaire du Cap de Bonne-Efpérance, cultivée dans 
nos jardins. • .

Ces deux efpeces s’élèvent peu, elles font très-rameufes ; 
les fleurs font très-grandes ; les taches d’un pourpre foncé 
dans la première , & les poils , dans la fécondé , les font 
remarquer ; leur odeur abominable n’eft pas moins frap-
pante , on la peut rendre par celle d’un fèrpent en pu- 
tréfaâion. Les tiges & les rameaux font un filet ligneux » 
enveloppé d’une fubftance fucculente , comme dans les 
Euphorbes.

SCD Lyon 1
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SECTION VI.
Des Herbes à fleurs monopétales, campa- 

niformes , dans lefquelles les filamens 
des étamines , réunis par le bas en forme 
de cylindre , forment un tuyau au-travers 
duquel s élève le pijlil, dont le germe de-
vient un fruit à plufeurs capfules.

14. LA GRANDE MAUVE.

'MALVA vulgaris , flore majore , folio Jïnuato J. R; 
Malva  jilvftris L. Monadelphie-Polyandrie.

pLEUR. Monopétale, campaniforme, évafée, 
partagée jufqu’en bas en cinq parties en forme 
de cœur; le calice double ; l’extérieur divifé en 
trois feuillets ; l’intérieur campaniforme , à cinq 
fegmens.

Fruit. Pluiïeurs capfules orbiculaires , réunies 
per articulation , femblables à un bouton enve-
loppé du calice intérieur de la fleur , renfermant 
des graines réniformes ; les capfules membraneu- 
fes, placées autour du même axe fur un plan hori-
zontal les uns à côté des autres.

Feuilles. Arrondies , velues, découpées par leurs 
bords en cinq ou fept lobes triangulaires, dentelés ; 
elles font portées par de longs pétioles velus.

Racine. Simple, blanche , peu fibreufe , pivo-
tante.



Campani forme s , Cl.I. Seft.Vl. 297
Port. De la racine s’élèvent pluiïeurs tiges 

droites, hautes d’une coudée & plus ; elles font 
cylindriques, velues, remplies de moelle, de la 
grolleur du petit doigt. Les feuilles du bas font 
moins crénelées que celles du haut. Les fleurs 
pourpres font axillaires , au nombre de lïx ou 
fept , plus ou moins, ayant chacune leur pé- 
duncuîe.

Lieu. Les haies , les chemins. Lyonnoife , Li-
thuanienne. Of,

Propriétés. Cette plante a un goût fade, muci- 
îagineux , aqueux , un peu gluant. Elle elt émol-
liente , adouciflante, laxative.

Ufages. L’herbe elt une des quatre premières 
herbes émollientes. On prend les fleurs en infu- 
flon comme du thé. Le flrop fe fait avec les feuilles, 
& la conferve avec les fleurs. On fe fert de l’herbe 
en cataplafme, en fomentations.

Observ ati ons . La Mauve eft une de ces plantes 
devenue précieule par i’obfèrvation journalière de chaque 
Praticien ; elle contient abondamment dans toutes lès 
parties un mucilage vilqueux , doux , nutritif. Les An-
ciens mangeoient les feuilles apprêtées comme les épi-
nards ; elles font très-agréables , & le digèrent facile-
ment. Le lue des feuilles déféqué , efî minoratif, laxatif, 
comme nous l’avons fouvent éprouvé ; la décoction des 
mêmes feuilles & des fleurs efl utile, comme adjuvante, 
dans toutes les maladies inflammatoires, fur-tout dans la 
dylfenterie, l’inflammation des amygdales, l’angine. Nous 
n’avons pas de meilleur remede dans les ardeurs d’urine, 
la gonorrhée : elle calme les douleurs caufees par l’ul-
cération de la vefîîe : dans les coliques & les fievres avec 
chaleur d’entrailles, ténelmes, c’eft un fecours qu’il ne 
■faut pas méprltèr. Enfin les feuilles pilées & bouillies 
fournillent des cataplafmcs précieux dans les phlegmons 
& les rhumatifmes.

On fe fërt encore plus louvent de la petite Mauve 
fauyage, Malva rotundifolia. Cette plante, très-çpm-
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mu ne fur les bords de nos chemins, de même qu’en Li-
thuanie , donne un mucilage très-abondant. Son fruit 
encore vert, ell agréable à manger ; il eli doux & un 
peu lucré. Elle a les mêmes propriétés que la précédente.

Dans les Mauves , MaLvæ L. le calice ell double , 
l’extérieur à trois feuillets; plufieurs caplules à une lè- 
mence , formant un plateau autour du flyle.

Les Ma  U V e  S à feuilles très - entières , fans 
divifions.

1. ° La Mauve en épi, Malva Jpicata'L.à tige rele-
vée , un peu velue; branches effilées , menues; à feuilles 
en cœur , crénelées , cotonneulês ; à tieurs en épi 
oblong , hériiïe.

Originaire de la Jamaïque.
2. " La Mauve cotonneufe , Malva totnentofa L. à tige 

en arbriffeau , cotonneufe : à feuilles en cœur , crénelées ; 
à fleurs latérales ramaiïees ou entalfées en bouquet à 
côté des feuilles.

Originaire de l’Inde. Cultivée dans nos jardins.
3.0 La Mauve de Coromandel, Malva Coromande- 

liana L. à feuilles ovales, oblongues, aigues , à dents 
de fcie ; à fleurs axillaires, ramaffées en tète ou con-
glomérées ; dix capfiiles à trois pointes formant le 
plateau.

Originaire d’Amérique. Annuelle.
Tige rameuté ,à branches menues, filiformes, foibles, 

tombantes ; feuilles vertes fur les deux lames ; corolle 
jaune, s’ouvrant pendant la grande chaleur, depuis dix 
heures du mâtin jufqu’à deux heures après midi : capfiiles 
en forme de reins , portant chacune ffir le dos deux 
pointes oppofées, & une au Ibmmet ; toute la plante ell 
parfemée de points.

Les MAUVES à feuilles divifées, ou anguleufes.

4.0 La Mauve du Pérou, Malva Peruviana L. à 
tige droite, herbacée; à feuilles palmées, comme den-
telées ; à épis axillaires, portant les fleurs d’un feul cote.

Cultivée dans nos jardins. Annuelle,
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Tige haute de trois pieds , parfemée de poils rares,' 

fouvent réunis deux à deux : feuilles de cinq à fept lobes, 
pliees, liiïes , finement dentelées ; à pétioles de la longueur 
de,la. feuille; ftipules ovales , lancéolées ; pédoncules 
axillaires , nus, longs ; l’épi recourbé avant la fleuraifon; 
corolle petite , pourpre; dix fèmences hérifTées en-deffus 
de plufieurs dents alternes.

5*° La Mauve do Cap, M.ilva-Capenfis L. à tige en 
arbre ; à feuilles taillées en cœur à la bafe , lifïes, laci- 
niees, a cinq lobes.

Originaire,d’Afrique. Cultivée dans nos jardins.
La tige s eleve a fêpt à huit pieds, vraiment ligneufê , 

nue dans fa plus grande longueur, portant une foule de 
petites fleurs rouges très-agréables à la vue.

6. ° La Mauve à petite fleur , Malva parvifolia L. à 
tige rameufe , à bras ouverts : à feuilles anguleufès ; à 
fleurs entaflees, comme en anneau, aflifes aux aiflelles 
des feuilles; a calices lilfes , très-ouverts ; à corolle très- 
petite.

Originaire de Barbarie. Cultivée dans nos jardins,' 
Annuelle.

Elle différé de la Mauve à feuilles rondes , par là tige 
redreflee , trois fois plus grande, par les lobes des feuilles 
plus aigus, par le calice dont l’inférieur eff à folioles 
linaires, & non lancéolées. Lorlque le;, fruit eff mûr , les 
calices deviennent pourpres, les caplùles ou arilles font 
ridees fur les côtés; la corolle eff bleue ou blanche.

7. ” La Mauve à feuilles rondes, Malva rotundifolla L. 
a tige couchee ; à feuilles taillées en cœur à la bafè, 
arrondies a la circonférence; à cinq lobes peu marqués} 
a péduncule incliné pendant la mattirité du fruit.

Spontanée dans toute l’Europe. Lyonnoife , Lithua-" 
nienne. Annuelle.

Tige rameufe, longue d’un pied à une coudée : feuilles 
Connue réniformes , dentelées fur les bords; fleurs petites , 
peintes fur un fond blanc de lignes d’un rouge violet, 
portées par un pédoncule plus court que les feuilles ; 
les fegmens du calice extérieur font étroits. On compte 
jufqu à quatorze ffyles ; on la trouve affez fréquemment 
a fleurs blanches.

8. ° La Mauve fauvage , Malva fyîvejlris L. à tige

r
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droite , herbacée ; à feuilles palmées à (èpt lobes aigus ; 
à péduncules & pétioles chargés de poils. Voye\ le Ta-
bleau 24.

Spontanée dans toute l’Europe. Lyonnoitè , Lithua-
nienne.

9-° La Mauve de Mauritanie, Malva Mauritiana L. 
à tige droite, herbacée; à feuilles à cinq lobes obtus; 
a péduncules & pétioles prelque Elfes.

Spontanée en Italie & en Efpagne. Annuelle,
Cette plante reffemble beaucoup à la précédente ; mais 

Ion calice extérieur e/l à folioles ovales, tandis que dans 
l'autre elles (ont lancéolées.

10. ° La Mauve verticillée , Malva vertïcillata L. à 
tige droite; à feuilles anguleufes ; à fleurs aflîfes aux 
ailfelies , ralfemblées en petit paquet ou conglomérées; 
à calices rudes.

Originaire de la Chine. Cultivée dans nos jardins. 
Annuelle.

Fleurs petites, blanches, entourant pre/îyue la tige 
en anneau.

11.0 La Mauve frifée, Malva crifpa L. à tige droite; 
a feuilles anguleufes, frifées ; à fleurs axillaires , conglo-
mérées.

Originaire de Syrie. Devenue , par la culture dans nos 
jardins, fpontanée^.dans toute l’Europe. Annuelle.

Elle eft fi refleimlante à la précédente , que plufieurs 
De la regardent que comme une variété.

11. ° La Mauve Aicée , Malva Aleœa L. à tige droite ; 
à feuilles un peu rudes, divifées profondément en trois 
lobes principaux, fùbdivifés en deux parties , l’inter-
médiaire en trois ou en cinq. Voye\ le Tableau 25.

Spontanée dans toute l’Europe. Lyonnoife , Lithua-
nienne.

La tige paroît rude par des fai/ceaux de poils diver-
Eens- o

13.0 La Mauve mufquée , M'alva mofckata L. à tige 
droite ; à feuilles radicales en forme de reins, découpées 
profondément fur les bords : celles de la tige diviiées 
profondément en cinq lobes ; chaque lobe fiibdivifé es 
plufieurs folioles linaires , ou trés-étroites.

Spontanée dans preique toute l’Europe. Lyonnoi/è, Li-
thuanienne. Vivace,
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Elle reflemble beaucoup à la précédente, mais fa tige 

eft plus balle : lès fleurs répandent une odeur douce 8a 
agréable ; les poils de la tige ne font point en faifeeaux. 
On les trouve foiitaires & perpendiculaires lùr des tu-
bercules.

14.0 La Mauve de Tournefort, Malva Tournefor-% 
ruina L. à tige couchée, très-rameulè dès la baie , les 
rameaux filiformes le redreffant ; à feuilles radicales, 
divifées profondément en cinq ou lept lobes, lubdtvifés 
en trois folioles très-étroites, obtus au lommet, ciliés 
principalement vers l’extrémité ; à péduncuies plus long» 
que les feuilles de la tige ; à corolle quatre fois plus 
grande que le calice.

Spontanée fur les bords de la mer, en Provence & en 
Elpagne. Annuelle.

On trouve lùr chaque rameau , deux ou trois feuilles 
pinnatifides, produifant une fleur vers leur aiffelle, mais 
l’extrémité des rameaux eft très-garnie de fleurs. Cette 
efpece reSemble beaucoup à la Mauve mulquée , mai? 
fes tiges font plus menues ; lès feuilles font plus petites.-

25. LA MAUVE ROSE, 
D’outre-mer ou de tremier. Paffe-rofe.

MALVA rofea folio fubrotundo , fore candida
C. B. P.

Al c e a tofca L. Monadelphie-Polyandrie.

Fleur. 7 Caraéteres de la précédente. Le calice
Fruit, j extérieur divifé eu lîx fegmens ; la co-

rolle fou vent double , varie parla couleur ;le fruit 
plus grand, plus aplati, formé par plulieurs cap- 
fuies, à une femeace.

Feuilles. Sinueufes, cordiformes , anguleufes , 
alternes , larges, couvertes d’un duvet fin, por-
tées par des pétioles de médiocre grandeur.

Racine.' Longue, blanche, pivotante.
Fçrt, La tige s’élève depuis quatre jufqu’à %



pieds; elle eft épaifle , folide, velue. Les feuilleS 
du bas font arrondies ; les a très angule fes à 
cinq ou fix découpures, crénelées en leurs bords, 
ïées fleurs axillaires , tantôt feu es , quelquefois 
deux à deux ou trois à trois.

„ Exotique. On la cultive dans les jardins. 
Elle varie à l’infini par la beauté de fes fleurs 
ôc leurs nuances.

/ roprietes. | ;Nous (ommes fondés à croire qu’elle
Ufages. [ jouit des mêmes qualités que l’ef- 

'Pece ci-deftus ; on peur dans le befoin la fubfti- 
tuer fans crainte aux autres efpeces.

Obse rv ati ons . L’expérience nous a convaincu que 
la Palfe-rofe poiïede les memes vertus que les Mauves : 
nous l’avons ordonnée très-fouvent dans les mêmes cas, 
& elle a produit les mêmes effets. Le principe muqueux 
nutritif eft fi abondant dans cette plante, que nous avons 
retiré des racines, au printemps , une farine vraiment 
nour affame ; nous femmes même perfuadés , par quelques 
expériences, que les Mauves pourroient, dans un temps 
de calamine, de dilêtte, luppléer aux farineux. Les ra-
cines de Mai, & 'es fruits avant leur parfaite maturité , 
donnent beaucoup de farine (ucrée.

( pars l_es_ Akées , ALceæ L. le calice eft double , l’ex- 
terieur divife en fix fegmens ; le fruit eft formé par pill-
eurs capfules dites Arilies, monoipermes ou à une lê- 
mence.

t . L Alcee roie , Alceci rofea L. à feuilles finuées, 
anguleu fes. Voye\ le Tableau 25.

Originaire d’Orient, cultivée dans nos jardins où elle 
préfente une foule de variétés à fleurs fimples , à fleurs 
doubles, jaunes, blanches, rôles, pourpres, noirâtres , 
incarnates, panachées; à feuilles fri fées ; les feuilles ne 
font point taillées profondément en lobes, mais décou-
pées comme dans la Mauve ordinaire.

2.” L’Alcée à feuilles de Figuier , Alcea fiel folia L. 
à feuilles oalmees, digifées. Cultivée dans nos jardins.

Spontanée en Sibérie. Bi(annuelle.
- Cette elpeçe eft fi relTembiante par fon port , à U



C AMPANIFORMES, Cl. I. Seél VI. ^of
, precedente , qu’on fèroit tenté de ne la regarder que 
comme une variété. Elle ne différé que par les feuilles, 
d’ailleurs elle produit dans nos jardins les mêmes accidens 
que la précédente, relativement à la couleur des corolles.

26. LA MAUVE FRISÉE-

MALVA foins crifpis C. B. P.
Malva  crifpa L. Monadelphie-Polyandrie.

Fleur. Caraéteres des précédentes , la corolle 
très-petite.

Fruit. Semblable à celui des précédentes. 
Feuilles. Anguleufes , crépues, frifées , pliffees. 
Racine. Peu tibreufe, pivotante.
Port. La tige droite s’élève depuis un pied 

jufqu’à deux ; les fleurs font axillaires, verticiliées, 
conglomérées.

Lieu. La Chine, la Syrie. 0
Propriétés. \ On peut la fubflituer aux précé-
Ufages. j dentes , mais elle a moins de vertu.

Observa tions . Cette elpece efl devenue fpontanée 
en Lithuanie ; je l’ai trouvé auffi fréquente aux environs 
de Grodno, que la Mauve vulgaire.

27. LA MAUVE EN ARBRE.

Althæ a  maritima arborea veneta I. R. H.
Laf  atera  arborea L. Monadelphie-Polyandrie.

Fleur. Monopétale, campaniforme , femblable 
aux précédentes ; mais elle différé des autres Mal- 
vacées par fon calice extérieur, découpé en trois 
pièces, celui des Mauves étant de trois feuilles 
diftinétes.

Fruit. Comme dans les précédentes ■> couvert 
d’une membrane obtufe,



Feuilles, A fept angles, veloutées & pliflées ; 
le pétiole de la longueur des feuilles.

Racine. Droite, pivotante, fibreufe.
Port. La tige s’élève en arbre ; elle eft b ran-

ch ue , ferme , folide, blanchâtre : la fleur eft axil-
laire -, les péduncules raflemblés ne portent qu’une 
fleur & font deux fois plus courts que les pétioles.

Lieu. L Italie. Onia cultive dans nos jardins, g*
'UJagesl^S‘ 1 Comme dans les précédentes.

Obse rv atio ns . Comme la Mauve en arbre fûpporte 
très-bien notre climat, St qu’elle fe peut élever avec la 
plus grande facilité, on devroit la préférer pour les ufages 
médicinaux aux. plus ufitées; elle ne le cede en rien à 
la Mauve vulgaire ; fôn mucilage eft même plus abon» 
dant.

Dans les Lavateres , Lavatera L. le calice eft double, 
l’extérieur à trois fegmens ; le fruit, plufieurs capfules 
rapprochées, ou arilies à une femence.

Les Lavate res  ligneufes.

i.° La Lavatere en arbre , Lavatera arborea L. à 
tige en arbre ; à feuilles cotonneuies , pliffées à fept 
angles , ou à fept lobes obtus ; à fleurs petites, entaffées 
aux aiffelles des feuilles.

Spontanée en Italie. Bilânnuelle. Cultivée dans nos 
jardins.

2.0 La Lavatere d’Olbie, Lavatera Olbia L. à tige 
en arbriffeau; à feuilles à cinq lobes, imitant un fer de 
lance , chaque lobe aigu , l’intermédiaire plus alongé ; 
à fleurs petites, folitaires.

Spontanée en Provence, dans l’Ifle d’Olbie. Vivace.
La calice extérieur' à trois fegmens pointus , eft auflfi 

long que l’intérieur.
3.° La Lavatere à trois lobes , Lavatera triloba L. 

à tige en arbriffeau; a feuilles taillées en cœur à la bafe, 
arrondies , crénelées à la circonférence , divifées peu 
profondément en trois lobes obtus , plus courtes que le 
pétiole, velues ; à péduncules uniflores, ne portant qu’une

feule
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feule fleur , rafîemblés trois ou quatre aux aïiïelles des 
pétioles.

Spontanée en Provence , cultivée dans nos jardins. 
Toute la plante eft cotonneule, ou chargée de poils 
gluans; la fleur eft grande , panachée de pourpre fur 
un fond blanc ; le calice intérieur eft plus ample que 
l'extérieur. Toute la plante répand une odeur de fàvojt.

Les La  V AT Eres  à tige herbacée.

4.0 La Lavatere de Thuringe , Lavatera Thurin- 
paca L. à tige herbacée ; à feuilles inférieures en cœur 
a la baie, arrondies à la circonférence ; les fupétieures 
taillées en lobes, crénelées, imitant par la réunion des 
lobes un fer de lance.

Spontanée en Allemagne, en Suede. Vivace,
La fleur eft grande ; le fruit eft à nu par le renver-

raient des calices qui font découpés.
5.0 La Lavatere trémois, Lavatera trimeftris L. à 

tige herbacée, rude ; à feuilles liftes ; à péduncules por-
tant une feule fleur ; à fruits compofés de pluiîeurs fe- 
fflehees cachées fous le double calice qui, en le repliant# 
forme un couvercle arrondi.

Spontanée en Languedoc, en Efpagne. Annuelle.
( Tige rameùlè dès la racine ; à branches diffulès # 
eparfes, mais redreffées, parlèmées de poils durs, rudes; 
a ecorcb rougeâtre ; feuilles pétiolées , inclinées, obtufes > 
peu dentelées, les inférieures arrondies & en cœur, les 
intermédiaires à cinq lobes obtus ; les fùpérieures à trois 
lobes, l’intermédiaire plus alongé, ou taillé en fer de 
hallebarde; les corolles très-grandes, incarnates, à onglets 
dun rouge foncé; les ftyles recourbés en arc, font plus 
longs que les .étamines.

Tome I. V



28. LA GUIMAUVE ORDINAIRE.
ALT II Æ A Diofcoridïs & Plïnii C. B. P. 
Althæ a  officinalis L. Monadelphie-Polyandrie,

Fleur. Monopétale, campaniforme , partagée 
en cinq parties jnique vers la bafe ; le calice ex-
térieur découpé en neuf parties.

Fruit. A capfules hcrillées, aplaties, arrondies; 
les fcmences en forme de rein.

Feuilles. Elles different des précédentes Mal- 
vacées en ce qu'elles font moins découpées, al-
ternes , arrondies , en forme de cœur ovale , poin-
tues , blanchâtres , cotonneufes , ondées, portées 
fur de longs pétioles.

Racine. Très-grande, blanche, divilee, fibreufe, 
remplie d’un mucilage gluant.

Port. La tige droite, hetbacée , gnj-cle, cylin-
drique, velue , peu branchue ; les fleurs axillaires, 
prefque fefliles, grandes, blanches ; les pétioles 
& les péduncuies couverts de poils.

Làeu. Dans les endroits humides , en plufîcuvs 
Provinces de France, de Hollande, d’Angleterre, 
&c. Lyonnoife. a/i

Propriétés. Son fuc efl infipide , mucilagineiix 
dans la racine , l’une des cinq racines émollientes ; 
il l’eft moins dans les feuilles. La racine eft adou- 
ciftante, laxative , diurétique.

Ufagcs. On emploie l’herbe , les racines, les 
fleurs féparémeut. On fe fert rarement des femen- 
ces. On fait avec fa racine une pâte & des tablettes 
recommandées dans les rhumes. On en tire une 
eau infipide donc on a abandonné l’ufage. On le 
fert des feuilles 8c de la racine pour les fomenta-
tions , bains , lavemens , & des fleurs en infufion.

Observat ions . La décoftion de la racine de Gui-
mauve , eft un des meilleurs caïmans dans la dyflfcntefie>
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foit en lavement , foit en tîfane ; nous l’avons encore 
éprouvé récemment, mais elle ne réùffit que dans le 
temps d’irritation. Dans la pratique journalière, nous 
l’avons ordonnée avec avantage dans les coliques fpafnio- 
diques , la dyfùrie, la gonorrhée commençante , les 
rhumatifmes aigus & chroniques. Dans les dartres, c’efl 
un bon anodin. Comme Ion mucilage efl plus abondant 
que celui de la Mauve , elle eft aufïi plus avantageufê 
pour relâcher , calmer , adoucir. Extérieurement, le 
mucilage des racines calme les douleurs des vieux ulcérés , 
des hémorroïdes, des brûlures. On obfèrve fbuvent une 
cfpece de toux qui efl caufée par l’irritation de l’efiomac 
qui cede à l’ufage foutenu des pallilles de Guimauve, 
L’obfervation prouve aufïi que ces pallilles font utiles pour, 
calmer la toux excitée pour détruire un vice des pou-
mons. N’oublions pas d’avertir que fi on fait trop long-
temps bouillir la racine de Guimauve , elle lâche un 
mucilage gluant, tenace, qui peut eau fer des indigefïions 
dangereufès dans toutes les maladies inflammatoires dit., 
bas ventre.

Dans les Guimauves, Althœœ L. le calice efl double , 
l’extérieur divifé en neuf fegmens : le fruit, plufieurs 
capfules , ou arilles réunis , tenfermant une feule fe- 
mence.

La Guimauve des boutiques , Althœa officinalis L; 
a feuilles fimples, cotonneufes.

Spontanée dans les lieux humides de prefque toute 
l’Europe. P'oye-i le Tableau 2.8.

2.0 La Guimauve à ‘feuilles de Chanvre , Althæa 
Cannabina L. à tige ligneufe ; à feuilles inférieures 
palmées, les fùpérieures digitées.

Spontanée en Italie, en Languedoc, en Hongrie, dans 
les forêts.

La racine compofee de plufieurs branches fùcculentes 
Comme dans la Guimauve, produit plufieurs tiges hautes 
de trois ou quatre pieds ; les feuilles font rudes au toucher , 
les fleurs affez. grandes, portées par un péduncule axil- 
kire; les feuilles fùpérieures font le plus fouvent formées 
Par trois folioles ; les inférieures font profondément 
fendues en cinq lobes.

S»0. La Guimauve bcrifïi'e, Alth&a hirfuta L, à plg-
Vij



Heurs tige* hériflees de poils ; à feuilles inférieures réni- 
formes; celles de la tige palmées , divifées en trois on 
cinq lobes, liftes par-deiïus ; à calice hériffé.

Spontanée en France, en Italie & en Allemagne.
_ Le calice extérieur formé par huit feuillets f l’inté-

rieur à fegmens aigus , eh auffi long que la corolle qui 
eft incarnate, béanche , crénelée.

*9* L’ALC É E.

ALCEA vulgaris major, flore ex rubro rofleo C, B. P, 
Malfa  alcea L. Monadelphie-Polyandrie.

Fleur. Monopêtale, campaniforme , découpés 
profondément en cinq parties. Caraétezes des 
Mauves, n.° 24 Sc 26.

Fruit. Semblable à celui des autres Mauves; les 
cap fuies hériflees ^de poils très-courts, Sc noires 
dans leur maturité.

Feuilles. Les caulinaires ont des pétioles plus 
courts à mefure qu’elles approchent du fommet, 
Sc font découpées très-profondément, le plus 
fou vent en cinq parties; elles font rudes, velues 
fur tout leur revers.

Racine. Ligneufe, obi on gu e , blanchâtre.
Fort. Les tiges s’élèvent à la hauteur d’une 

coudée, nombreufes , cylindriques , moclîeufes, 
velues, garnies de quelques poils longs;, les fleurs 
font grandes & forment de faulfes ombelles qui 
ornent les fommités des tiges.

Lieu. Toute l’Europe, jfl
Propriétés. 7 On fe fert des feuilles au défaut
Ufages. J de la Mauve Sc de la Guimauve. 

On lui attribue les mêmes vertus-, mais à un 
moindre degré.
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30. LA MAUVE DES INDES, 
Fauffe Guimauve.

Âb u t i l o n Dod. Pempt.
Sid a  âbutilon L. Monadelphie-Polyandrie.

Fleur. Monopetale jaune , campaniforme , dé-
coupée en cinq parties, didinguée par fon calice 
iimple, anguleux.

Fruit. Compofe de plufieurs gaines arrangées 
autour d un axe commun, de maniéré que cha-
cune de les ftries reçoit une gaine ou cap fuie 
bivalve, repliee en corne, remplie de fcmences 
brunes, ordinairement reniformes.

Feuilles. Pétiolées, arrondies, faites en cœur, 
crenelces, terminées par une pointe , œtonneufes. 

Racine. Fufforme , fibreufe, blanchâtre.
^ Port. I.a tige droite, liile , unie , cylindrique, 
seleve à la hauteur d’un ou trois pieds. Les pedun- 
cules font la moitié plus courts que les pétioles. 

Lieu. Les Indes, ^ mais Q dans nos climats. 
Propriétés. )On lui attribue les mêmes vertus 

, Vfages. jqu’à la Guimauve ; mais l’expé-
rience n’a rien encore déterminé à cet égard.

Obse rv atio ns . Dans Iss Sides, Sida L. le calice elî 
jjmpie , anguleux ; le ftyie divifé en plusieurs filets ; le 
‘fuit, plufieurs capfiiles renfermant chacune une femence.

i.° La Side épineule , Sida fplnofa L. à feuilles en 
Cœur, ovales , oblongues , dentelées à dents de fcie ; 
a flipules fétacées ou très-étroites ; à aifTelles comme 
epineulès ; à cinq capfiiles terminées par deux pointes. 

Originaire d’Amérique, cultivée dans nos jardins.
La fleur efl petite, jaune.

La Side rhomboïde , Sida rhombifolia L. a 
veuilles lancéolées, rhomboïdales , dentelées à dents de 
kie, deux épines aux aifTelles,



Originaire des deux Indes. Cultivée dans nos jardins, 
!Annuelle.

Très-reffemblante à la précédente.
j.° La Side Abucilon, Sida Abuùlon L. à feuilles 

entières, arrondies, en cœur ; à pédoncules plus courts 
que la feuille ; capfùle à plufieurs loges , terminées pat 
deux cornes. Voye\ le Tableau jo.

Originaire des Indes. Annuelle.
Fleurs jaunes ; fruit noir , velu.

31. LA KETMIE.

K ET MI A vefcaria vulgaris I. R. H. 
Hibi scus  trionum L. Monadelphie-Polyandrie.

Fleur. Monopétale, campaniforme , découpée 
en cinq parties \ fon calice extérieur à plufieurs 
feuillets linaires.

Fruit. Le calice devient une membrane roulîe 
Sc nerveufe, femblabie par fa forme à une veffie 
enflée, qui renferme une caplule à cinq loges rem-
plies de plufieurs femences.

Feuilles. Alternes, pétiolées, découpées en trois 
ou en cinq pièces.

Racine. Prefque fufiforme , rameufe.
Port. La tige s'élève à la hauteur d’un demi- 

pied, velue, diffufe ; les pétioles font de la lon-
gueur des feuilles ainfi que les péduncules. La 
corolle eft extérieurement violette , d’un blanc 
jaune en dedans. Les fleurs font axillaires.

Lieu. L’Italie , l’Afrique. Elle vient aifémetV 
dans nos jardins. ©

t/fages ^S' 1 ^es m^mes flue Mauves.

Observation s . Nous  ne connoifï’ons aucun fait pofitif 
"qui conftate les propriétés médicinales de la Ketmie ; on 
les a propofées d’après l’analogie Botanique : & fi cette 
cfpece cil généralement cultivée dans les jardins, c’cd
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plutôt par /a forme intéreffante, que par l’avantage que 
ion en retire. D *

Dans les Hibifques, Hibifci L. le calice elt double, 
1 exteneur forme par plu/îeurs feuillets ; le fruit elt une 
caplule a cinq loges , renfermant plu/îeurs /èmences.

î. L Mimique Fauffe - Mauve , Hibifcus Malva- 
viJcusL. a tige en arbre; à feuilles en cœur , découpées 
en piu/ieurs lobes, crénelés, les extérieurs plus petits.

Originaire du Mexique , cultivée dans nos jardins.
Les feuilles font molles au toucher ; la corolle qui 

elt allez grande, elt d’un beau rouge écarlate ; le fruit 
elt une efpece de baie fphérique, à cinq loges ; chaque 
loge ne renfermant qu’une femence.

2,0 Hibifque de Syrie , Hibifcus Syriacus L» à tige 
en arbre ; à feuilles cunéiformes, ovales ou très-obtu/ès 
au lonintet qui e/l incifé & à dents de feie.

Originaire de Syrie : fe trouve en Carniolç.
3-( L Hibi/que Manihot, Hibifcus Manihot L. à tiVe 

& petiole /ans piquans ; à feuilles palmées , digitées, à 
lept lobes.

Originaire de l’Inde , cultivée dans nos jardins.
Tige ligneufe ; corolles grandes , couleur de foufre ; 

caplule pyramidale, longue , chargée de poils , divifée 
en cinq loges.

• 4,° r’Hibi/que mu/que-, Hibifcus Abelmofchus L. à 
tige heriffée de poils, ligneufe , en arbriffeau ; à feuilles 
comme en bouclier, taillées en cœur ; à lèpt lobes den-
telés à dents de feie.

Originaire de lTnde, cultivée dans nos jardins.
La fleur elt jaune, le fruit aromatique.
1,0L’Htbifque à vefeie , Hibifcus Trionum L. à feuilles 

decoupees profondément en trois lobes , chaque lobe 
divife en fegmens étroits ; à calice enflé , ou véfiçulaire. 
r °ye\ le tableau 31.

Spontanée en Italie, cultivée dans nos jardins. Annuelle.

V iv



32. LE COTON.

'XiLOS Jive GoJJipium herbacewn J. B. 
GossiPIUM herbaceum L. Monadelphie-Polyan»

drie.

Fleur. Monopétale , campanifbrrr.e , ouverte, 
çlivilée en cinq lobes ; le calice double , l’extérieur 
plus grand d’une feule piece, à trois fegmens.

Fruit. Pointu ; capfule obronde à quatre loges, 
à quatre battans, renfermant pluiïeuvs femences 
ovales, enveloppées d’un duvet qu’on nomme 
coton.

Feuilles. Alternes, découpées en cinq lobes, 
foutenues par de longs pétioles.

Racine. Rameufe.
Fort. La tige elt herbacée, cylindrique, rameufe; 

la fleur axillaire , enveloppée de deux calices.
Lieu. Cultivée dans l’Orient, l’Amérique ; le fruit 

mûrit difficilement dans nos climats. ©
Propriétés. 7 On fe fert de fa femence; on lui
Ufages. S attribue les mêmes vertus qu’aux 

Mauves, mais fes vertus font plus foibles.

l:e Obse rv atio n . Le coton fè pourroit facilement 
cultiver dans nos Provinces Méridionales , il n’exige pas 
une très-grande chaleur. Si fes ufages médicinaux comme 
snédicamens internes , font peu connus , cette plante ei! 
très-célebre pour les ufages économiques; c’elt une desplus 
belles branches de commerce des Echelles du Levant. Ce 
que l’on appelle coton eit une bourre qui enveloppe les 
femences, c’eil ce duvet qui , filé , entre dans le tiflii 
d’une foule d’étoffes ; mais ce qui nous intérelfe davan-
tage comme Praticien , c’efl: qu’en formant avec le coton 
des cylindres , on obtient un fecours chirurgical très- 
efficace , je veux parler du moxa ; ces cylindres brûlés 
fur une partie , en raniment la vie, y font affluer les 
humeurs 2 les divifent 3 les atténuent ; après la chute de
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l’efcarre, la fuppuration très-abondante entraîne l’humeur 
morbifique décantonnée par l’aâion du feu. Ce topique 
efl précieux dans plufieurs maladies qui réiîflent à tout 
autre fècours; comme les rhumatifmes invétérés, quel-
ques paralyfîes, céphalalgie, & même une efpece dç 
phthifie dépendante d’une trop grande affluence d’humeur 
catarrale fur la poitrine.

Dans les Cotons, Goflfîpia L. le calice efl double , 
l’extérieur divifé en trois lêgmens; le fruit efl une cap-
able à quatre loges ; les femences font enveloppées de 
poils fins, entortillés, ou coton.

i.° Le Coton herbacé , Gojjipiutn herbaceum L. à 
tige herbacée, lîfïe , penchée ; à feuilles à cinq lobes. 
Voye^ le Tableau 32.

Originaire d’Amérique, cultivée dans nos jardins. 
Annuelle.

i.° Le Coton en arbre, Gojflpium arboreum L.à tige 
lîgneufê , droite ; à feuilles palmées ; à lobes lancéolés.

Originaire des Indes.
II.e Observatio n . On trouve encore dans la famille 

des Malvacées un genre qui mérite d’être indiqué, c’efl 
la Malope , Malope L. dont le calice efl double, l’ex- 
îerieur formé par trois feuillets ; les capfûles ou arilles , 
renfermant une feule fèmence, font entaffées les unes fur 
les autres, ou conglomérées.

L’efpece connue efl la Malope à feuilles de Bétoine , 
'Malope malacoïdes L. à feuilles ovales , crénelées, 
lifïes en-deflùs.

Spontanée en Italie.
La phrafè comparative de Barrelier, dont la Figure 

'1189 bonne , exprime très-bien les principaux carac-
tères de cette Plante : Alcea Beioniaz folio , flore 
parpureo violaceo , ou Alcée à feuilles de Bétoine ; à 
fleur pourpre violette.

On trouve encore dans cette famille, un genre afflez 
curieux qui mérite d’être énoncé, c’efl l’Urene, Urena\.. 
dont le calice efl double , l’extérieur découpé en cinq 
fègmens; le fruit efl une capfûle à cinq loges , hérifi- 
fbnnée ou chargée de piquans ; chaque loge renferme 
pne feule fèmence.



Nous avons cultivé l’Urene à lobes, Urençi Lob ata L, 
à feuilles anguleufes , à cinq lobes peu profonds.

Originaire de la Chine.
Arb ri fléau à feuilles à trois lobes. On trouve un corps 

glanduleux fous la feuille , dans le voifinage des trois 
côtes intermédiaires.

Les lobes font finués , dentelés à dents de feie ; les 
feuilles font alternes , à longs pétioles ; un ou deux pé- 
duncules axillaires , portant chacun une foule fleur.

La phrafo comparative de Dillen , exprime très-bien 
!e port de la plante, lorfqu’elle efl: chargée de fruit : 
Urena Sinica , Xanthii fade , Urene de la Chine, refl- 
fèmblant au Glouteron,

SECTION VII.

Des Herbes à fleurs monopétales, campani-
formes , dont le calice devient un fruit 
charnu dans prefque tous les genres.

33. LA COULEUVRÉE, BRIONE
ou Vigne blanche.

J] a Y O N IA afpera, fve alba, baccis rubrïs C. B. P, 
JBr yo n ia alba L. Monœcie-Syngénéfie.

FLEUR. Monopétale , campaniforme, adhé-
rente au calice, profondément découpée en cinq 
fegmens en forme d’alêne. On trouve des fleurs 
males &c des fleurs femelles fur le même pied ; la 
corolle efl; d’un blanc fale, avec des lignes vertes 
ou rouges.

Fruit. Les fleurs femelles repofent fur un germe 
qui fe change en une baie lifle , ovale , grofle 
Comme un pois, rouge , molle , pleine de fuc. Les 
femences arrondies, font couvertes d’un mucilage.
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Feuilles. Alternes, pétiolées, anguleufes , pal-

mées , en ferme de cœur , calleul.es , rudes au 
toucher.

Racine. Fufiforme ou branchue , farineufe , 
blanche, g rode comme le bras & plus , félon 
l’âge de la plante.

Port. Tiges longues, grêles, grimpantes, can-
nelées, légèrement velues, années de vrilles fpi- 
rales qui naiflent à l’origine des pétioles. Les fleurs 
font plufleurs enfemble , axillaires ; les fleurs 
mâles font plus grandes que les femelles.

Lieu. Les haies de de l’Europe.
Propriétés. Le fuc de la racine efl âcre, défa- 

gréable, un peu amer, d’une odeur fétide. Le 
(uc de la baie efl nauféeux. Cette plante efl pur-
gative, hydragogue, vermifuge, emménagogue , 
incifive , diurétique.

Ufages. O11 fe fert principalement de la racine 
fraîche ; elle a plus de vertus que feche. On la 
donne en poudre depuis 9 j jufqu’à 3j ; & le fuc 
depuis 3 j jufqu’à § fl dans du bouillon. L’extrait 
fe preferit depuis 5 fi jufqu’à 3 j. La racine ap-
pliquée extérieurement efl un piaffant réfolutif, 
fondant dans les tumeurs froides : le tout pour 
l’homme ; & pour les animaux la poudre à 3ij 3 
le fuc à § fi, l’extrait à 5ij.

Observations . Il y a une variété dioïque dont IeS 
fleurs mâles & femelles s’obforvent for des pieds différens ; 
dans le Nord, en Lithuanie , les baies font noires & la 
plante monoïque. On ne trouve que trois filamens dans 
les fleurs mâles, dont deux portent chacun deux anthères, 
& le troilîeme une foule. Dans la fleur femelle on voit 
trois fligmates échancrés en demi-lune. Il y a beaucoup 
plus de fleurs, mâles que de femelles.

La racine de Brione a plus ou moins d’énergie , fi elle 
ell récente ou trop long-temps conforvée ; nous avons 
éprduvé qu’un? double dofo de vieille racine fuflifoit à



peine pour évacuer. Si on ia puivérifè, & qu’on la lavé 
long-temps, alors la poudre defféchée n’eft prefque plus 
purgative. La racine récente, même édulcorée avec les 
gommeux , eft un médicament féroce qui ne peut être 
prefcrit que dans les hydropilïes fans cbflruction , avec 
grande atonie. Quelques obfêrvations prouvent qu’il 
extfie une efpece de manie entretenue par une matière 
glaireufê, vitrée, qui tapiffe les intefiins & l’eflomac ; 
dans ce cas la Erione même récente, a guéri en évacuant 
ces glaires. La décoftion des racines léchés & vieilles 
dun an, n’extrait qu’un principe gommeux, peu éner-
gique ; le principe drafiique elt rélîneux. On vient de 
vanter la poudre de la Brione contrela dylTenterie, comme 
ijpecacuanha , lorfqu’il y a atonie après le temps de 
I irritation. Nous fbmrnes convaincus par une fuite d’ex- 
periences que cette plante en différens temps , peut four-
nir toutes les. efpeces de purgatifs, depuis le minoratif 
julqu au drafiique. Les jeunes pouffes des feuilles purgent 
comme le Séné; c’eft encore un de ces médicament que 
les anciens favoient mieux manier que les modernes ,* & 
avec lequel ils guériffoient plusieurs ulcérés invétérés, 
dartres , paralyfies, diarrhées par relâchement des fibres.

Dans les Brtones, Bryonia. L. les fleurs mâles & fe-
melles feparées fur le même pied ; dans l’une & l’autre, 
le calice a cinq dents ; la corolle monopétale divifée en 
cinq parties : trois filamens dans les fleurs mâles ; un 
ityle fendu en trais dans les fleurs femelles : le fruit efl 
une baie arrondie , renfermant phfieurs femences.

i.° La Brione blanche , Bryonia alba L. à feuilles 
pannces , calleufès & rudes fur les deux faces. T^ovtx 
le Tableau 33.

Spontanée dans les haies. Lyonnoîfê , Lithuanienne^ 
Vivace.

2.0 La Brione laciniée, Bryonia lacinïofa L. à feuilles 
palmees ; à lobes ou découpures lancéolées , dentelées 
à dents de feie ; à pétioles chargés de points, en alêne, 
mous.

Originaire de Ceylan en Afie. Vivace. Cultivée dans 
nos jardins.

Les feuilles échancrées à labafè, profondément pal-
mées , rudes en-deffus , plus rudes encore en-deffous t
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fur-tout fur la côte & les nervures ; la tige , les pédun- 
cules & les pétioles , chargés' de poils rudes & prefque 
piquans; la corolle jaune , intérieurement velue , comme 
cotonneitlê, extérieurement iiffe de même que le germe ; 
le fruit aflis ou fans péduncule , elt de la grandeur 
d’une cerife , traverfé dans fa longueur par lîx lignes 
blanches. 6

34- LE SCEAU DE NOTRE-DAME 
ou Racine Vierge.

Tamn v s  racemofa , flore minore, luteo-pallefantc
I. R. H.

T AMU s commuais L. Diœcie-Hexandrie.
Fleur. Mâle ou femelle fur des pieds différées. 

La fleur mâle a un calice divifé en lîx fegmens , 
renfermant fîx étamines ; la fleur femelle mono-
pétale , campaniforme , évafée & partagée en fix 
fegmens qui repofent fur le germe : on trouve à 
la bafe de la face interne de chaque fegment s 
un pore oblong.

Fruit. Baies rouges, ovales, à trois loges, qui 
renferment deux femences rondes.

Feuilles. Alternes , molles , fîmples , entières , 
cordiformes, pctiolces , quelquefois pointues.

Racine. GroflTe , fufiforme, allez Ample , rem-
plie d’un fuc puant & vifqueux.

Port. Tiges ram eu fes, grêles , longues, ligneu- 
fes , grimpantes, fans vrilles: les feuilles font fou- 
tenues par de longs pétioles , éloignées les unes 
des autres : les fleurs font axillaires , verdâtres ; 
les mâles folitaires , les femelles a fiez nombreufes 
fur le même péduncule.

Lieu. Le Lyonnois, les Provinces Méridionales 
de la France. OJL

Propriétés. La racine a une faveur âcre qui n’cll 
point défagréable j les feuilles une faveur vifqueufe.



x ^x8 Campan iforme s ; C1,I. Seft.VIL
La racine eft hydragogue , apévitive : mife en 
poudre ou en décodtion, ôc appliquée en cata- 
plafme , elle eft réfolutive.

Ufages. Pour l’homme à 3 £ , & pour l’animal 
à § 15.

Observatio ns . Les anciens ônt regardé la racine de la 
Vigne vierge comme un purgatif utile dans l’hydropifie; 
les Turcs mangent avec plaifir les bourgeons de la Vigne 
vierge accommodés avec de l’huile & du vinaigre ; c’eft 
encore une de ces plantes ipontances que la négligence 
des Médecins modernes abandonne aux eiïais téméraires 
des Charlatans. Son odeur & fa laveur annoncent de 
grandes vertus , lùr-tout comme défobftruante : donnée 
à petite dofe, nous avons eifayé la racine dans l’iétere, 
& elle a produit des guériiôns bien conftatées.

Dans les Tâmes, Tami L. les fleurs mâles & femelles 
font féparées fur des pieds différens -, dans l’une & l’autre , 
le calice eft divifé en fix legmens ; on ne trouve point 
de corolle ; la fleur mâle à fix étamines ; la fleur fe-
melle , un ftyle divifé en trois ; le fruit efl une baie à 
trois loges, qui contient deux lemences , elle eft cou-
ronnée par le calice , ou eft inférieure.

i.° Le Tame commun, Tamus communis L. à feuilles 
en cœur, très-entieres. Voye\ le Tableau 34.

Spontanée dans les haies des Provinces Méridionales. 
Lyonnoife. Vivace.

2,o Le Tame de Crete, Tamus Cretïca L. à feuilles 
divifées en trois lobes.

Originaire de Crete.
Obfèrvée en Provence par Gérard. Lorlque l’efpece 

commune croit à l’ombre , Ce s feuilles s’élargiftent, de-
viennent plus vertes , finueules , découpées profondé-
ment pour prélênter trois lobes. Cette efpece efl d’ailleurs 
parfaitement relfemblante à la précédente ^ & n’en eft 
probablement qu’une variété.
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35. LA POMME DE MERVEILLE.

Mo MORDICA vulgaris I. R. H.
Momor dica  balfamina L. Monoecic-Syngcnéfie.

Fleur. Mâle ou femelle fur le même pied. Dans 
l'une & dans l’autre la corolle eft adhérente au 
calice, monopétale, campaniforme , tics-évafée, 
& profondément découpée en cinq parties.

Fruit. La Heur femelle vepofe fur un germe qui 
devient une pomme jaunâtre , charnue , mais 
feihe , oblongue , anguleufe, avec des tubercules 
à fa furtace , intérieurement divifée en trois loges 
membraneufes, molles, féparées , remplies de 
plufieurs femences aplaties.

Feuilles. Sans aucuns poils, palmées, larges.
Racine. Petite, fibreufe.
Port. Les tiges s’élèvent à la hauteur de deux 

ou trois pieds ; elles font menues , farmenteufes, 
anguleufes, crénelées. Les feuilles ont de longs pé-
tioles fmples, quelquefois accompagnés de vrilles; 
les fleurs axillaires ; une bradée en cœur , entbraf- 
fante au milieu du péduncule.

Lieu. Les Indes. Elle vient aifément dans nos 
jardins. 0

Propriétés. Les feuilles font d’une faveur légè-
rement amere & âcre ; la plante eft ralraîchilTante, 
defficative, vulnéraire, balfamique,, anodine.

UJ'ages. On fait infufer fes fruits mûrs , dans 
l’huile d’olive ou d’amande douce, après en avoir 
oté les femences, expofant la bouteille au foleii 
pendant un mois : c’eft un topique réfolutif.

Quelques obfervations prouvent que cette huile 
a été utile dans les phlegmons , la brûlure , les 
hémorroïdes , les gerçures des mamelles , des 
doigts, les engelures. Des lave me ns avec cette
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huile calment les douleurs caufées par des hémor-
roïdes internes i ou par le tenefme , à la fuite 
des diarrhées, & fur la fin des dyflenteries.

36. LE COMCOMBRE SAUVAGE,

Cucumis  JilveJlris Ajïninus dictas C. B. P. 
Mom .ob .dic a  elaterium L. Monoecie-Syngénéfie,

Fleur. Caradtetes de la précédente. Fleurs mâles 
8c femelles fur le même pied, de couleur jaunâtre, 
avec des veines vertes.

Fruit. Caractères de la précédente. La pomme 
verte , hérifiée de poils rudes lorfqu’elle a acquis 
fa maturité ; fi on la prefie encore verte , elle 
lance avec force un fuc fétide , & des femences 
aplaties, luifantes , lilfes, noirâtres,

Feuilles. Cordiformes, anguleufes > oreillées à 
leur bafe , velues en deftous ; le pétiole couvert 
dé poils.

Racine. Epaifte de deux ou trois pouces , lon-
gue d’un pied, fibreufe , blanche , charnue.

Port. Les tiges épaifles , piquantes, rudes, cou-» 
chées fur terre & fans vrilles, les bractées en alcne.

Lieu. Les endroits pierreux , les décombres* 
Lyor.noife. ©

Propriétés, La racine e(t amere , naufeeufe; le 
fuc du fruit efi amer , fétide ; toutes les parties de 
la plante purgatives ; les racines plus que les 
feuilles , moins que les fruits. Cette plante eft 
encore hydragogue & un puiiïant emménagogue: 
fon fuc épaiffi fe nomme Elaterium ; il y en a de 
deux fortes ; le vert qui eft tiré de la pulpe du fruit 
légèrement exprimé , & le blanc qui fe fait fans 
expreflion, de la liqueur blanche & féreufe qui 
découle elle-même du fruit coupé par morceaux; 
|e vert eft moins purgatif que le blanc.

Ufages.
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Ufages. La dofe de l’Elaterium pour l’homme^ 

éfi: depuis un grain jufqu’à deux. On s’en ferc 
ordinairement pour aiguillonner les autres extraits 
purgatifs. Le fuc appliqué extérieurement,amollie 
les tumeurs dures 8c réfout les écrouelles. Pour, 
k cheval de 5j à § fi.

Un cheval morveux a été traité avec le fuc 
à’Elaterium pendant feize jours : on a commencé 
a le donner a la dofe de 3 j , 8c par progrefiîoti 
jufqu’à § fi, fans que l’on en ait apperçu le moin-
dre effet.

Observati ons . Si l’dn mâche de Y Elaterium blanc J 
on lent bientôt une chaleur âcre fur la langue & au 
goder ; le blanc eft plus réfîneux que le noir. C’eft encor® 
un de ces médicamens précieux que nos Médecins anodins 
ont fait très-long- temps oublier. Nous avons cependant: 
quelquefois guéri des hydropiques avec ce fèul remede ; 
c'eft un des plus utiles médicamens dans les gonorrhées 
invétérées ; il modéré le plus iouvent les fleurs blanches.; 
Des dartres qui avoient réfiflé à tous les remedes, ont 
cédé à l’aftion de Y Elaterium. On peut le manier fans 
craindre fes ravages en le noyant dans un fuc mucila- 
ginîux comme de Guimauve. J’ai vu charter un ver fo- 
litaire avec quatre grains à'Elaterium pris dans une 
foupe extrêmement grade.

Dans les Momordiques, Momordicœ L. les fleurs 
mâles & femelles font féparées fur le même pied; dan» 
l’une & l’autre le calice eft à cinq fegmens ; la corolla 
monopétale, divifée en cinq parties ; on trouve trois fis 
lamens dans la fleur mâle, un ftyle divifé en trois dans 
la fleur femelle; le fruit eft une pomme s’ouvrant pan 
relforts, les panneaux étant élaftiques.

1. ° La Momordique Balfamine, Momordica B alfas 
mina L. à feuilles liftes, palmées, fortant à angles droits 
de la tige; à pomme anguleufe, tuberculée.

Originaire de l’Inde, cultivée dans nos jardins.
2. ° La Momordique à réfêaux , Momordica Luffd L.- 

a feuilles incilees ; à pomme oblongue ; à filions caté* 
nu lés, ou en chaînettes.

Originaire de Ceilan en Afte. Annuelle.
Tome I. X
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Semences blanches ; lesfeuilles très-divifées au fommer, 

forment comme une efpece d’ombelle. On trouve dans 
la fleur mâle cinq étamines réunies en plufieurs corps 
par les nlamens.
3La Momordique purgative, Momordica Elaterium L. 

à feuilles en cœur , entières , pliflees , dentées ; à tige 
fans vrilles ; à pomme ovale, hériiïce. Voyei h Ta-
bleau 3 6.

Spontanée dans les Provinces Méridionales. Lyon- 
noile. Annuelle.
37. LE CONCOMBRE ORDINAIRE.

C U CU MIS fativus , vulgaris , mataro frucîu J'ab-
luteo C. B. P.

Cu eu Mis Jativus L. Monœcie Syngénéfie.

Fleur. Monopétale, campaniforme , évafée & 
découpée profondément en cinq parties terminées 
en pointes; les fleurs mâles ieptirées des femelles 
fur le même pied.

Fruit. Pomme jaune , cylindrique , alongée , 
arrondie aux extrémités , quelquefois recourbée 
dans fon milieu, liiïe ou parfemée de verrues, 
intérieurement divifée en trois loges remplies d’une 
pulpe qui contient plufieurs femences ovales, 
pointues, comprimées; le fruit mur eft jaune ou 
blanc.

Feuilles. Alternes, palmées, en forme de cœur, 
dentelées, à angles droits, rudes au toucher.

Racine. Droite , garnie de fibres.
Port. Les tiges farmenteufes , velues, greffes, 

longues, branchues , rampantes ; les vrilles & les 
fleurs axillaires ; les fleurs femelles pofées fur les 
embryons.

Lieu, les jardins. O
Propriétés. La chair fournit un aliment rafraî-

chi (Tant ; la femence eft laiteufe, huileule, fade » 
8c l’une des quatre femences froides majeures.
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Ufage$.l.z Concombre donne une nourriture 

crue , difficile à digérer ; l’on emploie la femence 
en emu.hon ; elle eft cependant moins rafraî- 
chillante que la pulpe du fruit.

, Observation s . On confomme dans le Nord uni 
donnante quantité de Comcombres , les Polonois enman. 
gent a chaque repas avec le bouilli. On remplit uti 
tonneau de Concombres encore verdâtres , déjà gros 
comme le bras d’un enfant, on verfe de l’eau très-falée 
& on noie le tonneau dans un étang pendant trois mois * 
alors on a des Concombres qui n’offrent plus un fùa 
giuant tenace : on en préparé auffi beaucoup en formel 
de cornichons. J avoue que je n’ai point connu de gens 
incommodes , meme parmij les délicats , après avoic 
mangé ces Concombres falés : j’en ai moi-méme mangé 
chaque jour, fans que ma digeffion en ait été troublée ; 
nos fébricitans fe trouvoient très-bien de l’eau exprimée 
de ces Concombres ; cette eau eft agréable, point falée ■ 
& calme admirablement la ïoif. Non-feulement nous 
mangions ces Concombres crus, mais auffi cuits au jus,ou 
amplement coupés par tranches & affaifonnés avec huile , 
vinaigre , poivre & fel : de cette maniéré , ils font 
venteux & fouvent indigeftes. On cultive en Lithuanie 
les Concombres en pleine terre ; je les ai vu gelés Ig 
vingt-cinq de Juin; •

38. le  melon *
Melo  vülgaris. C. B. P. "1
Cvcumis  Mélo. L. Monoecie-Syhgénéiîeü

Fleur. Comme celle du Concombre, mais plud 
grande, mâle ou femelle.

Fruit. Renflé , à furface raboteufe, à côtes , d’un 
vert jaunâtre, divifc en trois loges renfermant des 
lemences prefque ovales & aplaties.

Feuilles. Anguleufes , à angles arrondis , dures 
au toucher, plus petites que celles ch Concombre.

Racine, liranchue, fibre ufe»
X ij



Port. Les tiges longues , rampantes favmen- 
teufes, rudes au toucher; les fleurs axillaires.

Lieu. Nos jardins. Originaire dit pays des Cal- 
mouks. ©

Propriétés. La chair eft humide , mucilagineufe, 
d’une faveur agréable, douce, quelquefois rnuf- 
quée ; la femence douce , huileufe, favonneufe , 
l’une des quatre femences froides majeures.

Ufages. L’on emploie l’a femence en cmulflon. 
Prefcrire les quatre femences froides majeures pour 
une émulfion, a toujôurs-paru ridicule à ceux qui 
Lavent que toutes les femences émulfives. ont les 
mêmes propriétés.

Observati ons -, La chair du Melon- eft une agrégation 
de petites veflies pleines d’une férofité fucrce & aroma-
tique : les perlonnes qui ont l’eftomac foible digerem 
avec peine le Melon. Nous avons vu périr un grand 
Seigneur pour avoir mangé un Melon à la glace : les 
ïèmences de Melon peuvent conferver leurs germes en 
état de fo développer pendant quarante ans.

Dans les Concombres, Cucurlieres L. les fleurs mâles 
& femelles font féparées fur le même pied. Dans l’une 
Sc l’autre le calice a cinq dents ; la corolle eft divifee 
en cinq parties*; la fleur mâle renferme trois filamens; 
dans la fleur femelle , le piftii eft divifé en trois ; le fruit 
eft une pomme qui renferme plufieurs fomences aigues.

i.° Le Concombre Coloquinte , Cucumis Colocyn- 
jhis L. à feuilles très-découpées profondément ; à pomme 
ronde, lilfe. Voyeq le Tableau 41,

Cultivée dans les jardins. Son origine eft inconnue. 
Annuelle.

z.° Le Concombre des Prophètes , Cucumis Prophi- 
tarum L. à feuilles taillées en cœur à la bafo ; à cinq 
lobes dentelés , obtus; à pomme ronde, hériflonnee, 
traverfée foivant fa longueur , par douze ftries alterna-
tivement jaunes & vertes.

Originaire d’Arabie. Anûuelle.
Tige rampante ou grimpante ; à cinq angles ; à feuilles 

rudes ; à nervures en-tâeffous , hérflfées , profondément
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divlfées au-delà du milieu , en trois lobes ; les lobes 
latéraux lubdivifés -en deux lobes moins longs ; le fruit 
prefque rond , hérifie fur toute fa lurface de piquans affez 
éloignés. Cette plante reffemble au Melon, mais elle 
eft plus petite dans toutes lès parties.

3.0 le Concombre Melon, Cucumis Melo L. à angles 
des feuilles arrondis ; à pomme chargée de petites proé-
minences. Voye-^ le Tableau 38.

Originaire du pays des Calmouks, cultivée dans noî 
jardins. Annuelle.

4.0 Le Concombre ordinaire , Cucumis fatlvus L. à 
angles des feuilles droits ; à pomme oblongue , rude» 
Voye\ le Tableau 37.

Cultivée dans nos jardins. Son origine eft inconnue. 
Annuelle,

5.0 Le Concombre receurbé , Cucumis flexuofus L.l 
à feuilles anguleufes , comme découpées en lobes ; à 
pomme cylindrique , fillonnée & recourbée.

Cultivée dans nos jardins. On la croit originaire de 
l’Inde. Annuelle.

6.° Le Concombre à petit fruit, Cucumis Maderaf- 
ptftanus L. à feuilles en cœur , entières , dentelées, 
lifles ; à pomme ronde, lifte.

Originaire de l’Inde, cultivée dans nos jardins. An-
nuelle.

39. LA CITROUILLE.

CucVRBïTA major rotunda , flore luteo , folio

afpero C. B. P.
Cvcurbita  Pepo L. Monoecie-Syngénéfie.

Fleur. Mâle & femelle comme celle de la pre-
cedente , mais plus grande. Dans le centre de la 
fleur mâle un neètar en forme de glande concave , 

triangulaire ; petite glande concave & ouverte 
dans la femelle.

Fruit. Pomme triloculaire, groiïe, arrondie » 
Me -, femences comprimées , obtufes.

Feuilles. Très-grandes , rudes , hcriffées, diyi-

X üj



fées en lobes obtus 8c profondément découpes.
Racine, Menue , droite, fibreufe . chevelue.
Port. Les tiges rudes , raboteufes, cannelées, 

creufes, rampantes ; les fleurs ainfl que les vrilles 
font axillaires.

Lieu. Nos jardins. 0
Propriétés. D’une faveur fade , aqueufe ; la fe- 

ïnence laiteufe , huileufe , délayante, émolliente, 
rafraîchiflante , diurétique, antivénérienne , tem-
pérante ; elle ell l’une des quatre femences froides 
inajeures. e

Ufages. Comme la précédente.

Observati ons . Le fruit de la Citrouille acquiert quel-
quefois une grolfeur rponfirueifiê ; nous en avons vu de 
dix-huit pouces de diamètre : elle offre pluiîeurs variétés 
quant à la forme & à la couleur de la chair qui eil 
jaune, verte , blanche -ou rougeâtre. On fait cuire la 
pulpe avec du lait, ou au beurre ; c’eft un aliment très- 
agréable , qui convient à ceux qui font échauffés ou 
conftipés. Une décoétion de la pulpe édulcorée avec du 
(miel , s’ordonne pour calmer les démangeaifons des 
$artr.eux.

40. LE MELON D’EAU 
eu Pafteque.

(ÂNGVRIA Citrullus dicta C. B, P.,
'Çucvr b it a Citrullus L. Monœcie-Syngénéfie,

Fleur. Caraéteres du Melon ; la corolle moins 
grande que celle de le Citrouille , & moins jaune,

Fruit. Pomme prefque ronde , chair rouge > 
femences noires.

Feuilles. Palmées, flnuées, d’un vert plus noir 
çn-deflus que celles -des Cucurbitacées, dures au 
toucher.

Racine. Fufiforme &c peu fibreufe»
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‘Port. Les tiges cylindriques, rampantes, far- 

menteufes ; les fleurs axillaires.
Lieu. Originaire de la Calabre ; on la cultive 

dans les jardins, fur-tout en Provence. '©
Propriétés. 1 n r -,TTrr r Des precedentes.l/Jages. ) r

Observati ons . En Ukraine les Melons d’eau font 
délicieux , très-gros ; on les mange crus : la chair cft 
rouge ou blanche ; elle réunit à un principe fucrc , une 
eau acidulé trcs-rafraîchiflante. On leséleve en Lithuanie, 
fur couche; alors ils font moins doux que ceux que l’on 
apporte d’Ukraine.

41. LA COLOQUINTE ordinaire.

CoLOCYNTHIS fruclu rotundo major C. B. P. 
Cucumxs  Colccymhis L. Monœcie-Syngénéfie.

Fleur. Comme la précédente.
Fruit. Sphérique, de la grofleur du poing, lifleî 

l’écorce mince , coriace, renfermant une moelle 
blanche, fongueufe , divifee en trois parties dont 
chacune contient deux loges dans lefquelles font 
des graines oblongues de aplaties.

Feuilles. Rudes, blanchâtres, velues & très- 
découpées.

Racine. Fuhforme, peu fibreufe.
Port. Les tiges rudes au toucher, cannelées , 

farmenteufes, rampantes; les vrilles & les fleurs 
axillaires.

Lieu. La Syrie. On la cultive aifement dans nos 
jardins. ©

Propriétés.!^ femence eft hnileufe & douce,éïtml- 
five , rafraîchiflante comme celles des précédentes; 
le fruit efl très-amer au goût , fans odeur ; c’eft 
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un violent purgatif, hydragogue, emménagogue, 
vermifuge.

l/fages. L’extrait fait par l’eau fe donne à l’homme 
a la dofe de dix grains, & purge fans violence; la 
pulpe fe donne en fubftançe depuis cinq grains juf- 
qu’à 9 fi, mais bien pulvérifée. En décoction ou 
en infuiion depuis 9 fi jufqu’à 5 j. Dans un casdé- 
Cèfpcrc comme dans l’apoplexie, on la donne en 
lavement jufqu’à 5 j ou même jufqu’à 3 j fi Qu 
3 ij ; c’eft un remede dont on ne doit fe fervir 
qu’avec la derniere circonfpection , à caufe de fort 
âcreté qui occafîonne fouvent des fuperpurgatians.

La pulpe de Coloquinte a été donnée par gra-
dation à un cheval morveux depuis § fi jufqu’à 
§ ij fi; elle agit lîmplement comme altérant; ce-
pendant c’eft le feul remede qui ait, jufqu’à ce 
jour , produit en bien quelque changement fenlî- 
Lie dans l’animal. Cette observation doit rendre 
plus circonfpeéts les Praticiens, portés à tout juger 
par analogie.

I. re Obse r v at io n , La Coloquinte fournit un extrait 
aqueux, moins féroce ^ qui peut être employé comgte 
altérant dans plufïeurs maladies, toutes les fois qu’il fatit 
ranimer les organes de la digeftion ; dans les anciennes 
diarrhées, lorîque les glaires tapiffent l'eftomac , les in- 
reftins , comme dans la mélancolie , la chlorofè. Un 
Charlatan à Paris, guérifioit les gonorrhées des laquais 
en les purgeant avec la Coloquinte ; ce fait bien fur 
prouve que ce remede bien tnanié, peut devenir un ex-
cellent antifiphyllitique : nous nous, en fommes affurés par 
quelques tentatives ; mais n’oublions pas que fur vingt 
gonorrhées virulentes , quinze au moins guérilfent fans 
remede, fous l’énergie du principe vital , comme nous 
spous en fommes afiurés par une foule d’Obfèrvations.

II. ‘ Observati on . Toutes les plantes décrites dans 
fette fêâion, excepté la Racine Vierge, conflituentune 
famille naturelle qui offre plufïeurs carafteres comipuni 
fà toutes lès efpeçes 5 des tiges foibles, grimpantes ou rarar.
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pantes , des fleurs monoïques, cinq anthères fur trois fila- 
mcns ; le germe inferieur, des fruits pulpeux , des feuilles 
rudes, palmées, Outre les efpeces décrites , il y en a 
quelques autres dont il faut au moins connpitre les 
paraâeres efientiels.

Dans les Courges, Cucurbita; L. les fleurs males fs- 
parées des fleurs femelles lùr le même pied ; dans 1 une 
& l’autre, le calice a cinq dents; la corolle divifée en 
cinq parties; trois filamens dans la fleur male; le piflil 
divile en trois dans la fleur femelle ; le fruit efl une 
pomme renfermant plufleurs fomences, a marge renflee.

i.° La Courge Citrouille , Cucurbita Pepo L. a 
feuilles découpées en lobes ; à pomme lilfe. Voye\ le 
Tableau 39,

Cultivée dans nos jardins. Annuelle. Son origine efl 

inconnue. _ ,
i.° La Courge Pafleque, Cucurbita Citrullus L. a 

feuilles très-découpées.' Voye\ le Tableau 40.
Cultivée dans nos jardins, originaire d Italie. Annuelle. 
3.0 La Courge Calebafie ou Gourde, Cucurbita la- 

genaria L. à feuilles cotonneufès , dont les angles font 
peu marqués, qui offrent deux glandes en-4efl"ous ^ 'eur 
baie, dont le fruit efl: ligneux & les fleurs blanches,

Gn la cultive dans nos jardins. Sous une ecorce li- 
gneufo on trouve un parenchyme blanc ; fos fomences 
cendrées , ridées , ont d^ix filions : on vide le fruit 
lorfqu’il efl fec , pour faire des bouteilles de Pclerin • 
les graines peuvent fèrvir pour les emulfions.

4.0 La Courge Bonnet-d’Eieéleur , Cucurbita Melo- 
pepo L. dont les feuilles font découpées en lobes ou feg- 
mens marqués; la tige droite; le fruit charge de nodo-

sités , aplati & enfoncé. ,
On la cultive dans nos jardins; cette plante ne paroit 

être qu’une variété de la précédente.
5.0 La Courge Potiron ou a verrues, Clic  mbit cl  ver- 

rucofa L. dont le fruit a l’écorce chargée de nœuds ou 

Verrues.
On la cultive dans nos jardins. Annuelle. .Sa pu.p.S 

çomme celle de la précédente , efl peu nutritive.

Observatio n génér ale . Voici un exemple de fa- 
ftiilie vraiment naturelle , dont les efpeces offrent des



propriétés très-différentes. La Coloquinte & le Concom-
bre fiiuvage font purgatifs drafliques ; les Melons & les 
•Courgei font tempérans , rafraîchiffans & nourriiïans : ce 
qui doit limiter les afferlions des Botatiifles , qui annon-
cent que les. plantes de la mente famille offrent les 
memes propriétés.

SECTION VIII.

Des Herbes à fleur nionopétale , campani- 
forme , dont le calice devient un fruit fec.

42. LA RAIPONCE.

Camp  AN u LA radiez e feulai ta , flore ccerulto 
H. L. Bat. J

CAMPANULARapunculus L. Pentandrie-Mono- 
gynie.

le LEUR. Monopctale, campaniforme, divifée 
en cinq parties larges, aigues, ouvertes : la co-
rolle bleue, donc le fond ell fermé par des val- 
vules fournies par les étamines.

Fruit. Capfule membraneufe, arrondie, angu- 
Jsufe, divifée en trois loges ; les femenccs me-
nues, Iuifantes,_ rouiîàtres, qui s’échappent par 
des trous qui fe forment à la bafe des capfùles.

Feuilles. Les radicales lancéolées, ovales; les 
caulinaires étroites, pointues, adhérentes par leur 
bafe, légèrement dentelées à leurs bords.

Racine. Longue, fuhforme.
Port. Les tiges grêles, anguleufes, cannelées,
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velues, fouillées; elles s’élèvent à la hauteur de 
deux piedst les fleurs, bleues, rarement blanches, 
naiffent au fommet des tiges, foutenues par de 
longs péduncules, & forment un particule relierre ; 
toute la plante eft laiteufe.

Lieu. Les foliés, les prés, les vignes, Lyon-
noife. çj* .

Propriétés. L’on mange la racine qui eft nonce 
& agréable; fa vertu eft, dit-011, d’être apcritive 
& rafraîchi liante. A

Ufages. Très-bornés en Médecine , & meme 
aujourd hui on n’emploie plus cette plante,

43. LA CAMPANULE GANTELÉE. 
ou Gant de Notre-Dame.

CAMPANU LA vulgatior folïis urtiaz , vel major 
& afperior C. B. P.

Ç AMP AN U LA Trachdïum L, Pentandrie-Mono- 
gynie.

Fleur. 1 Comme dans la précédente, mais plus 
Fruit. J grands.
Feuilles. En cœur, alternes, larges, dures au 

toucher; celles du bas de la tige foutenues par de 
longs pétioles, celles du haut par de plus petits. 

Racine. Fufiforme, grofl'e, longue , fibreufe 
Port. Les tiges anguleufes, cannelées , creufes , 

rougeâtres, velues: les fleurs axillaires & leur 
calice cilié ; les pcduncules divifés en trois,

Lieu. Les haies , les bois. Lyonnoife , Lithua-
nienne.

Propriétés. Comme la précédente.
Ufages. En décoction & gargarifme ; peu em-

ployée.
Observations . Le genre des Campanules prefente 

foixante iîx elpeces : faifons au moins connoître celles de
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nos climats. Nous omettrons plufieurs variétés intermé-
diaires entre deux efpeces.

Dans les Campanules, Campanulx L. la corolle en 
cloche, fa bafe fermée par cinq valves qui portent les 
étamines ; le ftigmate eft fendu en trois ; le fruit eft ung 
c?pfule couronnée par le calice ou inférieur , s’ouvrant 
par des pores latéraux.

Les Campanul es  à feuilles lljfes 6* étroites.

i.° La Campanule du Mont-Cénis, Campanula Cetü- 
jl-CL L. à tige ne portant qu’une fleur; à feuilles ovales, 
liftes, très-entieres, un peu ciliées fiar les bords.

Spontanée fur les Alpes de SuiflTe & fur le Mont-Cénis. 
.Viyace.

La racine eft rampante , produifant plufieurs tiges 
très-fimples, filiformes, hautes d’un pouce; les feuilles 
radicales ovales, entaftees ; celles de la tige au nombre 
cle quatre à cinq , comme ovales, obtufès; un péduncule 
termine la tige; le calice hériffé ; la corolle eft grande, 
relativement à la hauteur de la plante qui n’a pas plus 
d’un ou deux pouces.

z.° La Campanule à une fleur , Campanula unlflora L, 
à tige fimple, portant une feule fleur ; à calice de la 
grandeur de la corolle.

Spontanée fiir les Alpes de Lapponie. Vivace,
3-° La Campanule enfumée, Campanula pulla L. 4 

tige ne portant qu’une fleur; à feuilles de la tige ovales, 
-crénelées; à calice penché.

Spontanée en Autriche, en Lithuanie.
Tige haute de quatre à cinq pouces, effilée, le plus 

fcmvent fimple, à feuilles à pétiole; le calice lifte.
Il y a une variété de cette efpece, portant plufieurs 

fleurs au fommet.
4.0 La petite Campanule , Campanula rotundifolia L. 

dont les feuilles radicales font en forme de rein, & celles 
de la tige linaires, lancéolées.

On trouve rarement les feuilles radicales , qui varient 
pour la forme, en rein ou en coeur. Elle croît dans les 
haies ; les beftiaux la mangent volontiers,

,î-° La Campanule touffue, Çampanulapatula.\t.ào.u%
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Je s feuilles font liftes , lancéolées , ovales : le panicule 
très-ouvert.

Elle croit dans nos bois ; lès fleurs font pourprées.
6.° La Campanule Raiponce , Campanula Rapunn 

culus L. à feuilles ondulées , les radicalès lancéolées , 
ovales ; à fleurs en panicule , relevées. Voye\ le Ta-
bleau 41.

Spontanée dans prelque tente l’Europe. Lyonncifo’, 
Lithuanienne. Rifannuelle.

j.° La Campanule à feuilles de Pêcher , Campanula 
Pirjicifolia L. dont les feuilles delà racine font ovales, 
alongécs ; celles de la tige font péticlées , lancéolées , 
étroites, un peu dentelées ; les péduncules très-longs ; la 
corolle très-grande.

Elle croît dans nos bois j lès fleurs font bleues où 
blanches. Les chevres & les chevaux la mangent. Sa 
racine contient abondamment le principe muqjueux nu-
tritif.

8.° La Campanule pyramidale, Campanulapyrami- 
dalis L. dont les feuilles lifles, en cœur, à dents de foie ; 
celles de la tige lancéolées; les tiges Amples; les fleurs 
en fauflès ombelles, aflifes aux aiflèlles des feuilles.

On la cultive dans nos jardins , nous l’avons trouvé 
Ipontanée en Lithuanie.

ç).° La Campanule à feuilles de Lis, Campanula Ll- 
lïfolia L. à feuilles lancéolées celles de la tige à 
dents de foie, aiguës; à fleurs en panicule, penchées.

Spontanée en Sibérie , en Tartarie , en Lithuanie. 

Bifannuelfe.
Les feuilles radicales font en cœur ovales.
io.° La Campanule rhomboïdale , Campanula rhom- 

bo'idea L. à tige Ample, "liflTe ; à feuilles lifles , rhom- 
boidales, ovales, lancéolées, à dents de foie ; a fleurs 
en épi, tournées d’un foui cote; a calice dente.

Spontanée furies Alpes deSuilfe, d’Italie & de Daut 

phiné. Vivace.

Les Cam pa nule s  à feuilles plus larges, rudes.

) I,° La Campanule à larges feuilles , Campanula 
ladfolïa L. à tige cylindrique, trcs-fimple; à fouilles

e
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ovales, lancéolées, à dents de Icie ; à fleurs à pédun- 
cules axillaires, lôlitaires ; à calice liffè ; à fruit penché.

Spontanée flir les montagnes de Suifie, du Dauphiné 
en Lithuanie. Vivace.

ij .“ La Campanule fauffe Raiponce , Campanula 
Rapunculoides L. à tige bran.chue ; à feuilles en cœur, 
lancéolées; à péduncules ne portant qu’une fleur; à fleurs 
éparlès, mais tournées d’un lêul côté ; à calice incliné.

Spontanée dans prelque toute l’Europe. Lyonnoilè, 
Lithuanienne, Vivace.

La racine en fufeau, fiicculenté; les feuilles peu hé^ 
riiïees de poils*

13.0 La Campanule graminée , Càmpànula Gramini- 
folia L. à feuilles linaires, très-étroites , comme dans 
les Graminées , ciliées à la baie ; à tige très-lîmple i 
terminée par des fleurs ramaflees en tête»

Spontanée fur les montagnes d’Italie.
Sous chaque fleur, une bradée ovale , terminée pat 

tme pointe*
Le ftigmate fendu en deux; la corolle bleue, violetée.
14.0 La Campanule dentelée , Campanula Trachc- 

■liutiL L. à tige anguleufe ; à feuilles pétiolées, en cœur 
& lancéolées ; à péduncules ne portant que trois fleurs ; 
â calice cilié. Voye\ le Tableau 43.

Spontanée dans prelque toute l’Europe. Lyonnoilè , 
Lithuanienne. Vivace.

15.° La Campanule conglomérée , Campanula glo- 
merata L. dont les feuilles embfaflent la tige , & les 
fleurs fans péduncules, forment une tête.

Dans les terrains lecs , dans les prairies. Les befliauii 
la négligent.

ifi.° La Campanule à feuiÛes de Vipérine, Campa- 
nula Cervlcaria L. à tige Ample , hériflee ; à feuilles 
lancéolées , linaires, ondulées, rudes; à fleurs ramaffées 
en tête , terminant la tige.

Spontanée en Allemagne , en Suilfe , en Italie & en 
Dauphiné. Vivace.

17.0 La Campanule à rthyr(ê , Campanula thyr- 
foïdea L. à tige hérilfée , très-fntple ; à feuilles lan-
céolées , linaires ; à fleurs en grappes , trèt-ltrrées, 
fivales, oblongucs, termixtant la tige.
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Spontanée fur les Alpes de Suiffe , de Dauphiné. 
Bifannuelle.

Tige à peine haute de huit pouces; feuilles rappro-
chées de maniéré à couvrir la tige ; thyrfe long de 
quatre pouces ; à fleurs très-ferrées, quoique divifées par 
des feuilles florales ; corolles bleues ou blanches. Dans 
le Nord, la tige s’élève à deux pieds ; les feuilles font 
plus éloignées.

Les CAMPANULES à capfule recouverte par les 

figmens du calice, qui font renverfts.

18.0 La Campanule à grandes fleurs, ou Mariane 
Campanula Medium L. à tige Ample’ , droite , gar-
nie de feuilles ; à fleurs redrelfces ; a capfule à cinq 
loges , recouverte lur les côtés par cinq lames..

Spontanée dans les forêts d’Italie , d’Allemagne. Bifan->- 
nuelle. 0

19-° La Campanule barbue , Campanula barbata L: 
à tige très-flmple, prefque nue; à feuilles rudes , lan-
céolées; à péduncules ne portant qu’une fleur ; a corolle1 
barbue ou garnie de poils; à capfule à cinq loges, cou-
verte par cinq lames.

Spontanée fur les Alpes de SuhTe, de Dauphiné & 
d’Autriche.

Tige haute de cinq à lïx pouces , ne produifant le 
plus fouvent qu’une feuille vers le milieu ; plufleurs 
feuilles radicales, très-entieres,.obtulès ; fleurs tournées 
d’un feulcôté; la corolle très-velue en-dedans, grande, 
bleue, rarement blanche.

20.0 La Campanule en épi , Campanula fpïcata L. 
à tige Ample , hérilfée ; à feuilles linaires , très-entieres ; 
à fleurs en épi long & lâche.

Spontanée en Suiiïè & dans le Dauphiné.
. La racine de la grolfeur du doigt; la tige haute d’un 

pied; à rameaux alternes, terminés chacun par un épi; 
a fleurs affiles, alternes , éloignées; à corolle comme 
cylindrique , petite ; la tige , les feuilles & le calice 
font chargés de poils blancs.

21.0 La Campanule Alpine, Campanula Alpina L.' 
à tige Ample ; à feuilles elliptiques, hérifiees ; à pédur.,*
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cules accompagnés de deux petites feuilles axillaires , 
uniflores ; à corolle lifie.

Spontanée fur les Alpes de SuiiTe. Vivàce.
Tige haute de cinq à fix pouces ; feuilles linaires , 

oblongues, s’élargilfant vers le haut, entières, obtufes; 
les péduncules aux ailïelles , accompagnés de deujt 
bradées.

2a.0 La Campanule Miroir de Vénus , Campanula 
Spéculum L. à tige très-rameufe ; à rameaux ouverts ; 
à feuilles oblongues, un peu crénelées; à fleurs folitaireî, 
portées fur de longs péduncules ; à corolle en roue ; à 
capfiile prilmatique.

Commune dans les terres cultivées dés Provinces 
Méridionales. Lyonnoife. Annuelle.

Le calice eft plus long que la corolle ; la tige pen-
chée eft anguleufè ; la corolle avant fon épanouiiïèment, 
forme cinq angles * ou eft pliée dans (a longueur en cinq 
parties. 8

23.° La Campanule hybride, Campanula. hybridai,, 
à tige droite , peu branchue ; a feuilles oblongues, cré-
nelées ; à fleurs affilés , entaffées ; à corolle en roue ; à 
capfiile prifmatique ; à calice plus long que la corolle.

Spontanée en France , en Suiiïe. Annuelle.
Très-reffemblanté au1 Miroir de Vénus, mais la tige 

eft moins branchue ; les fleurs lônt raflemblées trois a 
quatre ; mais le plus grand nombre relie caché dans le 
calice (ans fe développer. On l’appelle hybride , parce 
qu’on foupçonne qu’elle tire Ion origine du Miroir de 
Vénus , fécondée par la pouffiere dés étamines dure 

autre elpece.
24.0 La Campanule à feuilles de Lierre, Campanula 

Hederacea L. à tige rameute ; à branches vagues ; à 
feuilles pétiolées , liftes , taillées à la baie en cœur, 
arrondies à la circonférence , mais découpées en cinq 
lobes anguleux ; à fleurs folitaires.

Spontanée dans les terrains humides & ombragés de 
la France, d’Angleterre, de Danemarck & d’Elpagne. 
Annuelle.

25.° La Campanule Affine , ou naine , Campanuld 
Eritius L. à tige très-petite, à quatre angles, rude , 
rameuté, à bras ouverts; à feuilles affilés, ou fans pé-

tioles ;
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tôles ; à deux ou trois dents de chaque côté, oblongues; 
les fupérieures oppofées ; à fleurs affiles aux aiffelles des 
feuilles; à calice de la longueur delà corollej à corolle 
jubulée ; à fligmate divifé en trois.

Spontanée en Italie, en Efpagne , dans les Provinces 
méridionales. Annuelle.

On doit rapprocher du genre des Campanules , les 
Raiponces ou les Phyteùma de Linné, dont la corolle 
en roue efl divifée en cinq lanières finalités ; le fligmate elt 
jivifé en deux ou trois patries ; le fruit elt une cap(ule 
couronnée par lê calice, bu inférieure, à deux ou trois 
loges ; les fleurs font raffemblées en tête ou en épi ferré.

i.° La Raiponce pauciflore , ou à fleurs peu noriH 
treufes * Phyteùma pditciflora L. à feuilles créhelées 

[ ovales, lancéolées ; à bradées larges , obtufès, taillées 
en cœur, enveloppant le chapiteau des fleurs.

Spontanée fur les Alpes de Suiffe & de Dauphiné.’
Le fiyle eft fou Vent divifé en deux.
i.° La Raiponce hémifphérique , Phyteùma hemlp- 

fhizrica L. à feuilles linaires, à peine crénelées ; à 
kadées ovales , lancéolées ; à fleurs ramaffées en tête.

Spontanée fur les montagnes de SuifTe , d’Italie , des 
Pyrénées j du Dauphiné. Vivace.

Style fendu en trois ; fleurs bleues , quelquefois blanches.
3.0 La Raiponce colletée, Phyteùma comofa L. à 

feuilles radicales , en cœur; celles de la tige lancéolées 
toutes dentées ; fleurs en faifceaux, affis, terminant la 
tige, garnis à la bafe de deux bradées allez longues.

Spontanée fur les montagnes du Dauphiné , dTtalie. 

Bifannuelle.
4.0 La Raiponce orbiculaire , Phyteùma orhicidaris L» 

J feuilles radicales, en cœur ; les fupérieures étroites 
aigués, prefque fans pétioles, toutes dentées ; un peu 
rudes ; les fleurs ramaffées en tête, terminant la tige * 
foutenues par des bradées ovales, lancéolées.

Spontanée fur les montagnes de Suiffe, de Dauphiné, 
& dans les plaines d’Allemagne & de Lithuanie.

Tige grêle , très-fimple ; haute de fîx à fêpt pouces.^
;.° La Raiponce en épi , Phyteùma fpicata L. a 

feuilles radicales , en cœur ; à fleurs en épi alongé; à 

capfule à detix loges.

Tome L X



Spontanée dans toute l’Europe. Lyonnoife ,■ Litliua- 
nienne. Vivace.

Tige haute d’un pied, très-fîmple, droite, garnie de 
feuilles étroites, fans pétioles; fleurs bleues, ou d’un blanc 
jaunâtre. Sa racine efl longue , en fuleau , fucculente- 
elle contient abondamment le principe muqueux nutritif,

Observat ion  géné rale . Dans toutes les Campa-
nules , il fe fépare, foit dans les racines, fbit dans la 
tige ou les feuilles , un fuc blanc , doux ; elles renfer-
ment abondamment le principe muqueux nutritif ; une 
feule contient un elprit reâeur , aromatique' dans fes 
fleurs. Nous l’avons obfêrvée dans les forêts de Lithua-
nie, & nous l’avons décrite dans le premier volume du 
FLora Lithuanien. Nous ne trouvons aucunes obferva- 
tions médicinales qui établiffent les propriétés médici-
nales des Campanules. Tournefort a encore ramené à 
ce genre la Linnée boréale , Linnæa borealis , qu’il a 
nommée Campanula ferpilifolia , qui offre plufieurs 
carafteres tranchans : deux calices;; celui du fruit, de 
deux feuillets ; celui de la fleur, fupérieur, divifé en cinq 
fegmens ; corolle campaniforme , à cinq découpures, 
obtufes, un peu inégales; quatre étamines; baie lèche, 
a trois loges, à trois lèmences ; tiges couchées; feuilles 
oppofées , arrondies , un peu dentelées; fleurs géminées, 
deux à deux fur chaque péduncule ; corolle extérieure-
ment blanche, intérieurement pourpre.

Cette plante qui efl aflez commune dans le Nord, ne 
fè trouve en France que (ur les montagnes du Languedoc: 
elle efl vivace ; lès tiges & fès feuilles flibfîflent en hiver. 
Gronovius qui le premier en a fait un genre, l’a confacrée 
a l’immortel Linné ; elle efl même devenue célébré par fes 
vertus; fèsfleurs répandent de nuit une odeur agréable; 
elles font ameres. La plante efl un peu affringente , diu-
rétique; on l’a vantée contre le rhumatilîne & la goutte; 
mais fa réputation ne s’eft pas long-temps foutenue. Nous 
avons vu plufieurs Praticiens qui, l’ayant ordonnée dans 
ces deux maladies, n’ont obfervé aucun effet. On la 
trouve en France dans les montagnes des Cévennes.

Le caraélere effentiel de la Linnée efl d’avoir un calice 
double, quatre étamines;, la corolle companiforme, k 
limbe irrégulier.
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SECTION IX.
Des Herbes à fleur monopétale , campa* 

niforme , en godet, dont le calice devient 
un fruit compofé de deux pièces adhé* 
rentes par leur bafe,

44. Lit GARANCE;1

Rl/BIA tinclorum fativa C. B. P.
Rvbia  tinclorum. L. Tétrandrie - Monogynïej

FLEUR. Monopétale , en godet ; fans tube j 
découpée en quatre* ou cinq, ou iïx parties en 
forme d’étoile.

Fruit. Deux baies arrondies, attachées par leur 
bafe ; les femences ptefque rondes , enveloppées, 
d’une pulpe qui eft couverte par une pellicule 
noire.

Feuilles. Verticillées, au nombre de fix, quel-
quefois de cinq ou quatre au fommet des bran-< 
cbes, ovales , pointues, rudes au toucher, années 
de poils durs , légèrement crénelées tout autour* 
feffîles.

Racine. Longue , rampante, très-branchue * 
rouge en dehors & en dedans.

Port. Les tiges anguleufes, longues, carrées i 
farmenteufes , nerveufes , rudes au toucher ; les 
fleurs jaunes naiffent aux fommités des branches, 
quelquefois axillaires.

Lieu. Montpellier , le Bugey ; celle qui vient do 
Zélande eft préférée pour la teinture. 2Z 

Propriétés, La tige eft fans odeur, mais d’yji
,Y ij



goût a voce  & aftringenc ; la racine apéricive, en> 
ménagogue, diurétique.

l/fages. L’on fe fert rarement de la teinture 
en Médecine, mais très-fouvent de la racine : on 
l’emploie fraîche dans les trfanes & apozemes 
apéritifs; on la donne à la dofe de § fi ou de 
& feche , à la dofe d’un gros ou deux pour l’hom-
me, pour les animaux de g j à § iij.

Observations . La racine de Garance eft devenue 
célébré par ion étonnante propriété de teindre en rouge 
les os des animaux qui en ont mangé pendant quelque 
temps. Mizaldi s’aiTura le premier de ce phénomène , en 
examinant des os de quelques moutons qui avoient brouté 
de la racine de Garance. Belcher , Anglois, confirma 
le fait en voyant des os de cochons qui avoient maligé 
le marc de la racine de cette plante. Nous avons nourri 
plufieurs animaux avec la racine de Garance , & nous 
nous- fommes convaincus de l’exaftitude des expériences 
du célébré Duhamel. Mais en général nous avons vu 
que ces animaux maigrifioient, & que leurs os étoient 
plus fragiles. Cependant quelques obièrvations incontes-
tables prouvent l’utilité de notre racine dans le rachitis ; 
on en a même prefcrit avec avantage la décoction contre 
la toux chronique, la jauniiïe, la chlorofe, les dartres. 
La Garance rougit les os, & même le lait des animaux; 
mâts-elle ne teint ni les chairs , ni les cartilages, ni les 
ligamens , pas même le cal récent des os fraéturés. Dans 
la teinture , la racine de Garance donne une couleur 
rouge de petit teint.

Dans les Garances , la corolle monopétale en cloche ; 
le germe inférieur didyme , lè change en deux baies , 
renfermant chacune une fêmence.

i.° La Garance des teinturiers, Ruhia tinctomm^. 
à tige armée de piquans ; à feuilles annuelles.

Spontanée dans nos Provinces Méridionales. Lyonnoilê. 
Vivace.

Les piquans recourbés font pofés fur les angles de la 
tige; les legmens de la corolle varient de quatre à fix; 
es feuilles aux anneaux de quatre à fix , font garnies 

fur les marges & fur la nervure de piquans recourbés.
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2.0 La Garance étrangère , Rubia peregrina L. à 

feuilles perfîftantes , quatre à quatre autour des anneaux , 
lilfes en deiïiis.

Spontanée autour de Lyon & fur le Mont Pilât, dans 
le Comté de Nice, en Rufîie. Vivace.

45. LE GRATERON ou RIÈBLE. '»
JPJRINE vulgaris C. B. P.
Galiu m Apanne L„ Tétrandrie-Monogynie.

Fleur. Comme dans la précédente ; divifée en 
quatre.

Fruit. Deux coques hériiïces de poils rudes , 
prefque fphériques.

Feuilles. Verticiliées , au nombre de fix, fept & 
huit, lancéolées, couvertes de poils rudes, ter-
minées par une petite épine.

Racine. Menue, fibreufe.
Port. Les tiges grêles , carrées , rudes au tou-

cher , noueufes , pliantes , grimpantes , longues 
de trois ou quatre coudees : les fleurs d’un blanc 
jaune , naiffent à l’extrémité des rameaux ; très- 
petites.

Lieu. Les foffés, le long des chemins, Lyon- 
noife & Lithuanienne. OJL

Propriétés. Cette plante elt apéritive, diuré-
tique.

Ufages. Son fuc fe donne à la dofe de § ij, il 
eft emménagogue ; la décoction de la plante eft 
diurétique ; la plante pilée avec de la graille de 
porc, appliquée extérieurement , eft antiferofu- 
leufe , & fert à l’égard des chevaux pour réfoudre 
les tumeurs dures. Les racines teignent auflt en 
rouge ; les befliaux mangent la plante fraîche > 
mais ils la négligent lorfqu’elle eft feche.

J »;



46. LE CAILLELAIT JAUNE,

Gallium  luteum C. B. P.

Çalivm  verum L. Tétrandrie-Monogynie,

Fleur. Comme la précédente; corolle jaune,
Fruit. Deux femences attachées enfemble & 

Mes. _

Fmilles. Verticillécs , ordinairement au nombre 
de huit, linéaires, fillonnées,liffes & non hériffées,

Racine. Longue , traçante , grêle , ligneufe, 
brune.

Port. Les tiges s’élèvent environ à un pied, 
grêles, un peu velues , carrées, noueufes ; il fort 
Je plus fouvent de chaque nœud deux rameaux 
pffez courts, au fommet defquels, de même qu’à 

celui des tiges , les fleurs nailfent ramaflees en 
grappe. Les corolles offrent fouvent cinq fegmens.

Propriétés. Cette plante efl: très-peu odorante; 
elle efl: aftringente , céphalique , effentiellement 

antiépileptique, & fuivant le célébré M. de Juffien, 
antifpafmodique.

Ufages. On en donne aux hommes , la poudre 
jufqu’à 3 j, le fuc jufqu’à § iv, en décoction poig. j 
dans lb j d’eau ; aux animaux, la poudre à § fi, le 
fuc à tb fi; cette plante coagule le lait, d’où lui 
efl venu fon nom.

Observat ions . Suivant Bergius , l’eau diflillée ne 
donne aucun fîgne d’acide , les fleurs ne caillent point le 
lait; elles répandent une odeur douce qui leur efl parti- 
culiere. Nous n’avons jamais vu guérir des épileptiques 
avec cette plante ; ceux qui favent que les fpafmes ceflent 
îe plus fouvent fans remede, douteront de fà vertu ante 
Jpafmodique.

Les fleurs teignent les laines en jaune, 8c les racines 
ipurniffent une allez belle couleur rouge.

/
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47. LE CAILLEE AIT BLANC.

GALLIUM album vulgare C. B. P.
Galivm  Mollugo L. Tétrandrie-Monogynie.

Fleur. Comme dans la précédente , mais la 
corolle blanche.

Fruit. Comme le précédent.
Feuilles. Verticillées, au nombre de huit, li-

néaires , ovales , légèrement dentées en maniéré 
defeie, plus grandes que celles du Caillelait jaune. 

Racine. Comme dans la précédente.
Port. La tige elt molle , flafquc, & ne différé 

de la précédente que par fes rameaux très-étendus. 
Lieu. Le même. Lyonnoife , Lithuanienne. 'If

mêmes.

Observati ons . Le Caillelait blanc n’efl point négligé 
par les beftiaux, qui le mangent volontiers lorlqu’il ell 
frais ; lès racines donnent une belle couleur rouge.

Dans les Caillelaits, Galia L. la corolle elt mono-
pétale , à limbe aplati ; le germe qui elt inférieur Ce 
change en deux lèmences arrondies.

Les Cail lel ait s à fruits HJfes.

i.° Le Caillelait Garance , Galium rubioïdes L. à 
feuilles quatre à quatre aux anneaux, lancéolées-ovales, 
égales, rudes en delîous ; à tige droite.

Spontanée en Allemagne, en France. Lyonnoilè.
Elle reffemble beaucoup au Caillelait boréal ; mais les 

feuilles font du double plus larges , chargées de poils 
tudes fur les nervures en delfous ; la tige e(t ferme ; le 
panicule court, congloméré ; les femences liiïes.

2.0 Le Caillelait des marais , Galium paluflre, dont 
le fruit lifle , les tiges jetant des racines ; leurs branches 
font très-écartées, diffulès. Les feuilles (ont au nombre 
de quatre , verticillées , prefque ovales, obtufes, inégales.

Y iv
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Les fleurs blanches, huit à chaque bouquet. On le trouve 
dans nos marais, fur les bords des ruiffeaux ; il fleurit 
en Juin , efl vivace ; les vaches , les moutons & les 
chevaux le mangent. Sa racine teint en rouge; on en 
trouve des pieds à fix feuilles.

3.0 Le Caillelait des montagnes, Galium montanum L, 
à tige rude , foible ; à feuilles de la tige cinq à cinq, 
autour des anneaux , renverfées , linaires , repliées en 
gouttières en deffous; celles des rameaux quatre à quatre; 
fleurs en corymbe , divifées en trois grappes, blanches, 
rougeâtres en dehors avant le développement.

Spontanée en Suiffe , en Allemagne , en Lithuanie. 
.Vivace.

4.0 Le Caillelait des marais , Galium uliginofum L 
à tige petite , un peu rude ; à fix feuilles autour des 
anneaux, lancéolées , roides , terminées par une point? 
cartilagineufê , à dents fur les marges , difpofées au 
rebours ; à corolle blanche, plus grande que le fruit.

Spontanée dans les pâturages marécageux de prefque 
toute l’Europe. Lyonnoife, Lithuanienne.

Cette elpece relfemble beaucoup au Caillelait Grateron, 
mais elle efl beaucoup plus petite.

5 Le Caillelait faux Grateron, Galium fpurium L, 
qui relfemble beaucoup au Grateron , mais qui efl plus 
petit ; il a fix feuilles aux nœuds , rudes, lancéolées, 
aigues ; fon fruit efl liffe, fes fleurs blanches.

Dans nos terres cultivées. Annuelle.
6 .° Le Caillelait nain, Gafiam minutum L. à tige 

très-baffe, prefque couchée, liffe ; à huit feuilles autour 
des anneaux , dentelées , piquantes fur les bords, liffes 
lùr les faces, recourbées ; à fruit gros, prefque fiiccu^ 
lent; à péduncules courbés; à fleurs conglomérées, jaunes,

Spontanée en Ruflie, en Lithuanie & en Bourgogne. 
Vivace.

Cette efpece doit être regardée comme un diminutif 
du Caillelait jaune,

7° Le Caillelait très-petit, Galium puJillumL. à huit 
feuilles autour des anneaux, linaires , pointues , hériffées, 
çn recouvrement ; à péduncules dichotomes, ou divifés 
deux à deux.

Spontanée iuç les montagnes de Provence, Vivace,
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Tiges très-nombreufes , anguleufês, formant des touffes 

hautes de deux ou trois pouces ; le nombre des feuilles 
varie autour des anneaux de lix à huit ; les anneaux 
font tellement rapprochés , que les feuilles inférieures 
couvrent les lupérieures ; les fleurs en panicule rare, 
terminent les tiges.

8.° Le Caillelait jaune, Galium verum L. à feuilles 
huit à huit autour des anneaux, linaires , étroites, lan-
céolées ; les rameaux portant les fleurs, courts ; à fleurs 
en grappes. Voysç le Tableau. 46.

Commune dans toute l’Europe. Lyonnoife , Lithua- 
nienne. Vivace.

9° Le Caillelait blanc, Galium Mollugo L. à tige 
flafque ; à huit feuilles autour des anneaux, ovales, 
linaires , terminées par une pointe cartilagineufê ; à 
branches très-écartées de la tige. Voye^ le Tableau 47.

Spontanée en Allemagne, en France. Lyonnoife, Li-* 
thuanienne. Vivace.

10.0 Le Caillelait des forêts, Galium JylvaticumL,. 
à tige cilindrique, liffe ; à huit feuilles autour des an-
neaux , liffes en deiïus , rudes en deffous , elliptiques ; 
à deux feuilles florales ; à péduncules capillaires.

Spontanée dans prefque toute l’Europe. Lyonnoife, 
Lithuanienne. Vivace.

Les tiges très-hautes, foibles; les feuilles font larges , 
lancéolées, rudes fur les nervures & fur les marges, de 
couleur tirant fur le vert de mer ; fous les péduncules 
on trouve deux folioles oppofées ; les fleurs très-petites , 
font penchées avant leur développement.

il.0 Le Caillelait glabre , Galium arifiatum L. à 
tige foible ; à huit feuilles autour des anneaux, lifTes, 
lancéolées , linaires , terminées par une pointe prolongée, 
à panicule capillaire; à fêgmens de la corolle terminés 
par une pointe prolongée; à femences liffes,

Spontanée fur les Monts Apennins en Italie, & fur 
le Mont Pilât en Lyonnois. Vivace.

La tige fîmple, liffe; huit à neuf feuilles autour des 
anneaux, pliantes; les pédicilles du panicule font très- 

menus.
12.0 Le Caillelait glauque , Galium glaucum L. à 

feuilles en anneaux, linaires; 2 péduncules dichotomes; 
» tige liffe.



Spontanée en France, en Allemagne, en Suiiïe. Vivace,
Tige foible , couchée ; feuilles de cinq à huit autour 

des anneaux , liffes , d’un vert de mer en deiïbus, à 
peine rudes fur les bords , les inférieures renverfées ; 
fleurs terminant les rameaux, en fauffe ombelle ; corolle 
petite, blanche; anthères jaunes.

ij .° Le Caillelait pourpre, Galium purpureum L, 
à tige droite, très-branchue ; à feuilles en anneaux , 
limites, fétacées ou très-étroites ; à fleurs en grappes 
ferrées, portées par des péduncules capillaires, plus longs 
que la feuille.

Spontanée en Italie, en Suiffe.
La tige d’un rouge foncé , très-chargée de feuilles 

liffes, le plus fôuvent huit à chaque anneau ; les pcdun-
cules axillaires ; fleurs pourpres.

14.° Le Caillelait des Pyrénées , Galium Pyre- 
naïcum L. à feuilles fix à fix autour des anneaux; à 
fleurs latérales , oppofées, folitaires, prefque fans pétiole.

Spontanée aux Pyrénées , dans la Vallée d’Aynes.
Tige très-petite, haute de deux ou trois pouces, très-i 

Tameufe, foible, liffe ; les anneaux un peu enflés, très- 
rapprochés ; feuilles liffes , brillantes , un peu enflées à 
ia bafe, linaires , terminées par une pointe; fleurs blanches 
ou citrines, fans péduncules, ou à péduncules plus courts 
que le germe, line à une aux aiffelles des feuilles , qui 
font tellement rapprochées que les inférieures recouvrent 
les Itipérieures, Avant la fleuraifbn , toute la plante 
refftmhle a fiez bien à une moufle , ce qui a donné lieu 
au nom de Tournefort,Gufi;tm Pyrenàicum mufci fade. 
Voyez les IlLuJl. de M. Gouan. pag. 5. n.° 1. tab. 1. f. 4,

Les Caillela it  s à fruits hèrijfés.

15.0 Le Caillelait boréal, Galium boreale L. à feuilles * 
quatre à quatre autour des anneaux, lancéolées, à trois 
nervures liffes ; à tige droite; à femences hériffées.

Spontanée en Dauphiné , en Lithuanie , & fur les 
Montagnes Alpines de prefque toute l’Europe. Vivace.

Racines très-longues : à écorce d’un noir pourpre ; 
tige lifie, anguleufê , renflée à chaque nœud ; feuilles 
dures, elliptiques, lancéolées ; à nervures intermédiaires $
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plus fortes que les latérales ; plufieurs rameaux Ce déver 
loppant au fommet delà tige, produifant chacun un par 
meule de fleurs blanches ; les femences hérilfées de poils 
pon rudes, ou a fiez mous.

16.0 Le Caillelait maritime, Galium maridmum'L. 
à feuilles hérilfées, quatre à quatre autour des anneaux ; 
à péduncules ne portant qu’une fleur ; à fruits velus.

Spontanée dans nos Provinces Méridionales.
Tige hériffée , très-branchue ; les derniers rameaux 

dicho tomes, feuilles , quatre , cinq , huit aux anneaux ; 
les florales deux à deux ; chaque feuille lancéolée-ovale, 
chargée de poils fur les deux pages ; les flipérieures à 
pétioles courts ; les péduncules plus courts que les feuilles, 
portant quelquefois deux fleurs qui font petites, pourpres,

17.0 Le Caillelait Grateron , Galium Aparine L, 
feuilles huit à huit aux anneaux, lancéolées ; à carène 
rude, chargée de piquans fur les bords ; à fruits hériifés, 
Voye^ le Tableau 4$.

Spontanée dans toute l’Europe. Lyonnoilè , Lithua-
nienne. Annuelle.

La b aie des nœuds eft velue ; le nombre des feuilles 
Varie de fix à dix.

18.0 Le Caillelait des Parifîens, Galium Parifienfe L. 
à feuilles linaires ; à péduncules portant deux fleurs ; à 
fruits hériflfés.

Spontanée en France , en Suilfe, en Angleterre. An-
nuelle.

Tige foible, de fix à huit pouces de hauteur , à quatre 
pans , rudes en rebrouiïant ; feuilles , fept aux anneaux , 
terminées par une pointe cartilagineufe , à marge rude ; 
les rameaux portant les fleurs , oppofés, courts ; les pé-
duncules nus , quelquefois terminés par trois fleurs ; 
corolle petite, jaune.

48. LA CROI5ETTE VELUE.

CRUCIATA hirfuta C. B. P.
Valanti a Cruciata L. Polygamie-Monœcie.

Fleur. Monopétale , en godet évafc , partagé en 
quatre parties ovales , aiguës. Dans le nombre



des fleurs, les unes font mâles, les autres herma-
phrodites , qui ont fouvent cinq fegmens.

Fruit. Une graine arrondie, renfermée dans une 
membrane mince & velue.

Feuilles. Verticillces, au nombre de quatre, dif- 
pofées en croix , à trois nervures , feffiles, velues, 
ovales , pointues, plus larges que celles du Gra- 
teron ôc du Caillelait.

Racine. Simple, fibreufe.
Fort. Les tiges nombreufes, hautes de demi-pied 

& plus, carrées , velues, grêles, foibles, noueufes; 
les fleurs axillaires , d’un jaune verdâtre, leurs 
péduncules nus & courts.

Lieu. Les haies & les buiflons. Lyonnoife , 
Lithuanienne. 'If.

Propriétés. On la regarde comme vulnéraire , 
réfolutive & aflringente.

Ufages. On s’en fert extérieurement en fomen» 
ration contre les fquirres du foie , en cataplafme 
pilée & appliquée fur les plaies & les bleflures. 
Malgré les éloges de quelques Auteurs , cette 
plante n’elt pas d’un grand ufage. Elle n’a cer-
tainement jamais guéri un fquirre du foie.

Dans les Vaillants, Valantiot L. on trouve des fleurs 
hermaphrodites , ou renfermant étamines &piflils; d’autres 
qui n’offrent que des étamines. Dans toutes il n’y a 
point de calice ; la corolle efl divifée en quatre parties; 
elle renferme quatre étamines, un Ayle fendu en deux; 
le fruit efl une fèmence : la fleur mâle efl divifee en 
trois ou quatre parties , elle renferme trois ou quatre 
etamines, (ans flyle bien développé.

i.° La Vaillant des murailles , Valamia muralis L. 
a fleurs mâles fendues en trois (êgmens, repofant fur le 
germe Life de la fleur hermaphrodite.

Spontanée dans nos Provinces Méridionales & en 
Italie. Annuelle.

Tige couchée, lifie ; feuilles quatre à quatre autour 
des anneaux, liffes, ovales; péduncules courts aux aL£v
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Telles, portant deux fleurs d’ün vert jaunâtre , dont une 
lierile lemble naître du germe de la fleur fertile

Ya,llant hériffée, Valantin, hifpida L. à fleurs 
maies dmfees en trois parties , repofant fur le germe 
hernie de la fleur hermaphrodite. 8

Spontanée dans nos Provinces Méridionales. Annuelle* 
1 res reifemblarîte a la précédente ; mais les tiges font 

plus grandes, droites, hérifièes ; feuilles rudes ; fruit 
arrondi, tout couvert de poils rudes.

3.° La Vaillant Grateron, VaLantia Aparine L. à trois 

fleurs ; 1 hermaphrodite, à quatrefègriiens; les deux mâles 
a trois qui naiflent du péduncule de l’hermaphrodite. 

Dans les champs. Annuelle.
Six feuilles verticillées , dentelées ; le fruit efl rude ou 

hile : les fleurs font petites & blanches ; les péduncules 
recourbes.

4° La Vaillant Croilètte , Valantin Cruciata L. à 
fleurs mâles , divifées en quatre parties ; à péduncules 
accompagnes de deux feuilles. Voye^ le Tableau 48.

Spontanée dans prelque toute l’Europe. Vivace.

A5• La Vaillant lifie , Valautia & luira L, à fleurs 
males, divifees en quatre parties ; à péduncules dicho- 
toines, fans feuilles ; à feuilles ovales , ciliées.

Spontanée en Autriche, en Lithuanie. Vivace.
Elle reffemble tellement à la précédente , qu’elle paroît 

n’en être qu’une variété produite par l’effet du climat.
Dans les Sherardes , Sherardiœ L. la corolle efl en 

entonnoir ; le fruit efl formé par deux femences adoffées, 
couronnées chacune par trois dents.

1,0 La Sherarde des champs , Sherdrdia arvenfis L.' 
fe reconnoît aifément par lès fleurs bleuâtres ou purpu-
rines , en entonnoir & en ombelles terminant la titre , 
par fon fruit couronné de trois dents.

Elle a fix feuilles aux anneaux, rudes ; les fleurs Ce 
développent dans une touffe de feuilles qui terminent 
une tige rameulè haute de fix pouces.

Dans nos terres fablonneulès ; elle fleurit en Août, 
Annuelle.

2.° La Sherarde des murailles, Sherardla mur ails L, 
à feuilles florales, oppofées , deux à deux; à deux fleurs.

Spontanée en Italie, en Provence. Annuelle.



Tiges couchées; feuilles ovales-lancéolées, fix autour 
des anneaux inférieurs, quatre autour des anneaux inter-
médiaires ; les rameaux portant deux fleurs , à pédun-
cules courts ; corolle pale, couleur de paille, plutôt cam- 
paniforme qu’en entonnoir ; fruit oblong , hériffé ; fe- 
îiiences un peu courbées, à peine dentées au fbmmet.

Dans les Afpérules, Afperuiez L. la corolle efl en en-
tonnoir ; deux femences réunies & arrondies forment le

fruit. _
i.° L’Àfpérulë odorante* Afpetul'û, 6 dorât à L« s an» 

nonce par les fleurs blanches aromatiques, en bouquets 
élevés, par une tige droite, par huit feuilles larges, lan-
céolées ; les feuilles inférieures, fix, arrondies ; les fùpé- 
rieures aiguës ; le fruit efl hériffé. Les Afpérules different 
des Caillelaits par leur corolle en entonnoir.

Les fleurs en defféchant acquièrent une odeur plut 
agréable & plus pénétrante ; on les regarde comme toni-
ques , apéritives , & on les a ordonnées avec quelque 
lùccès dans les obflruétions commençantes , la chlorofe. 
Les vaches mangent volontiers cette plante.^

Commune dans nos bois, fleurit en Mai. Annuelle< 
2° L’Afpérule des champs , Afperula arvenfis^ L, 

dont la tige droite , rameufè , offre fix ou huit feuilles 
obtufes aux anneaux , & efl terminée , de même que fes 
branches, par une touffe de feuilles ciliées , entre lefquelles 
naiffent des fleurs en entonnoir , bleues.

Dans nos champs , fleurit en Juin. Annuelle.
La racine affez greffe, dont l’écorce efl rouge, fournit 

Une teinture de la même couleur.
g.° L’Afpérule à cinq nervures, Afperula taurind L. 

à tige droite ; à rameaux alternes ; à feuilles quatre^ a 
quatre, à chaque anneau, ovales-lancéolées, marquées 
de trois nervures comme celles des Plantains ; les fleurs 
blanches, terminales, ramaffées en faifeeau ; à braétees 

ciliées.
Sur les Alpes de Suiffe , du Dauphiné, en Languedpc , 

près de Montpellier.
4.° L’Afpérule des teinturiers , Afperula tincloria L. 

à tige flafque ; à feuilles linaires , fix autour des anneaux 
inférieurs , quatre autour des anneaux intermédiaires j 
à corolle le plus fouvent découpée en trois parties.

t
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, Spontanée en Suede, en Allemagne, en France , en 
Italie. Vivace.

La tige rameufê , tombe fi elle n’efl feutenue par les 
plantes voifines; les fleurs blanches , en fauffe ombelle ■ 
terminent les rameaux.
v /•°.f’Afpérule des Pyrénées , Afperula Pyrenc&caL. 
a feuilles quatre a quatre autour des anneaux , lancéolées, 
linaires ; a tige droite ; a corolle le plus fouvent dîvifée 
en trois parties.

Spontanée en Suiffe, en Dauphiné & aux Pyrénées, 
Vivace. 1

Tige à quatre angles , haute de quatre à cinq pouces 5 
feuilles lilles , aigues , les inférieures plus courtes , les 
fupérieures oppofces , deux à deux , plus larges , lan-
céolées ; corolle tubulée, roüge.

6° L’Afpérule cynanchique, appelée l’Herbe à PeT- 
quinancie , Afperula cyn an ch 1 ca F. dont la tige e£B 
droite , rameufè, portant fur fès anneaux quatre feuilles 
linaires ; les fleurs terminent les branches, en fauffe om-
belle elles font à quatre fegmens ; les feuilles fiipé- 
rieures deux a deux a chaque anneau ; les inférieures plus 
l.arges, louvent fix à fix. On trouve quelques corolles1 
à trois fegmens.

Commune dans nos champs ÿ fleurit en Juillet t fleurs 
blanches ou incarnates. Vivace.

7.0 L’Afpérule liffe, Afperula lœvigata L. à feuilles 
quatre à quatre autour des anneaux , liffes , elliptiques , 
fans nervures; à fleurs en panicule ; à péduncules ouverts 
à angles droits; a femences hériffées.

Spontanée en Allemagne , en Suiffe, en Dauphiné. 
Lyonnoife, fur le Mont Pilât.

Tige Ample , à quatre angles , liffes ; feuilles à pétioles 
courts, ovales, obtus, liffes, mais un peu ciliés furies 
bords ; deux bradées lancéolées à la bafë du péduncule 
général ; corolle blanche, en entonnoir : à tuhe court.

Dans les Crucianelles, Cnicianellœ. L. la corolle efl 
en entonnoir , à tuyau effilé ; à fegmens du limbe en 
arête au fbmmet ; deux femences linaires font cou-
ronnées par un calice de deux folioles.

i.° La Crucianelle à feuilles étroites , Crucianella 
angufifolia L. à tige droite , tétragone , à quatre



pans ; à cinq à fix feuilles autour des anneaux , linaires * 
étroites, aiguës , prefque appliquées contre la tige; fleurs 

en épi.
Spontanée en Languedoc. Annuelle.
2.° La Crucianelle à larges feuilles, Crucianella la- 

tifolia L. à tige couchée ; à feuilles quatre à quatre 
autour des anneaux , lancéolées ; à fleurs en épi.

Spontanée en Languedoc. Annuelle.
La tige rameufe, à angles obtus, efl quelquefois re- 

drelfée; feuilles plus larges que dans là précédente, s’é-
cartant de la tige, ou ouvertes. Elle efl a peine difiin- 

guée de la précédente. ^ .
3.0 La Crucianelle maritime ^ Crucianella màritima'Li 

à tige ligneufë, couchée; à feuilles quatre à quatre autour 
des Anneaux , lancéolées, aiguës ; à fleurs oppofees , a 

corolle divifée en cinq parties.
Spontanée lur les bords de la mer de Languedoc 8c 

de Provence. Arbriflëau. (
Les fleurs jaunâtres fe ferment le jour , s’épanouiflent 

la nuit, & répandent une odeur agréable ; la corolle efl 
divifée en cinq parties , terminées par une arête ; les 
anthères (ont noires ; les feuilles font feches , roides.

4.0 La Crucianelle de Montpellier , Crucianella Monfî 
peliaca L. à tige couchée ; à feuilles quatre a quatre 
autour des anneaux inférieurs , cinq à fix autour des 
anneaux fupérieurs ; les inférieures ovales , pointues ; les 
fupérieures linaires, aiguës ; fleurs en épi long , terminant 

les rameaux, péduncules nus,
Spontanée en Languedoc & en Provence. Vivace.

Observations . Tous  les Caillelaits teignent en rougè 
les os des animaux que l’on a long-temps nourris avec 
leurs racines. Ils condiment une famille naturelle aifez. 
nombreufe en Europe , qui préfente plufieurs attributs 
communs. Les racines à écorce rouge , les feuilles en 
anneaux ou verticillées ; de petites corolles en rofette où 
en entonnoir ; des fruits dydimes , inférieurs, ( ou deux 
femences réunies) ; le nombre des femences, des corolles, 
varie, de même que celui des étamines ; il a quelques 
efpecespolygames.Dans prefque toutes le fruit efl une coque 
dydime s la Garance efl prefque la feule qui offreunebaie*
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Il faut avouer que le» genres de cette famille font 
arbitraires chez tous les Auteurs ; on les a formés en ne 
fixant Ion attention que fur un attribut t les uns fur le 
fruit hue ou henffc , les autres fur les feuilles , d’autres 
fur la corolle en rolètte ou en entonnoir. Linné a lacéré

Faïanüa tranfPomn£ dan$ fa polygamie les

49. LÀ SPIGELÎE anthelmîntîque:

Spig eli a ünthdmià L, Amceri. Acad. vol. c; 
PaS’ 13 3 • tab. 2. Pentandrie-Monogynie.

Fleur. Corolle en entonnoir, beaucoup jplus 
longue que le calice.
x F.rUlt- Germe fupériéur qui devient un fruit 
a deux coques, a deux loges, à quatre valves. 
Piufieurs lemences tres-menues.

Feuilles. Les caulinaires, deux oppofees éloi-
gnées des quatre qui terminent la tige, toutes 
lancéolées.

Port. Tige fimplé, de fix pouces, herbacée; le 
plus Souvent aux aiflelles des feuilles caulinaiires 
fe développent deux branches terminées comme’ 
lange, par quatre ou cinq feuilles d’où naiflertt 
deux grappes de fleurs.

Lieu. Originaire du Bréfil. Q Nous l’avons 
cultivée a Grodno: ellefe trouve aujourd’hui dans 
prefque tous les jardins académiques.

Propriétés Odeur & faveur défagréables. Cette 
herbe eit afloupiflante; à haute dofe, elle fait 
vomir, caufe le relâchement des paupières, la 
dilatation de la pupille.

UJages. Üne infufion de deux drachmes des 
feuilles, eft un des meilleurs fpécifiques contre 
les vers. Le Doéteur Browne obtint ce fecret des 
Américains en 1748. Nous avons vérifié cette pro-
priété : elle nous réuffit très bien fut un enfant de 

Teme 1, %
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dix ans attaqué de convulfions caufees par un 
foyer vermineux ; nous ne pûmes étendre plus 
loin nos obfervations, n’ayant que deux onces de

Bergius a ordonne avec fucces la Spigelie de 
Mariland , Spigelia Marilandica L. contre les vers 
Sc les maladies convulfives. Dans cette efpece , bieit 
décrite par cet Auteur, la tige a quatre taces,elt 
plus grande; les feuilles oppofees, éloignées, 
feffiles, ovales, oblongues; deux épis longs dun 
doigt terminent la tige; la corolle eft îouge, eu 
entonnoir, longue d un pouce, a cinq legmens, 
dont deux plus petits. .

Elle eld fpontanée dans 1 Amérique iepten- 
trionale. Vivace, Ceft encore un desremedes pré-
cieux que nous devons aux Sauvages , qui en ipçç 
firent connoître fes vertus au Dodteur Linning, 
qui en fit part au Doéteur Whyt.

Dans les Spigelies, Spigelie L. la corolle elt en enton-
noir ; le ftigmate fimple ; la capfule didyme , a deux 

loges, à plufieurs femences.
i ° La Spigelie anthelmintique , Spigelia anthel- 

mintica L. à tige herbacée , quatre feuilles au font-

me2.‘<’ La Spigelie des Marchands, Spigelia Marilan- 
iica L. à tige tétragone, toutes les feuilles oppofeer.

la mémoire d'A„d,é Spi6*- 
célébré Botanifte dePadoue, tellement zclc pour la bo-
tanique qu’il parcourut toute Htalie deguife en payfan, 
pour recueillir des plantes. Nous n avons de Spigel 

qu’un petit traité intitulé Ifagoge m rem 
publié en i6o(?, qui offre quelques vues «“1“ 
notions aflez. exaâes ; d’ailleurs ce genre devrmt et 
placé dans la fécondé claffe , mats vu fin affinue ax 
la famille des Garances, nous avons cru devoir le placer 

à leur fuite.



G L A S S E I I.

Des  Herbe s et  sous  - Arbrisseaux  $ 
à fleur monopétale, en entonnoir ou en 
roue, nommée Infunj dibul ifor me .

SECTION PREMIERE.
Dm Herbes à fleur monopétale , infundibu-- 
hforme , r/o/zf Ze plfltl devient le fruits

50. LE MÉNIANTHE 
oa Trefle d’eau.

Me n yan t h e s paluflre , latifollum & triphyllum
I. R. H,

Me n yan t h e s  trifoliata L. Pentandrie-Mono* 
gynie,

FI LEUR. Infundibuliforme, découpée profon-
dément en cinq, quelquefois en lîx parties ovales* 
pointues, velues, recourbées, ouvertes.

Fruit. Capfule ovale, entourée à fa bafe du 
«lice , uniloculaire , renfermant plulieurs femen», 
«s ovales, petites.

Feuilles. Radicales , les pétioles en maniéré de 
g5lnes > digitées, trois à trois ; les folioles ovales . 
entières.

Racine. Horizontale, articulée, en anneaux.
/Vr Iige grêle, cylindrique qui s’élève du 

®meu des teuilles* à la hauteur d’un pied & demi
Z ij



en fe recourbant. Les fleurs d’un blanc rofe, raflera- 
Liées en bouquet; feuilles florales, ovales, poin-
tues, concaves, entières, amplexicaules.

Lieu. Dans les marais. Lyonnoife, Lithua-
nienne. ^

Propriétés. La fleur & la plante ont un goût 
amer &i défagréable. La plante eft réfolutive, dé- 
terflve , favonneufe, diurétique, tonique, fébri-
fuge, fur-tout antifeorbutique. La femence eft ex-
pectorante. •

Ufages. De l’herbe on tire un lue, une con- 
ferve, un extrait; on en fait des décodions dont 
on fe fert, foit extérieurement, foit intérieurement.

Observations . Les anthères pourpres , le ftigmate 
en tête tronquée; les feuilles ovales ou lanceolees, plus 
grandes ou plus petites , égales ou inégales , entières ou 
un peu dentelées ; les corolles blanches, incarnates ou 
rouges; la grappealongée ouraccourcie, conftituent autant 
de variétés que nous avons oblervées en Lithuanie. Nous 
çroyons nous être affuré que la fécondation s opéré avant 
ï'épanouiflement de la corolle. , . .

Le Ménianthe eft une des plantes les plus precteuies 
en Médecine : elle perd beaucoup de fon énergie parla 
déification. Sa vertu fébrifuge eft inconteftable : nous 
l’avons éprouvé plulîeurs fois. Elle eft utile dans la goutte, 
le rhumatifine , les empâtemens des vifceres, les dartres, 
la gale , dans la fiipprelfion des menftrues avec chlorofe. 
Elle a fouvent diflipé des maux de tête dépendans d’un re-
lâchement d’eftomac : lorfque des glaires accumulées ren-
dent ladigeftion laborieufe, elle eft très-indtquee. Nous 
avons vu quelques fiijets qu’une once de fuc des feuilles fat- 
foit vomir, ou purgeoit. La décoction des feuilles deterge 
les ulcérés ; fa vertu antifeorbutique eft aulfi incontel- 
table. Les chèvres & les moutons mangent cette plante. 
Elle entre comme le Houblon, dans la compétition «

On ne peut guere (eparer du Ménianthe , le My® 
phoïdes aquis ïnnatans T. le Menianthes nymphoïdes. 
S petit Nymphéa dont les feuilles arrondies flottent
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î’eau; elles font en cœur, très-entieres ; lès fleurs naiffent 
d’un point commun , plufieurs enlèmble ; elles font cam- 
paniformes, ciliées en leurs bords, jaunes.

Cette jolie plante eft commune dans les eaux dor-
mantes de notre Province, près de Lyon, aux Brotteaux.

Dans les Ménianthes, Menianthes L. la corolle eft 
garnie de poils ou ciliée ; le ftigmate fendu en deux ; 
le fruit eft une caplùle à une loge.

i.° Le Ménianthe Treffle, Menianthes trifoliata L. 
à feuilles cernées. Voye^ le Tableau 50.

2.0 Le Ménianthe petit Nymphæa, Menianthes frym- 
yhoïdesL. à feuilles en cœur, très-entieres; à corolle ciliée.

51. LA NICÔTIANE ou LE TABAC.

NlCOTIANA major latifolia. C. B. P. 
Nicot iana  TabacumL, Pentandrie-Monogynie.

Fleur. Infundibuliforme; le tube plus long que 
le calice; le limbe ouvert, divifé en cinq parties 
repliées ; la corolle rougeâtre.

Fruit. Capfule ovale , biloculaire , s’ouvrant 
par fon fomrnet, remplie d’un (1 grand nombre 
de petites femences ovales, qu’on en a compté 
jufqu’à mille dans une feule capfule , & qu’au 
rapport de Rai, un feul pied de Tabac a produit 
trente-fix mille graines.

Feuilles. Alternes,larges, lancéolées, nerveufes 
velues, glutineufes, adhérentes par leur bafe, Sc 
courantes fur la tige.

Racine. Rameufe, fibreufe , blanche.
Port. La tige s’élève depuis deux jufqu’à quatre 

pieds , greffe comme le doigt , (impie , ronde, 
velue , remplie jde moelle. Les fleurs naiflent au 
fomrnet, raffemblées en corymbe.

Lieu. L’Amérique, d’où il nous eff venu ea 1.^60. 
Si on le préferve des gelées il eft annuel,.

Propriétés. Toute la plante a une odeur forte 
& ue, goût âcre ôç n^ufçcux, EUe eft. déterfive,

Z iij
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icfolutive, vulnéraire, anodine, errhine, purga-
tive , cmétique.

Ufages. On fe fert de la décoétion des feuilles 
en lavement, mais il ne faut prefcrire ce remede 
qu’avec beaucoup de prudence, fur-tout pour 
l’homme. On extrait des feuilles fraîches un fuc, 
vn efprit, une huile diftillée ; on en fait un lîrop, 
un onguent ; Extérieurement on applique les 
feuilles fur les ulcérés & les vieilles plaies. On 
prend par le nez les feuilles réduites en poudre 
fcche , on les mâche , on s’en fert pour fumer.

La dofe en lavement pour l’homme elt de 3ij 
à § {1 en décoétion, 8c pour le cheval de | j
à l'i-

Observations . Les feuilles récentes frottées entre 
les doigts, les tachent d’une humeur gluante, brunâtre; 
fi on les brûle feclies, elles flambent & crépitent comme 
le Nitre ; fi on les mâche, elles teignent en vert la 
falive. Pour juger de fes propriétés , on doit avoir égard 
à la maniéré de l’employer. Si on prend la poudre par 
le nez , ceux qui n’y font point accoutumés , éternuent 
& éprouvent des vertiges, même des naufées, & le vo-
mi ffement ; une humeur ténue s’écoule de.leurs narines. 
L’habitude fait dilparoître les vertiges & les naufées , 
diminue même l’écoulement. On ne peut cependant nier 
qu’un trop grand ufage de cette poudre n’afFoiblifle l’odo-
rat; plufieurs perfônnes éprouvent même une diminution 
de mémoire. Il efl très-difficile de fiatuer jufques à quel 
point l’abus du Tabac en poudre , ou fumé, peutdifpo* 
fer à la paralyfïe ; on n’a guere que des fbupçons fur, 
Cet objet.

Ceux qui fument beaucoup , comme les Polonois, les 
'Allemands, ont les dents noires, la bouche fétide, peu 
d’appétit. Ils font fujets aux obftruétions du foie, avec 
diminution de Ion volume. D’ailleurs , le Tabac comme 
médicament interne , mérite l’attention des Médecins. 
£n n’écoutant que l’expérience, nous avons vu des fïevres 
quartes emportées par vingt-cinq grains de Tabac en 
|i.ouflre8 délayés dans du vin , des paralytiques ranimes
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par l’ufage des lavemens de Tabac; de vieilles dartres 
guéries avec cinq grains de poudre de Tabac. Quelques 
Maniaques & épileptiques ont été guéris avec le lïrop de 
Tabac. On ne peut nier , en dépouillant les anciens Ob- 
fervateurs , que ce firop n’ait diffipé des empâtement 
des vifceres des premières voies. J’ai connu un Médecin 
qui traitoit toutes les maladies avec engorgement , 
atonie, par l’ufage du Tabac, à différentes dofes, & qui 
en guériffoit plufîeurs. L’ufage externe du tabac pour 
)a guérifon des dartres, de la gale , des ulcérés , ell 
confirmé chaque jour par nos obfervations. En général 
en peut avancer que cette plante maniée par des mains 
adroites, a produit, & peut produire encore des guérifon 

défelpérées.

52. LA NICOTIANE

ou Herbe à la Reine.

NlCOTlANA vi'mor C. B. P.
Nzcot iana  rujlka L. Pentandrie-Monogynie.

F leur. Comme celle de la précédente, mais plus 
courte , d’une couleur jaune pâle.

Fruit. Plus arrondi que celui du précédent. Se-
mences plus menues & plus rondes.

Feuilles. Moins grandes & plus épaifles que les 
premières, obtufes par le bout, avec de courts 
pétioles , plus glutineufes que celles de la précé-
dente efpece & couvertes d’un duvet très-fin

Racine. Quelquefois fimple <Sc grofle comme 
le doigt, quelquefois fibreufe, toujours blanche.

Port. La tige s’élève à la hauteur d’un ou deux 
pieds, ronde, velue, folide , glutineufe; les fleurs 
nailîent ramaflees au fommet.

Lieu. Le même. ©
Propriétés. j Les mêmes, mais plus foibles.
VJ âges. S
Observations . Dans les Tabacs, Nicotiancc L. la 

Corolle en entonnoir, à limbe pliffé ; lés étamines fiwt
Z iv,

*
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inclinées ; le fruit eft une capfûle à deux valves os 
battans, à deux loges.

i.° Le Tabac commun, Nlcotiana Tabacum L. à 
feuilles lancéolées , ovales , affifes , mais à pétiole courant 
fur la tige ; à fegmens de la corolle aigus. Voye\ le 
Tableau 3 2.

2.0 Le Tabac arbriiïeau , Nlcotiana fruticofa L. à 
tige ligneufe ; à feuilles étroites , lancéolées , emb raf-
lantes.

Originaire du Cap de Bonne-Efpérance.
Très-reffemblante à la précédente ; elle n'en différé 

prefque effentiellement que par la bafè de fa tige ligneufe ; 
les fegmens de la corolle font auffi aigus.

3.0 Le Tabac ruftique, Nlcotiana ruJllcaL. à feuilles 
pétiolées, ovales, très-entieres ; à fegmens de la corolle 
obtus. Voye\ le Tableau 52.

4-° Le Tabac paniculé , Nlcotiana paniculata L. à 
feuilles pétiolées , en coeur , très-entieres ; à fleurs en 
paniculé ; à corolle en maflue , dont les fegmens font 
obtus.

Originaire du Pérou. Annuelle.
Elle diffère de la ruflique par fa tige qui eft plus 

tendre , plus elevee ; par fès corolles à tuyaux beaucoup 
plus longs, terminées par un renflement , par le limbe 
de la corolle dont les fegmens font beaucoup plus obtus.} 
les capfûles font aiguës.

53* LA J U $ Q U I A M E 

ou Hanebane.

HYOSCYAM17S vulgaris, vel niger C. B. P. 

Hyoscyamu s  niger L, Pentandrie-Monogynîe.1

Fleur. Infundibuliforme, divifée en cinq fegmens 
inégaux, obtus, jaunâtres à leur bords, veinée, d’un 

pourpre noir dans le milieu ; filamens courbés.
'Fruit. Cap fuie cachée dans un calice de la figure 

d une marmite, à deux loges, furmontée d’un cou-
vercle. Semences arrondies , ridées, petites, apla* 
nies, inégales, cendrées.

»
y
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Feuilles. Amples, molles, cotonneufes, décou-
pées profondément en leurs bords, comme pinnées, 
amplexicaules.

Racine. Epaifle, annulée, ridée, longue, nappi- 
forme, brune en dehors, blanche en dedans.

Port. Les tiges hautes de huit à douze pouces , 
branchues, épaifles, cylindriques, couvertes d’un 
duvet épais, un peu glutineux ; les fleurs entourées 
de feuilles ; les feuilles alternes, quelquefois 
placées fans ordre fur la tige.

Lieu. Les endroits pierreux, le long des che-
mins. Lyonnoife, Lithuanienne.'©

Propriétés. Toute la plante a une odeur forte, 
défagréable, puante; la racine eft douceâtre; 
la plante eft afloupiiïante, vénéneufe, anodine, 
réfolutive.

Ufages. Extérieurement on emploie les feuilles, 
les fleurs & les graines; intérieurement les graines 
feules. M. Storck, & à fon exemple, beaucoup 
de Médecins commencent à faire ufage de fon fuc 
épaifiï, à la dofc de quelques grains. La Juf- 
quiame noire eft plus forte que la blanche. Nous 
ne confeillons pas l’ufage de cette plante, a moins 
qu’il ne foit prefcrit & dirigé par une main habile : 
cependant l’on regarde , avec raifon , fon fuc 
mêlé avec du lait, comme un excellent garga- 
rifme contre les angines.

Observation s . L’odeur de la racine de Jufquiama 
eft narcotique ; fi on la mâche, elle paroit douce, mu- 
cilagineufe : les feuilles récentes mâchées , parodient 
fades ; defféchées , elles font prefque (ans odeur ; fi on 
les brûle, elles crépitent comme le Nitre. Les fèmences 
donnent une huile par expreflïon, qui a une odeur fade. 
Ceux qui par méprifê ont mangé de la racine de cette 
plante, ont éprouvé un fommeil profond, avec la face 
rouge tuméfiée, les yeux rouges, le pouls dur; fommeil 

Qui a été fuivi d’éruptions gangreneufes aux cuiffes, airs



jambes. Les femences cachent dans leur enveloppe us 
principe narcotique qui caufe le délire , des convulsons 
des foubrefauts dans les tendons, une dilatation de là 
pupille. *

Cependant l’illuftre Storck a fu tirer parti d’une plante 
aulli veneneulê. On ne peut douter , comme nous en 
avons ete témoin, qu’on n’ait guéri avec Ion extrait 
I cphepfie, la manie , les convtilfîons , la paralyfie des 
palpitations de cœur, & des fquirres.

Dans les Jufquiames, Hyofcyami L. la corolle eft en 
entonnoir; a fegmens obtus; les étamines font inclinées ; 
le ruit eft une capftile à deux loges, fermée au fomtnet 
par un opercule.

V.° Julquiame noire , Hyofciamus niger L. à 
feuilles embraflantes , ftnuées; à fleurs fans pédoncules. 
Vûye\ le Tableau 53.

i.° La Julquiame blanche, Hyofcyamus albus L. à 
feuilles pétiolées, finueulês , obtulês ; à fleurs prelque 
fans peduncule.

Elle diffère de la précédente par fa tige, plus courte, 

moins rameuie ; par les feuilles, moins découpées, plus 
petites, non affilés , mais à pétioles ; par fes fleurs à 
peduncules courts, plus blanches , plus petites.

Ses femences font blanches : elle croît en Dauphiné , 
en Languedoc. Annuelle. Elle a les mêmes propriétés que 
la precedente.

„ 3-° La Jufquiame dorée , Hyofcyamus aureus L. à 
reuilles .petiolées, dentées, aigues ; à fleurs pédunculées; 
a fruit incline.

Originaire d’Orient, cultivée dans nos jardins. Bifan- 
ïiuelle.

Tige haute d’un pied , chargée de poils; pétioles très- 
velus ; feuilles découpées en lobes , dentelés ; les pé«- 
duncules naiflènt à côté des pétioles, ils font redrefles 
lorlque la fleur eft épanouie , mais renverles lorlqu’ils 
P?««« *e LuLî la corolle d’un fauve doré, a le limbe 
civife a moitié en cinq fegmens , dont l’extérieur eft 
plus grand la gorge eft chargée de ftries d’un noir 
pourpre, les etamines pourpres ; le ftyle très-long.

4- La petite Julquiame , Hyofciamus pufillus L. à 
feuilles linaires, lancéolées, dentées ; les feuilles florales
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*< la bafe des péduncules, oppofées , très-entieres ; à 

çalices épineux au fommet.
Originaire de Perle , cultivée dans nos jardins. An-

nuelle.
Tige haute de quatre à cinq pouces, velues ; feuilles, 

alternes, dentées,& comme pinnatifides , velues lur la 
page inférieure ; à pétioles longs , charges de poils ; 
calice en toupie, à dix angles, prefque au (h long que 
la corolle ; à fegmens terminés par une pointe epineufe , 
dont le corps eft plus ample que le tuyau de la corolle 
qui eft jaune ; à gorge noire ; le côté inférieur divifç 

gu-delà du limbe.

54. LA POMME ÉPINEUSE 
ou l’Endormie.

1St r amo n iu m  flruBu flpinojo rotundo, flore albo. 
flmplici. I. R. H.

'Patur a Stramonium L. Pentandrie-Mono-
gynie-

Fleur. Infundibuliforme ; tube cylindrique -, limbe 
droit à cinq angles & cinq plis, prefque entier , 
à cinq pointes ; la corolle blanche ou violette.

Fruit. Capfule ovale, biloculaire, à quatre bat- 
tans, dont l’écorce eft armée de pointes courtes 
& groftes. Les femences noires, aplaties, en forme 
de rein.

Feuilles. Liftes, larges, anguleufes, pointues, 
foutenues par de longs pétioles.

Racine. Fibreufe, rameufe, ligneufe, blanche.
Fort. La tige s’élève quelquefois à la hauteur 

d’un homme; elle eft branchue, à rameaux oppofes, 
tant foit peu velue, ronde, creufe; les fleurs folitaires 
naiftent aux aiffelles des branches & des feuilles, 
les feuilles alternes.

Lieu. Les terrains gras près des maiions; elle 
ftient d’Amérique. O



Propriétés. Les feuilles font d’une puanteur 
aüoupiliame, les femences & les fleurs font moins 
delagreables ; les feuilles font narcotiques, étour-
di liantes , adouciflantes , anodines, réfolutives 
dans 1 ufage extérieur. *

Ufages. L on emploie la Pomme épineufe comme 
Ja Jufquiame, la Belladone, & tous les autres nar-
cotiques, qui font, intérieurement des poiions, 
Jonqu’ils font donnés fans coreétif ou à trop grande 
doie ; leur contre-poifon fe trouve dans les fels 
volatils, la thériaque, les vomitifs & les acides.

Observat ions . La Pomme épineuïè, rare dans nos 
Provinces, mfede les terrains incultes de Lithuanie, fur 
lelquels elle s eleve moins ; j’en ai vu des pieds en fruit, 
qui navomnt pas demi-pied. Les feuilles font ameres., 
naufeabondes. Il n’eft pas prudent de s’affeoir fur le 
gazon dans le voilînage de cette plante; plufîeursper- 
loimes en ont éprouvé des maux de tête avec étour- 
diflement : pnfe à haute dofe , elle enivre , caufe la 
deiire , avec dilatation de la pupille ; dans l’extrait ,

MvrVe U,n N“r? Pur- Plulîeurs obfèrvations certaines 
etabhllent la guerifon de quelques maniaques , avec le 
lue epaiili de cette plante. On l’a vu dompter des con- 
vulfions & des epileplîes ; plulîeurs mélancoliques ont été 
guéris par ce feul remede : l’extrait dans ce cas fe donne 
depuis un grain jufques à cinq.

Une décodion de trois têtes de Jufquiame a caufé le 
vertige, la perte de la voix, l’infomnie, le froid aux 
extrémités ; a rendu le pouls petit & très-fréquent ; à ces 
fymptomes , fùccéda une faulfe paralylîe qui fut luivie 
dun déliré furieux ; le même jour le délire celTa, & le 
tealade s^endormu parlement. En réfléchiifant fur 
cette Oofervation, que nous lifons dans Bergius , nous 
penmnsquon pourroit tirer parti pour la pratique, de 
cetf6 deço&ion , a tres-petite dofè.

Dans Us Endormies aturtz L. la corolle ell en en* 
tonnoir, plmee ; le calice tubuleux, anguleux cadu-
que ; la capfule a quatre battans.

i.° L’Endormie féroce , Dattira ferox L. à capfule
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épineulê , droite , ovale ; les épines du fommet beaucoup 
plus grandes, convergentes.

Originaire de la Chine , cultivée dans nos jardins. 
Annuelle.

Très-relîemblante à la commune , mais les feuilles 
font moins liifes.

z.° L’Endormie commune, Datura Stramonium L. à 
caplùle épineule, droite, ovale; à feuilles lifles. Voyep 
le Tableau 54.

3.0 L’Endormie faflueufè, Datura fafluofa L. à cap-
able arrondie , penchée , tuberculeufe , ovale ; à 
feuilles ovales, anguleulès.

Originaire d’Egypte , cultivée dans nos jardins. An-
nuelle.

L’écorce de la tige fiir un fond roux , eft chargée de 
points ou lignes blanches ; la corolle violette , tres- 
grande , efl fouvent double : une fécondé corolle quel-
quefois blanche, Ce développe complètement dans la 
première, & en ell enveloppée ; les feuilles (ont décou-
pées profondément.

4.0 L’Endormie Métel, Datura Metel L. à capfule 
inclinée , globuleule , arrondie , épineufè , chargée de 
piquans ; à feuilles en coeur , prefque entières, un peu 
cotonneulês.

Originaire d’A/îe, d’Afrique, cultivée dans nos jardins. 
Annuelle. z

Le calice n’eft point anguleux comme dans les pré-
cédentes elpeces, mais cylindrique, renflé au lommet.

55. LA GRANDE PERVENCHE.

PERV1NCA vulgaris latifolia flore cæruleo I. R. H» 
Vinca  major L. Pentandrie-Monogynie.

Fleur. Infundibuliforme, en maniéré de fou- 
coupe; le tube plus long que le calice, & marqué 
de cinq lignes; le limbe divife en cinq parties 
tronquées obliquement ; deux neétars arrondis 
placés à la b^fe du germe; la corolle bleue.



3 Fruit. Deux Cliques cylindriques, univalreè - 
s’ouvrant fur leur longueur. Semences oblongues" 
prefque cylindriques , fillonnées 

Feuilles. Ovales, larges, Juifantes, foutenues 
par de longs pétioles.

Racine. Fibreufe, traçante*
Port. Les tiges s’élèvent à peu près à la hauteur 

de deux pieds , longues , rondes , nouées, vertes, 
flexibles; les fleurs font axillaires , attachées à de* 
courts péduncules ; les feuilles oppofées deux à 
deux le long des tiges.

Lieu. Les bois. Lyonnoife. If 
Propriétés. Les feuilles font d’un goût amer , 

défagréable , mêlé d’acrimonie; elles font vul-
néraires j aflringentes , fébrifuges.

Ufages. On emploie la décodtion en gargarif- 
fne ; on la coupe avec du lait pour la rendre plus 
àdouciffante.
56. LA PETITE PERVENCHE.

P ERV IN CA vulgaris angufli-folia , flore cccndeo.
I. R. H. J

Vinca  minor L. Pentandrie-Monogynie*

Fruit 1 Comme dans la précédente.-

Feuilles. Ovales , lancéolées , attachées à de 
courts pétioles; celles de l’année précédente d’un 
veit fonce, les nouvelles plus molles, d’un vert 
gai. . 1

Racine. Comme dans la précédente.
Port. Elle différé de la première par fes tiges 

rampantes, fes fleurs plus petites, fes feuilles lan-
céolées ; la fleur eff également axillaire , mais 
poi tee (ur de longs pcduncules; la fleur devient 
quelquefois double, par l’épanouiflement des filets 
des étamines.
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Lieu. Les bois taillis. Lyonnoife.
Propriétés.
UJages.

| Les mêmes que la précédente.

Observat ions . Pour obtenir le fruit de la Pervenche* 
il faut la refferrer dans un vafe ; nous trouvons l’une 
& l’autre à fleur blanche. Elles appartiennent , quoique 
monogynes, à la famille des Apoeyns. Ces plantes font 
trop négligées ; la décodion & la poudre des feuilles efi 
utile dans toutes les maladies avec atonie, comme para- 
lyfie, diarrhée , digeflion laborieufë , migraine dépen-
dante d’un relâchement d’efiomac.

L’appareil de la génération des Pervenches eft très- 
curieux : les cinq étamines embraffent par leurs anthereS 
les deux ftigmates , dont l’inférieur eft arrondi & aplati $ 
le fupérieur en tête creufce au fommet.

Dans les Pervenches , Vincii L. la corolle hypocra- 
tcriforme efl contournée ou tordue ; le fruit ell formé 
par deux follicules ou capfoles en gaine droite, renfer-
mant des femences nues ou fans duvet.

i.° La petite Pervenche , Vïnca minor L. à tige 
couchée; à feuilles lancéolées. Voye\ le Tableau. 56.

z.° La grande Pervenche , Vincci major L. à tige 
droite, à feuilles ovales. Voyelle Tableau 55.

J’ai trouvé cette année 1792 , dans le charmant 
vallon de mon domaine, dit la Carretefur les bords 
du Rhône près de Lyon , dont les coteaux font chargés de 
petites Pervenches , quelques individus à feuilles plus 
larges , tellement rapprochés de la grande Pervenche , 
que je fuis perfuadé que le fol produit foui l’une & l’autre 
efpece. Souvent dans la petite , les feuilles font pana-
chées. Si le fol peut produire deux efpeces aufli bien 
prononcées , ne fommes-nous pas fondés à penfer que 
plufieurs plantes alpines ne font que des variétés, comme 
plufieurs Caillelaits , Campanules, &c.

3.0 La Pervenche de Madagafcar, Vinca rofea L. 
tige droite , ligneufè ; à fleurs aflifes deux à deux ; 
feuilles ovales , oblongues ; à pétioles chargés de deux 
dents à la bafo.

Cultivée dans nos jardins. Arbrifleau.



Tige liiïe , cylindrique , branchue , roide ; feuilles 
cppolees, fermes , à nervure principale blanche ; fleurs 
affiles aux ai (Telles dés feuilles ‘ calice fendu profondé-
ment en cinq (êgmens, en alêne ; corolle aflez. grande, 
d un beau rofè ; a fêgmens obtus , taillés en demi-faulx ; 
a ombilics d’un hoir pourpre ; le tuyau de la corolle ttès- 
alonge , renfle au lommet, offre cinq tubetcules.

57. L’OREILLE-D’OURS.

Au ri  eu la  urjj. flore luteo j. B.
Primul a Auricula L. Pentandrie-Monogynîe.

'Fleur. lnfundibuliforrrte ^ tubulée , pentagone , 
découpée en cinq parties , en forme de cœur, 
obtufes. Calice moitié plus cduit que la corolle.

Fruit. Capfuie arrondie , aplatie au fommet, 
Uniloculaire , s’ouvrant par Ton lommet découpé 
en dix parties, remplie de femences rondes, adhé-
rentes à un réceptacle libre.

Feuilles. Radicales , entières , Mes , dentées , 
epailles , fucculentes, oblongues , couvertes d’une 
pouiïiere blanche , feffiles.

Racine. Fuflforme, fibreufe.
Port. Du milieu des feuilles s’élève une tige 

fans feuilles, de la hauteur d’un demi-pied, cy-
lindrique , droite ; les fleurs en ombelle , au fora-
nt et des tiges.

Lieu. Les Alpes du Dauphiné. Varie à l’infini 
par la culture. Ifl

Propriétés. Les feuilles font vulnéraires , aflrin- 
gentes.

Ufages. En cataplafme, en déco&ion.

Obser vat ions . L Oreille-d’ours eff plus recherchée 
des Fîeurifles que des Médecins. Par la culture, elle 
offre toutes les variétés des fleurs , jaunes , blanches, 
pourpres, Simples ou à huit & dix fegmens , même

pleines.
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pleines. La fûrabondance de la fève, en multipliant les 
fegmens de la corolle, augmente le nombre naturel des 
étamines ; nous en avons compté jufques à huit. Nous 
n avons rien à dire fur lès propriétés médicinales, ne 
l’ayant jamais ordonnée.

58. LA PETITE CENTAURÉE.

Centau rivm  minus C. B. P.
G EN Tl AN A Centaurium L. Pentandrie-Digyniei

Fleur. Infundibuliforme , dont le tube n’eft paâ 
perforé ; le limbe divifé en cinq parties planes.

Fruit. Capfule oblongue, cylindrique, terminéè 
en pointe, uniloculaire , bivalve , contenatit des 
femences très-menues.

Feuilles. A trois nervures; les radicales couchées 
par terre > cunéiformes, obtufes; les caulinaires 
ûblongues , linaires, aflifes, Mes, veinées.

Racine. Menue, blanche, ligneufe, fibreufe.
Port. Les tiges font hautes d’un demi-pied à un* 

pied; elles s’élèvent d'entre lés feuilles, &" font an- 
guleufes , branchuès ; les fleurs font difpofées en 
corymbe aplati , à corolles rouges rarement 
blanches ; les feuilles difpofées deux à deux.

Lieu. Les lieux arides. O
Propriétés. Toute la plante eft fort amere Si 

a peu d’odeur ; elle eft tonique , flomachique , 
fébrifuge , vermifuge & déteriive.

Ufages. Les fommités des fleurs fe donnent à 
la dofe d’une pincée ou deux , macérées dans du 
vin.

l.r‘ Observation , Cette plante appartient au genre 
naturel des Gentianes. Elle eft très-communément pres-
crite dans la pratique journalière ; à haute dofe elle 
fait quelquefois vomir , & devient purgative ; elle pro-
duit de bons effets dans les fievres printanières qu’elle 
guérit fouvent feule, fans lailfer d’enflure. Son infufion
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ou (a poudre font indiquées dans toutes les maladie# 
d'atonie, comme œdeme, leucophlegmatie , empâtement 
du foie , de la rate , jauniffe ; elle triomphe fur-tout 
dans les maladies cutanées, comme dartres. Nous l’avons 
fbuvent prefcrite dans tous ces cas, & dans les rhuma- 
tiftnes chroniques, les foiblefies d’eftomac , diarrhée, 
migraine avec glaires dans l’eftomac & lesinteftins, & 
nous en avons vu aflez. conftamment de bons effets. C’eft 
un des meilleurs adjuvans dans les maladies chroniques , 
fur-tout réunie avec le fel d’Eptôm ; on peut dire que c’eft 
le congénère de la grande Gentiane.

11/ Observat ion . On doit, fuivant la méthode de 
Tournefort, rapprocher de la Centaurée le Chlora per- 
foliota L. , le Centaureum luteum perfoliatum C. B. 
la Chlore à fleitrs jaunes ; lés feuilles radicales (ont 
ovales ; celles de la tige font réunies de maniéré que la 
tige (êmble les traverlèr ; le calice a huit feuillets; la 
corolle monopétale a huit fègmens : elle renferme huit 
étamines & un piftil.

Elle varie par le port ; on trouve des individus très- 
petits, de deux, ou trois , ou quatre pouces, dont les 
feuilles & les fleurs (ont très-petites ; c’eft le Centaureum. 
pufillum luteum C. B. Cette variété , & l’efpece 
principale qui s'élève à un pied & plus, (ont allez com-
munes autour de Lyon,

On "ne peut nier qu’en fùivar.t les affinités naturelles, 
la Chlore n’appartienne au genre des Gentianes, de même 
que la petite Centaurée; c’eft îe (êntiment de Haller, 
& Linné lui-même l’avoit anciennement ramenée à ce 
genre.

pspasS:
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SECTION IL

Des Herbes à fleur monopètale, en fou* 
coz/yd ozz en rofette, 6* dont le piflil de* 
vient le fruit.

59. LA PRIMEVERE 
ou Primerolle.

T Kl MU LA veris odorata , flore luteo flmplich
C. B. P.

Pr imu l a veris. Far. ojflcin. L. Pentandrie- 
Monogynie.

FLEUR. Monopétale , en fou dope découpée 
en cinq fegmens échancrés; les autres caraéteres 
de YOreille d'ours n.u f 7 i corolle jaune, quel-
quefois pâle.

Fruit. Comme l’Oreille d'ours, mais oblong. 
Feuilles. Radicales, feflïles, dentées, flllonnées, 

ridées.
Racine. Fibreufe, ccailleufe , rougeâtre.
Fort. La tige s’élève du milieu des feuilles à la 

hauteur d’un demi-pied , nue , portant fes fleurs 
en ombelles pendantes; l’ombelle efl: garnie d’une 
collerette compofée de cinq à flx folioles courtes 
& fétacées.

Lieu. Les bois. Lyonnoife, Lithuanienne, 'dfl 
Propriétés. La fleur a une odeur douce ; la ra* 

<ine a un goût un peu aftringent, aromatique |
Aa ij



celui de la plante eft âcre & amer ; les fleurs 
font anodines , cordiales ; les feuilles font, dit-on t 
vulnéraires.

Ufages. On retire des fleurs une eau diftillée; on 
en fait une conferve.

Observat ions . Linné a confondu avec cette eipece, 
3eux autres Primevères qui ont paru très-différentés à 
Scopoli & aux autres célébrés Botanifles.

1. ° Le Primula veris pallido flore elatïor T. 
la Primevere à fleurs pâles, dont la tige eft-plus éle-
vée, les fleurs moins pendantes, & d’un jaune très-pâle.

On la- trouve aflez fréquemment dans nos bois ; elle 
fleurit en Avril. Vivace.

2. ° Le Primula graridiflora , la Primevere (ans tige, 
dont les fleurs folitaires (ont portées par des péduncules 
qui pafoiflènt naître immédiatement de la racine. Ses 
fleurs (ont grandes, d’un jaune de (oufre; on la trouve 
dans nos bois.

Si cependant on Ce donne la peine d’ouvrir avec 
attention la gaine formée par les pétioles, on verra un 
péduncule général très-court ; ce qui àütorilè le fenti-
ment du Prince des Botanifles.

J - ' ’........ ' ' '
'

6o. LA PRIMEVERE des jardins.

PRIMULA veris rubro flore Cluf. Hift. 
Primul a  farinofa L. Pentandrie-Monogynie.

^Erui 't } Comme la précédente.

Feuilles. Radicales, feflïles, Amples, crénelées, 
liftes, vertes en-deftus, farineufe en-delfous.

Racine, Longue, droite, fibreufe.
Port. La tige comme dans la précédente; le 

limbe de la fleur plus aplati : elle en différé en-
core par les couleurs qui embelliffent la corolle; 
la plançe eft plus petite que la précédente.
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Lieu. Les Alpes du Dauphiné, les plaines du 
iNord. Une variété cultivée dans les jardins. ^

propriétés. > Les mêmes que celles de la précé-
UJages. j dente.

I. re Observation . Dans les Primevères, Primultz L. 
les fleurs font en ombelle garnie d’une collerette ; le 
tuyau de la corolle eii cylindrique, fa gorge eft ouverte.

i.° La Primevère officinale , PrimuLa veris L. à 
feuilles dentées , ridées. Poye^ Le Tableau 39.

i.° La Primevere farineufe, PrimuLa farinoja L. à 
feuilles liffes, crénelées ; à limbe de la corolle aplati. 
Voye\ Le TabLeau 60.

3-° La Prinievere naine , PrimuLa minima L. à feuille* 
cunéiformes, dentées, brillantes , hériffées ; à hampe ne 
portant le plus fouvent qu’une feule fleur.

Spontanée fur les Alpes d’Autriche , de Suifie , des 
Pyrénées. Vivace.

La collerette de deux folioles ; calice à fêgmens obtus, 
plus court que le tuyau de la corolle qui eft jaune , 
intérieurement hériffé de poils. Racine grande relative-
ment à la plante qui s’élève à peine à fix lignes.

4'° La Primevere à feuilles entières , PrimuLa intc-. 
grifolia L. à feuilles très-entières , liiïes , alongées , 
elliptiques , ciliées, fucculentes ; à calices tubulés ; à 
fegmens obtus ; à corolles rouges, incarnates,

.Sur les Alpes de Suiffe , des Pyrénées, du Dauphiné. 
Vivace.

Le calice de moitié plus court que le tube de la 
Corolle; corolle grande, à cinq fêgmens fendus jufques 
a la moitié; hampe haute de deux ou trois pouces portant 
deux ou trois fleurs.

II. ‘ Observatio n . En examinant nos Primevères , 
on_fe rappelle avec plaidr plufteurs plantes analogues

ornent les montagnes Alpines.
Dans les Androfâces , Androfaces L. les fleurs font 

j” ombelle garnie d’un involucre à la bafê ; le tuyau 
!*e h corolle eft ovale ; la gorge eft garnie de glandes ; 
e fruit eft une capfùle arrondie, globuleufê, à une fêulç 
kge.
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i.° L’Androface majeure , Androfaçe maximu L. $ 
feuilles routes radicales, lancéolées, ovales, denrées, lifTes; 
à calice beaucoup plus grand que la corolle.

Spontanée en France , en Allemagne, dans les terres 
à blés. Annuelle.

Les feuilles radicales forment une rôle ; plulîeurs 
hampes de trois à quatre pouces , portent au fommeç 
une ombelle de cinq à huit fleurs blanches ; les folioles 
de l’enveloppe font très-grandes , ouvertes, dentées,

i.° L’Androface alongée , Androfaçe elongata L. à 
feuilles à peine dentées ; à péduncules de l’ombelle très- 
longs ; à corolle plus courte que le calice.

Spontanée en Allemagne, en Autriche.
Très-reffemblante à la précédente, mais les calices 

he fo développent pas comme dans celle-ci , apres la 
chute de la fleur ; les péduncules au contraire de l’om-
belle s’alongent , & acquièrent prefque la longueur de 

la hampe.
3.° L’Androface foptentrionale , Androfaçe fepten- 

trionalis L. à feuilles lancéolées , dentées, lifTes ; a
calice anguleux, plus.court que la corolle.

Spontanée for les Alpes d’Allemagne, de Suiue, des 

Pyrénées , de Provence. Annuelle.
Rofette des feuilles bien garnie , le plus fouyent 

une foule hampe très-droite ; ombelle compofee dune 
trentaine de fleurs, portées chacune fur des péduncules 
prefoue de la longueur d’un pouce ; la collerette très-petite,

4.0 L’Androface velue, Androfaçe villofa L. a feuilles 
ovales , chargées de poils ; à calice hériffé. _ ;

Spontanée for les Alpes de Suiffe , du Dauphine, des 

Pyrénées. Vivace. _ .
Les feuilles en rofo autour de la racine, font molles, 

obtufos, lancéolées, à duvet blanchâtre; la hampe un 
peu hériffée, haute d’un ou deux pouces ; les folioles 
de l’enveloppe un peu hériffées, ovales , lancéolées, 'x 
à fept fleurs affez grandes forment l’ombelle ; coro es 
blanches , à fêgmens échancrés au lommet ; le centr 
de la corolle eft jaune ou rouge ; cinq angles & cinl 

pliffures forment une étoile autour de la gong®1 ...
5.0 L’Androface lactée , Androfice Lacis a L. a foui 

lancéolées, lifTes : à ombelle beaucoup plus grande ÿ 

les folioles de Tinvducre.
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Spontanée for les montagnes de Suiffe , d’Autriche, 

|u Piémont, des Pyrénées & du Dauphiné.
Les marges des feuilles font rudes ; la fleur blanche 

deux ou trois rayons forment l’ombelle. On trouve dix 
glandes autour de la gorge.

6.° L’Androface rougeâtre , Androfaçe carnea ,L. à 
feuilles liftes , très-étroites , en alêne ; les folioles de 
l’ombelle aufli longs que les rayons.

Spontanée for les Alpes des Pyrénées, de Suiffe & de 
Dauphiné.

Feuilles ramaffées en petit gazon touffu à la bafè de 
la hampe, qui eft haute de trois pouces ; ombelles ferrées, 
à rayons fort courts ; corolle rougeâtre.

Dans les Aréties, Aretia. L. la corolle hypocratéîi- 
fcrme , à tuyau ovale , eft découpée en cinq parties ; 
le ftigmate eft à tête aplatie au fommet ; la capfole 
arrondie, à une loge , renferme le plus fouvent cinq 
femences.

i.° L’Arétie helvétique, Aretia Helvetica L. à feuilles 
ovales, un peu hériffées, un peu velues, couvrent les 
tiges en recouvrement ; les fleurs terminant la tige , 
font folitaires ; à péduncules très-courts.

Spontanée fur les Alpes de Suiffe & de Dauphiné. 

.Vivace.
La racine ligneufê , produit une multitude de petites 

tiges qui, par leur réunion , forment des gazons dente* 
fur les rochers ; ces tiges font toutes couvertes de très- 
petites feuilles blanchâtres , le plus fouvent les infe-
rieures font defféchées ; chaque rameau eft terminé par 
Une feule fleur prelque affife ; le calice affez grand, 
couvre toute la corolle qui eft blanche , à cinq fegmens ; 
la capfole à cinq valves , renferme trois ou . cinq fe-
mences ; le piftil eft plus court que les étamines. On 
trouve cinq glandes jaunes autour de la gorge de la 

corolle.
1.® L’Arétie Alpine , Aretia ALpina L. à feuilles 

linaires, ouvertes ; à fleurs pédunculees.
Spontanée for les montagnes de Suiffe. Vivace.
Les racines vivaces produitent une foule de tiges ra-

meutes , garnies de leurs anciennes feuilles $ terminées
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bu  fommet par une rofe de nouvelles feuilles ciliées 
elliptiques ou linaires , beaucoup plus longues , diver-i 
genres ; du milieu de la tige s’élève un péduncule por-
tant une feule fleur à calice cylindrique, hérifie, divifc 
jufqu’à moitié, en cinq fegmens ; corolle blanche, à cinq 
fegmens échancrés.

3.° L’Arétie Primevere, Aretia Vttaliana L. à feuilles 
linaires , recourbées en dehors ; à fleur prefque aflife ; 
à péduncule très-court. *

Spontanée fur les Alpes des Pyrénées , d’Italie , de 
Suiffe. Vivace.

La racine produit plufleurs rofês de feuilles linaires," 
aiguës, un peu dures, ciliées fur les bords ; la hampe 
très-courte , uniflore ; le calice en cloche, velu , divifé 
en cinq fegmens lancéolés ; la corolle à tube plus long 
que le calice ; à limbe d’un jaune foncé ; à cinq fegmens 
ovales , alongés, cinq grandes glandes autour de la gorge; 
la capfûle petite, ronde,, renfermant cinq femences réni- 
formes. La phrale comparative de Tournefort exprime 
très-bien le port & les principaux caraderes de cette 
èfpece : Auricula Urfi Alplna , gramineo folio , 
Jafmini Ititei flore , c’eft-à-dire, Oreille d’Oürs Alpine, 
à feuilles de Gramen ; à fleurs de Jafmin jaune.

III.e Observation . Ceux qui ont quelque goût pour 
les caufès finales doivent , avant l’épanouiflement des 
Primevères , examiner avec quelles étonnantes précautions 
la nature enveloppe les germes de ces plantes.

60. ' L E GRAND PLANTAIN 

ou Plantain à bouquet.

Pl an  TJ GO latifolia Jinuata. C. B. P.
Pl an t ag o  major L. Tétrandrie-Monogynie.

Fleur. Monopétale , diaphane , en foucoupî 
divifée en quatre parties ovales, renverfées; le tube 

renflé ; étamines très-alongées.

Fruit. Capfule ovale, biloculaire, s’ouvrant 
horizontalement, renfermant plufleurs femences 

jphlongues, “ ' '
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Feuilles. Radicales, ovales, larges, luifantes, 

rarement dentelées en leurs bords, lifles,àfepE 
nervures, foutenues par de longs pétioles.

Racine. Courte, grofle comme le doigt, fibreu- 
fe, blanchâtre.

Port. De la racine 8c du milieu des feuilles s’élè-
vent plu fleurs tiges aux hampes 3 la hauteur d’un 
pied environ, arrondies, un peu velues; la fleur 
naît au fommet, difpofée en épi.

Lieu. Les prairies, le long des chemins. Lyon- 
noife, Lithuanienne.©

Propriétés. Les feuilles ont un goût particulier, 
aftringent; les racines font à peine amercs; cette 
plante eft vulnéraire, aftringente.

Ufages. On fait de fes feuilles une tifane; des 
racines & des feuilles, on extrait un fuc.

Observat ions . L’eau diftillée de Plantain ne vaut 
pas mieux, comme ophtalmique, que l’eau de riviere ; 
là décoftion filtrée eft utile dans les rougeurs des yeux 
fans ardeur ni chaleur. Une forte décoftion des feuilles 
a quelquefois réuflî pour arrêter les fievres tierces ver- 
nales , printanières ; mais comme nous nous lommes 
affurés que ces fievres fe diftïpent très-louvent fans re- 
medes, nous Ibmmes en droit de douter fi la ceffation 
des accès dans les cas énoncés, eft l’effet de la nature 
ou du Plantain,

61. LE PLANTAIN A CINQ COTES.

PLANTAGO angujlifolia major C. B. P. 
Pla nt  ago  lanceolata L. Tétrandrie-Mono-

gynie.

^Fruit } Comme dans la précédente.

Feuilles. Epaifles, lancéolées, à cinq nervures, 
dont les pétioles font plus courts que ceux du 
grand Plantain.



Racine. Aflez grofle, avec des fibres éparfes, 
comme tronquée à fon extrémité.

Port. Les feuilles renverfécs & couchées par 
terre, couvertes d’un duvet épais & blanchâtre 
fur les bords ; les tiges s’élèvent environ à la hau-
teur d’un pied, rondes, velues, nues, cannelées, 
anguleufes; les Heurs difpofées au fommet en épis 
ovales.

Lieu. Les prairies. Lyonnoife , Lithuanienne. TJL
Propriétés. > Les mêmes que celles de la précé-
Ufages. /dente.

Observations . Il fêroir difficile de ramener les 
Plantains aux familles naturelles déterminées jufqu’à ce 
jour ; comme les corolles Ce flétriiïent rapidement, les 
anciens les placoient parmi les fleurs à étamines fans 
corolles.

6z. LE PLANTAIN DÉCOUPÉ 
ou la Corne de Cerf.

CoRONOPUS horienjîs C. B. P.
Pl an t ag o Coronopifolia L. Tétrandrie-Mono-

gynie.

^Fruit } Commme dans la précédente.

Feuilles. Alongées , linéaires, profondément 
découpées, les découpures étroites & comme 
ailées; caraétere qui diftingue cette plante des 
autres Plantains.

Racine. Menue, fibreufe.
Port. Les feuilles droites pour la plupart; les 

tiges s’élèvent du milieu des feuilles; elles (ont cy-
lindriques, menues; les fleurs en épis.

Lieu. La Provence, le Dauphiné.
Propriétés. "î Les mêmes que celles des pré»
Ufages. £ cédentes,

1 ' v i
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63. L’HERBE AUX PUCES annuelle.

PsYLLIVM Diofcoridis vtl lndicum, foliis cre- 
natis C. B. P.

Planta go  çynops L. Tétr andrie-Mon ogynie.'

pleur. 7 Caraderes des Plantains ; les femences 
Fruit, i très-petites , luifantes , touffes, con-

vexes d’un côté, concaves de l’autre._
FéuilLes. Oppofées, en alêne ou filiformes, à 

trois pans, & çreufées en gouttière , droites, très-, 
entières , un peu velues.

Racine. Simple, blanche, fibreufe.
Port. Une ou plufieurs tiges de fept à huit pou* 

tes, droites, un peu ligneufes, rougeâtres ,velues, 
rondes, fermes ; les fleurs axillaires, en épis longs 
8c étroits i bradées ovales, concaves entre les fleu-
rons; péduncules axillaires, de la longueur des 
feuilles.

Lieu. Les Provinces Méridionales de la France. 
Lyonnoifc , Lithuanienne. ©

Propriétés. Cette plante e(t rafraichiflante , 
adouciffante , émolliente.

Ufages. On en fait un mucilage affez ufite, 
des décodions émollientes pour lavement , des 
fomentations 8c gargarifmes ; elle eft dangereufe 
pour les chevres.

64. L’HERBE AUX PUCES vivace.

Psylliu m majus fupinum. C. B. P.
Planta go  PJ'yllium L. Tétrandrie-Monogynie.

Comme dans la précédente.
Feuilles. Les inférieures oppofées, les fupérieures 

velues , ternées ou quaternées, toutes linaires, re-
courbées, dentées, velues, vifqueufes.
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Racine. Fibreufe.
Port. Les tiges vameufes , à rameaux épars ; les 

épis fans bractées; les péduncules plus longs que 
les feuilles.

Lieu. Dans les terrains incultes, ainlï que la 
précédente. Lyonnoife.

Propriétés. \ Les mêmes que celles de la précé-
Ufages. j dente efpece.

Observations . Les deux précédentes efpeces fê reF 
femblent Ci bien , que pluiîeurs célébrés Botanifles les 
confondent; les (èmences font mucilagineufès , fans odeur 
ni faveur marquée ; cependant fi on les fait bouillir dans 

j 1 eau , elles la rendent allez âcre. Le mucilage de 
1 Herbe aux puces elt un adoucilFant précieux dans 
1 ophtalmie, la dyffenterie & la dyfune : ces deux efpeces 
d Herbe aux puces, font communes en Lithuanie.

_ Dans les Plantains, Plantagines L. le calice elt di- 
vile. en cinq fègmens ; la corolle divifée en quatre 
parties , recourbées en dehors ; les étamines font très- 
longues; la cap Hile à deux loges, s’ouvre en boîte à 
favonnette, ou horizontalement.

Les Plant ains  à tige nue, ou à hampe.

ï.° Le grand Plantain, Plantago major h. à feuilles 
ovales, hiles ; a hampe ronde, cilindrique ; à épi dont 
les fleurs font en recouvrement. Voye\ le Tableau 6o.

2-° Le Plantain moyen , Plantago media L. à 
feuilles ovales , lancéolées , un peu velues ; à hampe 
arrondie , portant un épi cylindrique , dont les fleurs 
font très-rapprochées.

_ Spontanée dans toute l’Europe, Lyonnoife, Lithua-
nienne. Vivace.

Les feuilles blanchâtres , ne font point dentées ; les 
calices font lifles ; les filamens des étamines rougeâtres.

Les befliaux mangent volontiers les Plantains frais.
q.Q Le Plantain lancéolé, Plantago lanceolata. L. 

a hampe anguleufe ; à feuilles lancéolées ; à épi ovale. 
Voye'i le Tableau 6i,
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4.0 Le Plantain blanchâtre, Plantago albïcans L. 

à feuilles étroites , velues, prefque droites.
On la trouve dans nos Provinces Méridionales.

5-° Le Plantain a feuilles dé Gramen , Plantago 
graminifolia L. a feuilles liffes , très-étroites, formant 
un gazxm très-denfè.

.Cette efpece préfènte pluiîeurs variétés qui , dans 
Linné forment trois efpeces : le Maritime , Maritima L. 
à feuilles fùcculentes , arrondies d’un côté ; l’Alpin, 
Alpina L. à feuilles aplaties , hériiïees ; & l’Aléné, 
Subulata L. à feuilles roides, à trois faces.

Le fol peut très-bien caufër ces différences ; l’efpece 
Alpine le trouve far nos montagnes Delphinales.

6.° Le Plantain pied-de-lievre, Plantago LagopiisL* 
dont l’épi eft ovale , blanchâtre , très-chargé de poils.

Ses feuilles font étroites, un peu dentées j & un peu 
velues en-deffous.

Nous l’avons cueillie fur la plage de la Méditerranée, 
en Languedoc.

y.® Lé Plantain à Corne de cerf, Plantago Corono- 
pifolia L. à hampe ronde ; à feuilles linaires, dentées, 
comme empennées. Voyeq le Tableau 62.

Les PLANTAINS à tiges rameufes.

8.” Le Plantain pucié ou Herbe aux puces, Plantago 
Pfyllium L. à tige rameufè, herbacée ; à feuilles comme 
dentées, recourbées ; à fleurs en tête, fans feuilles flo-
rales. Voye\ le Tableau 64.

9° Le Plantain ligneux, Plantago cynops L. à tige 
li^neufè , rameufe ; à feuilles très-entieres , linaires , 1 
tres-étroites , redreffées ; à fleurs en tête , accompagnées 
de quelques feuilles florales , ou bradées ovales , 
concaves.

io.° Le Plantait! d’Afrique , Plantago Afra L. à 
tige ligneufè , rameufè ; à feuilles lancéolées , dentées ; à 
fleurs en tête , fans bradées.

Originaire de Sicile, de Barbarie , cultivée dans nos 
jardins.

La tige haute d’un pied , eft droite , un peu coton- 
neufè ; les feuilles un peu velues, font ftriées ; plufieurs 
épis terminent chaque rameau.
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11,” Le Plantain monoique, ci-devant appelé par Linné 

Rlantago uniflord , aujourd’hui dénommé Littorella 
lacaflris ; petite plante à feuilles étroites , radicales , 
nombreutês , du milieu delquelles naiflent dès hampes 
portant une ïéule fleur, les unes à etamines , d autres à 

piftils.
Les fleurs femelles font afïifes à l’origine du peduncule 

de la fleur mâle. Voyez la belle figure du Flora Danica,

lab. I/o.
Cette efpece a été obfervée dans nos Provinces ; favoir, 

en Breffe. Elle a été fiipérieurement décrite dans les Mé-
moires de l’Académie, par M. de Juflteu.

SECTION III*
Des Herbes à fleur monopétâle, infundi- 

buliforme , dont le calice devient le fruit 
ou l’enveloppe du fruit.

65. LE J A L A P ou la Belle-de-nuit.

J AL A PA officinarum, fruchi rugofo I. R. H. 
Mirabilis  Jalapa L. Pentandrie-Monogynie.

Fleur . Infundibuliforme , à cinq découpures, 
échancrée & plilîée , le tube étroit, alongé , 
renflé par le haut, fixé fur un neétar globuleux 
qui fe trouve entre la corolle & le calice.

Fruit. Petite noix ovale, pentagone , compo- 
fée du neétar durci.

Feuilles. Terminées en pointe , celles du bas 
pctiolées, les florales feffiles.

Racine. Groiïe , noirâtre en dehors , blanche 
en dedans, pivotante.
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Jé ort. La tige seleve à la hauteur de deux cou-
dées herbacée, ferme , noueufe , très-branchue ; 
cin q a fix Heurs droites , rouges , terminent les 
rameaux.

Lieu. L’Amérique. On la cultive dans les jar-
dins ; fa racine ert 3/L ; quand on la fufpend dans 
les ferres chaudes f elle pouife au printemps fui- 
vant, fam aucun foin , & fans être plantée.

' Propriétés. La racine eft d’un goût âcre & nau- 
féeux ; elle eit purgative , hydragogue.

UJ'ages. C’elt un purgatif fort ufité, à la dofe 
de xxiv grains; on le donne en fubftance depuis 
xij grains jufqu’à 9 j ; on en prépare une réiine 
purgative à la dofe de grains iv à viij

Il y a encore bien des obfervations à faire fur 
les purgatifs âcres donnés aux chevaux ; § xiv 
de Laurier cerife , & § iij de pulpe de Coloquinte, 
n’ont agi fur eux que comme Hmple altérant , 
tandis que § ij de réfine de Jalap , donnent la 
mort a 1 animal ; il faut donc être d’une circonf- 
pedion extrême en prefcrivant les purgatifs âcres. 
La Medecine Vétérinaire n’eft pas encore allez 
éclairée pour en fixer les dofes ; on peut cepen-
dant donner cette racine en poudre au cheval, à la 
dofe de 3 ij à ^ fi , la racine depuis 3 j à 5 ij.

Obse rv atio ns . On n’efl point encore certain fi toutes 
les racines de Jalap appartiennent à une même plante. 
Il efl probable qu’on vend indiftinâement celles du 
Jalap à longue Heur , ou du Dichotome , dont le port 
eft d’ailleurs femblable au Mirabilis Jalapa. On peut 
même foupçonner qu’une efpece de Liferon en fournit 
rne grande quantité. Quoi qu’il en foit, le Jalap doit 
être pefant , chargé de veines noires , réüneufes ; il 
doit brûler en partie à la chandelle. Suivant les expé-
riences de Bergius, les racines du Mirabilis Jalapa , 
& du Longiflora, n’ont point purgé , prîtes à une 
drachme ; tandis que celle du Dichotoma a très-bien,
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purgé ; mais ce Savant refpeftàble paroît avoir fournis I 
l’expérience des racines de Mirabilis de fon jardin de 
Stockholm. Nous avons aufîi éprouvé que notre Jalap de 
Grodno purgeoit peu ; mais celui de Lyon eft vraiment 
purgatif, beaucoup moins cependant que celui des bou-
tiques. Gela n’eft point étonnant , vu que toutes les 
plantes des climats chauds perdent de leur énergie dans 

les pays froids.
Lorfqu’on pile le Jalap, il s’élève une poudre,qui fait 

éternuer. Si on le mâche , il irrite la gorge, échauffé 
la langue, parôit amer. Comme l’extrait gommeux efï 
à peine purgatif, & que le réfineux i’eft beaucoup , il eft 
plus avantageux de prefcrire le Jalap en poudre long-
temps trituré avec le fùcre ; alors on peut lè donner aux 
cnfans même. Nous l’avOns fbuvent ordonné dans les 
affeétions vermineufes ; en évacuant les glaires qui fer-
vent de nid aux vers , le Jalap les entraîne. Dans l’hy- 
dropifie, l’cedeme , la leucophlegmatie, c’eft le remede 
le plus fût, vu qu’il n’enflamme pas comme les autres 
téfineux. Après l’avoir fait prendre à des filles chloroti-
ques , elles ont évacué une étonnante quantité de glaires : 
nous lavons prefcrit dans les maladies chroniques, toutes 
les fois que l’indication de purger écoit bien établie. En 
variant les dofes depuis cinq grains -jufques à .deux 
drachmes, nous avons trouvé un vrai purgatif poly- 
crefte : à deux drachmes , il a fait évacuer le ver foli- 
taire. Avec trente grains de Jalap ordonnés deux ou 
trois fois, les fleurs de foufre & la titane de Patience, 
nous avons guéri en Lithuanie une foule de galeux. 
Souvent le rhumatifme chronique , & plufieurs autres 
maladies de la peau , ont leur foyer dans le bas-ventre ; 
dans ce cas , le Jalap les guérit fèul, comme nous l’avons 
quelquefois éprouvé. D’ailleurs , il faut fè refïouvenir 
que ce purgatif, comme tous les autres, n’eft , dans le 
plus grand nombre des cas , qu’un adjuvant qui exige 
d’être fécondé par les altérans. Dans les fïevres quartes 
automnales, nous avons obtenu de fréquentes guérifôns 
en purgeant avec le Jalap , tous les huit jours , & en 
donnant, les jours vides d’accès , le fél ammoniac , 
dans une décoftion de Chardon étoilé.

Dans les Jalaps, Mirabiles L. la corolle en enton-
nent
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noir eft au-deflus du germe, cependant le calice eft in-
férieur; un neélar globuleux enveloppant le germe, là 
trouve incerpofé entre le calice & la corolle.

1. ° Le Jalap Belle-de-nuit , Mirabilis Jalapa L. à 
fleurs terminant les tiges , droites, erttâlïees. Voyeç le 
Tableau 6$.

2. ® Le Jalap diçhotome , Mirabilis dichotoma L. à 
fleurs fblitaires , affilés aux aiiïelles des feuilles , droites.

Spontanée en Amérique , vivace. Cultivée dans nos 
jardins.

Très-refiemblant au précédent ; les feuilles font plus 
en cœur & plus pointues ; la tige eft pluS petite, divifee 
en rameaux, à bras ouverts ; le lînibe de la corolle a 
cinq fegmens plus ouverts ; les étamines plus courtes 
que le piftil ; le tuyau de la corolle uii peu velu ; fbn 
odeur très- aromatique.

t.® Le Jalap à longue fleur, Mirabilis longiflorah. 
à fleurs entaffées, très-longues , un peu inclinées, ter- 
minant les rameaux ; à feuilles un peu velues.

Originaire du Mexique, cultivée dans nos jardins: 
Vivace.

Toute la plante eft velüé , vifqueufè ; les feuilles 
fupérieures en cœur , affiles ; les fleurs terminant les 
rameaux, affilés & comme ramaffées en faifceaux ; le 
tuyau de la corolle filiforme, velu, long de demi-pied ; 
le limbe blanc, plus court qüe le tuyau ; les étamines & 
les piftils pourpres ; les anthères jaunes ; le ftigmate 
ires-hériiTbnné ; l’odeur de la fleur eft très-agréable.

Ce genre né préfeirte que ces trois efpeces recherchées 
par la beauté & le nombre de leurs fleurs. Elles fùppor- 
tent très-bien notre climat ; on en forme des maffifs 
dans les parterres, qui produilènt encore plus d'effet „ 
fi on les mélange entre elles.

^3^
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66. LA PETITE GARANCE 
ou VHerbe à l’Efquinancie.

R.UBEOLA vulgaris , quadnfolia lavis , Jloribus 

purpurafcentibus I. R. H.
Aspek v  LA cynanchica L. Tétrandrie-Mono- 

gynie.

Fleur.' Monopétale, infundibuliforme , à limbe 
découpé en quatre parties obtufes, recourbées.

Fruit. Les femences attachées deux à deux 
blanches , pulpeufes , globuleufes.

Feuilles. Les inférieures font fix à Cix : les in-
termédiaires quatre à quatre , en alêne & à trois 
angles ; celles du fommet font linéaires , deux à 
deux , plus fouvent quatre à quatre.

Racine. Longue pi votante , grolfe , Iigneufe , 
• avec des fibres très-fines.

Port. Les tiges d’un pied & demi, la plupart 
couchées, anguleufes, carrées ; les feuilles ver- 
ticillées, oppofées au haut des tiges ; les fleurs 
à leur fommet.

Lieu. Les prés arides. Lyonnoife. 1J6
Propriétés. La plante eft peu aftringente.
Ufages. On s’en fert en cataplafme, décocflion, 

gargarifme &c tifane.

Observa tions . Dans la rigueur méthodique, les AP 
perules , les Crucianelles , les Scherardes , appartiennent 
à cette dalle ; mais en fuivant les affinités naturelles, 
la figure de la corolle ne nous paroît pas aflëz impor-
tante pour feparer des plantes qui le rapprochent par tasu 
d’autres attributs.
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67. TRACHÉLION azuré.

Tr AC HELIUM cæruleum L. Tourn.
Ya LERIANa cærutea urticcefol. Bar. icon. 68 3 J 

Pentandrie-Monogynie.

fleur. Corolle en entonnoir , à limbe divifé 
en cinq fegmens.

Fruit. Germe inférieur , qui devient une capfule 
à trois loges.

Feuilles. Alternes, pétiolées, ovales , à dents
de feie.

Racine. Rameufe.
Fleurs. Terminant la tige , formant un panî- 

cule. Tige herbacée , ronde , a (fez fimple , ou 
peu branchue.

On cultive cette plante dans les jardins ; elle 
eft originaire d’Italie. Vivace.

Observa tions . Dans les Trachéites , Trachella Lw 
la corolle eft en entonnoir ; le ftigmate eft globuleux ; 
la capfule à trois loges , couronnée par le calice , ou 

inférieure. v
1.0 La Trachéite bleue , Trachelium cœruleum L. a 

tige droite, rameufe ; à feuilles ovales, à dents de feie, 

planes. Voye\ le Tableau 67.
Ce genre qui préfente aujourd’hui trois elpeces, ap* 

par tient à la famille naturelle des Campanules.

68. LA LOBÉLIE antivénérienne. 

Rapuntium  Tourn.
Râ PUNCULUS Americanus , flore dilute ccerulto', 

Dodart.
Lobelia  fyphilitica L. Syngénéfie-Monogamie.'

Fleur. Corolle en entonnoir, à tuyau anguleux ; 
cinq fegmens prefque égaux , ciliés fur la caréné j 
les cinq étamines réunies par les anthères.

Bb ij
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Fruit. Germe inférieur.
Feuilles. Ovales , lancéolées , un peu rudes 

alternes.
Racine. Fibreufe , blanche, menues 
Port. Tige d’un pied, droite , à angles rudes, 

qui femblent formés par les pétioles qui courent 
fur la tige; fleurs bleues aux aiflelles des feuilles, 
folitaires, portées par des péduncules très-courts.

Lieu. Dans les forêts humides de Virginie, 
Vivace. Nous l’avons cultivée dans le Jardin Hoyat 
à Grodno; elle eft aujourd’hui allez généralement 
reçue dans les autres Jardins Académiques; elle 
ne craint point le froid.

Propriétés. La racine eft âcre, elle purge * fait 
vomir ; c’eft un des fpécifiques de la vérole» Nôus 
devons à un célébré Botanifte Suédois * au Doéteur 
Kalrn, la découverte des vertus de cette I.obélie. 
Les Sauvages d’Amérique fe guérifloient de la 
vérole en buvant la décoétion de cinq à ftx racines 
de cette plante , qui leur fourniffoit uile tifane 
quflls prenoient pendant la journée ; fl elle les 
purgeoic trop , ils en diminuoient ladofe. Ils per- 
lîftoient pendant quatorze jours â boire le plus 
qu’ils pouvoient de cette décoction, lavant avec 
foin les parties externes attaquées du virus fyphili- 
tique. Ils appliquoieht furies ulcérés de la poudre 
de Bcnoitc aquatique, Genm rivale. Nous avons 
goûté cette racine de Lobéüe ; elle nous a paru 
analogue pour le goût , à nos Clématites ; ce 
qui doit faire efpérer que parmi nos plantes in-
digènes, âcres & purgatives, nous trouverons la 
congénère de cette amifyphilitique. Les expé-
riences du célébré Storck, furie FLamula Jovis, 
femblent conduire les Praticiens éclairés fur la 
voie de cette importante découverte. Nous croyons, 
d'après ces épreuves, que nos Tithymales & nos 
Renoncules cachent ce fpccifiqiie tant déliré,

%
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(avoir , la panacée antivénénenue végétale.

Sur vingt efpeces de Lobélie, nous n’en poiïé- 
jons en Europe que trois.
1La Lobélie Glayeul, Lobella Bortmanna, dont 

les feuilles en alêne font trèsentieres ; û on les 
coupe, elles offrent dans leur épaifleur deux gaines. 
Sa tige eft prefque nue; fes fleurs éparfes, pendantes. 
Elle croît, dans les marais des pays frpids d’Europe. 

Vivace.
z.° La Lobélie brûlante , Lobella urens , dont la 

tige eft redreflée , les feuilles inférieures arrondies, 
crénelées , les fupérieures lancéolées , à dents de 
feie ; les fleurs en grappe lâche , droites , nom- 
breufes , petites , violettes ou bleues. On a ob- 

fervé cette plante aux environs de Paris Sc 
dans l’Orléanois : elle eft annuelle ; fon goût elt 
âcre, brûlant, piquant. Ne devroit-onpas l’effayer 
dans les, maladies vénériennes ?

y" La Lobélie à feuilles de Pâquerette, Lobella. 
Laurentia, dont la tige eft petite, couchée; les 
feuilles lancéolées, ovales, crénelées; les pédun- 
cules foljtaires , portant une feule fleur bleue, 
tachetée.

On l’a obfervéc en Italie , en Efpagne : elle çft 
annuelle.

Le genre des Lohélies appartient à la famille 
des Campanules & des Raiponces, dont on ne doit 
pas féparer la Jafione.

Obse rva tio ns . Dans les Lobélies, Lobella L. le 
calice eft divifé en cinq fegmens ; la corolle monopétale 
elt irrégulière ; les cinq étamines font réunies par les 
anthères ; le fruit elt une caplule inférieure ou couron-
née par le calice, à deux ou trais loges.

Ce genre prélênte quarante-deux efpeces : faifôns 
au moins connottre par les caraderes elfentiels , celles 
qui font le plus généralement cultivées dans Içs jardins 
des curieux, & celles qui (ont Ipontanées en Europe,

B b iij



Les Lob ÈLIES à feuilles très-entières.

i.° La Lobélie Glayeul , Lobelia Dortmanna L. j 
tige prelque nue ; à feuilles linaires , très-entieres, à 
deux loges ; à fleurs éparlès, pendantes.

Spontanée dans les étangs du Nord de l’Europe. Vi-
vace.

La capfule dans cette efpece , efl à deux loges ; Ies 
feuilles elles-mêmes coupées horizontalement font fiflg, 
leufès , & font divilees en deux loges filtuleufes. Cette' 
plante ell toujours fubmergée ; elle n’éleve fon panicule 
hors de l’eau , que dans le temps de la fleuraifon; la 
tige efl: plus ou moins grande luivant la profondeur de 

1 eau. La racine compolee d’une multitude de radicules 
blanches , pénétré très-avant dans la fange ; plufteurs 
feuilles radicales , étroites , longues de deux pouces, 
présentent intérieurement dans toute leur longueur , deux 
tuyaux parallèles ; la tige intérieurement cave efl pour- 
pre, ornée par intervalle de quelques feuilles, elle eü 
terminée par lèpt à huit fleurs qui naillent au fbmmct 
des aiiïelles des feuilles, & font portées par des pédun- 
cules courts , menus ; la corolle pourpre ou bleue, en 
cloche , efl divifee en cinq lêgmens, dont trois plus 
larges ; les anthères font pourpres. Cette plante rampe 
comme le Fraifier, en jetant çà & là des drageons.

Les Lobelies  a tige droite, à feuilles découpées,

_ \° La Lobélie cardinale, Lobelia. cardinalis L, 
a ^ » a feuilles larges , lancéolées ; à dents de
fcie ; à épi terminant la tige , portant fes fleurs d’un 
fêul coté.

Originaire de Virginie en Amérique , cultivée dans 
les jardins. Vivace.

Cette efpece efl recommandable par la grandeur &la 
beauté de les fleurs qui font d’un beau rouge couleur 
de feu. 5

.3. La Lobélie^ antilÿphiiitique , Lobelia fyphili- 
tica L. a tige droite ; à feuilles ovales, lancéolées,! 
dents de fcie ; les iïnuofîtés du calice repliées, couvrent 
le germe. Voye^ le Tableau 68.
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4.0 La Lobélie brûlante , Lobelia urens L. à tige 

redreflee ; à feuilles inférieures arrondies, crénelées ; les 
fupérieures lancéolées, à dents de fcie; à fleurs en grappe.

Spontanée en France. Annuelle.
La tige ferme , fimple , haute d’un pied, à angles 

rudes, & peu garnie de feuilles ; les feuilles radicales , 
elliptiques, liffes , obtufes , comme dentelées ; celles de 
la tige très-éloignées entre elles, en petit nombre, lîx 
ou huit, affifes & comme collées à la tige par leur bafe ; 
fleurs de la grappe redreffces , féparées entre elles ; le 
calice à cinq fegmens égaux , âpres, redrefiès, en alêne ; 
corolle bleue, à deux taches pâles fur fon palais les 
laciniures de la levre inférieure plus étroites, lanceolees, 

pendantes.

Les Lob ÉLIES à tige couchée ; à feuilles incifées.

5„° La Lobélie Laurentine, Lobelia Laurentia L. à 
tige couchée, rameufê : à feuilles lancéolées, ovales ; a 
pfduncules fôlitaires , très-longs , ne portant qu’une 

fleur.
Spontanée en Italie , dans Fille de Crête , en Lan-< 

guedoc, aux Pyrénées. Annuelle.
Cette plante rompue , donne une humeur laiteufè , 

très-âcre ; la longueur de la tige eft de trois ou quatre 
pouces ; la feuille reiïemble à celle de la Pâquerette; 
fa fleur efl bleue, fouvent marquée d’une tache blanche. 
On trouve vers le milieu du péduncule, une braétee fe^ 

tacée.
Observat ion  générale . Les Lobélies doivent être 

rapportées au genre naturel des Campanules ; elles tiennent 
aux Raiponces par l’irrégularité de leur corolle ; elles 
prouvent que toute méthode artificielle dont les claflès 
lent déduites de la régularité du limbe de la corolle , 
rompent fréquemment les affinités naturelles les mieux 

établies.

Bb iv



69. LA J A 5 I O N E des Montagnes.

Rapunc ulus  fcabiofæ , capitulo cmruleo Tourn.' 
Jas . oxe  momana L. Syngénéfie-Monogamie. *

Fleur. Cinq pérales cohérens à leur bafe , l’o-
vaire place fous la corolle ; cinq étamines réunies 
par les anthères.

Fruit. Capfule arrondie, à deux loges, couron-
née par un calice propre.

Feuillus. Etroites, linaires, hérilTées, ondulées, 
ou dentees.

Racine. Blanchâtre , fibreufe.
Port. Plufieurs tiges ftriées, hérilTées, dont les 

rameaux lont terminés par un long pédoncule nu, 
portant des fleurs bleues ramaiïées en tête dans un 
calice commun, compofé de plufieurs feuillets.

Lieu. Dans les pâturages, les forêts, commune. 
Lyonnoife , Lithuanienne. Vivace. Annuelle. On 
la trouve quelquefois à fleurs blanches. J ai trouvé 
en Lithuanie une variété à feuilles liffes , peu 
ondulées, à fleurs en ombelles, portées fur des 
pédoncules inégaux, d’un ou deux pouces de lon-
gueur, qui paillent tous du calice commun, qui 
eft compofé de douze à dix:huit failles. Voyez 
le Flora Lithuanien.

Propriétés. Cette plante eft laiteufe , comme 
lç.S Campanules.

Oessrv ETIONS. Dans Ja Jafione, Jafione L. le calice 
commun forme par dix folioles ; la corolle régulière 
formée par cinq lames réunies par les onglets ; la cap- 
iule inferieure à deux loges.
. ,fa Jafl°ne des montagnes , Jafione montana L. 
a feuilles linaires, lancéolées. Voye\ le Tableau 6g.

Ce genre ne préfente qu’une feule efpece qui offre
quelques variétés j il appartient de près à la famille des
Campanules,
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70. LA GRANDE VALÉRIANE.

VALERIANA hortenfls , Phu folio olufatn Diof~ 
coridis C. B. P.

Vale ria n A Phu L. Triandrie-Monogynîe.

Fleur Monopétale, en rofettc, divifée en cinq 
parties, prefque aucun calice.

Fruit. Semences oblongues , plates 8c aigretées. 
Feuilles. Les eau linaires ailées , les radicales 

fans divifions, ordinairement entières, quelque-
fois en forme de lyre.

Racine. Greffe, ridée , tranfverfale , garnie en 
deflous de grofles fibres.

Port. Les tiges font communément hautes 
de trois pieds , grêles , rondes , liffes, creufes , 
rameufes ou bifurquées; les fleurs petites, purpu-
rines , naiflent en maniéré d’ombelles, aux fom- 
mités des tiges.

Lieu. Les hautes montagnes , les bois. 'df 
Propriétés. La racine eft d’une odeur forte , 

défagréable, & d’un goût aromatique ; elle eft 
antifpafmodique , diurétique , emmenagogue 8c 
céphalique.

Ufages. L’on ne fe fert que de la racine, dont 
on fait une poudre & des infufions.

71. LA VALÉRIANE SAUVAGE.

VALERIAN A [ilvefiris major. C. B. P.
Valerian A offcinalis L. Triandrie-Monogynîe.'

Fleur. ■) Comme dans la précédente. Un feg- 
Fruit. J ment de la corolle plus grand ; trois 

étamines.
Feuilles. Reffemblant à celles de la Valériane 

dés jardins , mais toutes ailées, plus divifées,



plus dentelees en leurs bords, un peu velues en 
deflous, avec des nervures Taillantes.

Racine. Fibreufe, blanchâtre, rampante.
Port. A peu près comme celui de la précédente; 

la tige de trois a lix pieds, Ample jufques au 
fommet qui produit des branches trois à trois.

Lieu. Les forêts, les endroits humides. Lyon- 
noife , Lithuanienne. 1JL

Propriétés. Les feuilles n’ont point d’odeur, 
niais elles ont un goût falé ; les racines font ameres, 
Itiptiques, d une odeur aromatique & pénétrante; 
cette plante ^efl: fur tout antiépileptique.

Ufages. L’on fe fert communément de la racine 
en poudre, en infuiïon & dans les bouillons.

Observati ons . Les fleurs répandent au loin une 
odeur tres-agreable ; on ne doit pas les négliger. Les 
racines font aromatiques, un peu âcres. Plufîeurs Auteur» 
almrent avoir guéri des epileptiques avec cette racine. 
Le célébré Botanifte Columna le guérit lui-même avec 
ce remede. Récemment M. Scopoii cite une expérience 
deciiive. Haller a guéri une Demoilèlle épileptique avec 

1 extrait de la racine. Nous avons nous-mêmes guéri trois 
epileptiques, avec cette racine donnée à haute dolê en 
poudre, & en infuflon dans du vin. Ses effets dans les 
autres, convulfions , ne font pas moins certains.

Mais ce qui eft moins connu, cette racine eft admi- 
raoie dans la paralyfîe, comme nous l’avons éprouvé.

Plulieurs migraines ont été diflipées par une feule dofê 
e la poudre de Valériane. On ne doit point la né-

gliger dans le traitement des maladies cutanées, dans le 
rhumatifme., dans l’anorexie ; quelques coliques font 
calmees par ce feul remede, fur-tout les venteufès avec 
glaires. Quelques Praticiens ont ordonné avec fûccès 
1 infu/ion de la racine & des fleurs dans les fievres in- 
termittentes , pernicieufès, avec abattement des forces 
& déliré lourd, ou affeftion fôporeufê. Nous avons vu 
guérir quelques-uns de nos malades que nous avions traités 
par cette méthode. Cette obfervation mérite d’être fùivie.

1 e e confirmée par de nouvelles épreuves , nous 
pourrons enfin nous palîer du Quinquina dans les fievres.
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72. LA PETITE VALÉRIANE.

VALERIAN A palujlris minor.
Valer ian  a dioïca L. Triandrie-Monogynîe.

Finir. Comme dans la précédente : les fleurs 
miles féparées des femelles, fur dificérens pieds ; la 
corolle des femelles, plus petite que celle des 
mâles.

Feuilles. Les radicales arrondies, ou en cœur, 
prefque entières, portées par de longs pétioles ; 
lescaulinaires découpées jufqu’à leur côte, fefîiles.

Racine. Menue, rampante , blanchâtre , très- 
fibre ufe.

Port. La tige d’un pied, anguleufe, grêle, 
rayée, noueufe ; les fleurs purpurines ou blanches, 
comme dans les autres, au fommet, difpofées en 
ombelle-, les feuilles de la tige oppofées deux à 
deux.

Lieu. Le long des ruifleaux & endroits maré-
cageux. Lyonnoife, Lithuanienne, dp

Propriétés. \ Cette plante jouit des mêmes ver-
Ufages. ■ j tus que les autres Valérianes, mais

dans un moindre degré ; auifi eft-elle peu em-
ployée en Médecine.

Observati ons . Nous  avons fouvent vu des flyles dans 
les fleurs mâles ; les fêmences font couronnées par trois 
dents; les folioles font dentées ; l’impaire efl plus grande : 
lès racines font auffi aromatiques que celles de la pré-
cédente , auffi a-t-elle les mêmes vertus.



73. LA MACHE ou BLANCHETTE, 
Poule-grafle , Salade de Chanoine.

VALERi AN ELLA arvenjis, præcox , Janine corn-
prejfo Mor. Umb.

Valerian a Locujla. olitoria L. Xnandrie- 
Monogynie.

Fleur. Comme dans les précédentes ; la corolle 
bleuâtre, un peu irrégulière.

Fruit. Les femences aplaties , ridées, blan-
châtres , offrant une ou deux dents.

Feuilles. Oblongues , allez cpaiiïes , molles , 
tendres ; les unes entières, les autres crénelées ÔC 
fans pétioles.

Racine. Menue , fibreufe , blanchâtre.
Port. La tige s’élève du milieu des feuilles radi-

cales , à la hauteur d’un demi-pied, foible, ronde , 
cannelee , creufe, noueufe, bifurquée ; les fleurs 
naident aux fommités des tiges , en ombelles ; 
feuilles oppofées deux à deux.

Lieu. Les vignes, les balmes & bords des che-
mins; on la cultive dans les jardins potagers. 
Lyonnoife , Lithuanienne. 0

Propriétés. La racine efl d’un goût doux, prel- 
*3^ infipide ; les feuilles ont un goût douceâtre. 
La Mâche efl rafraîchiiïante , adouciiîante.

Ufages. On l’emploie dans des bouillons de 
veau , & on la mange en falade ; il efl inutile d’en 
preferire les dofes.

Obse rvati ons . Voilà encore une de ces plantes qui 
d5é,ruit 1 analogie Botanique. Les Valérianes font odo-
riférantes; celie-ci efl fade , lans odeur. D’ailleurs, le 
genre des Valérianes, quoique très-naturel, efl difficile 
a déterminer par des caraéteres conflans, puilque toutes 
les parties d&:î?. fructification offrent des différences dasts
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les efpeces. Il y en a à corolle régulière , d’autres à 
corolle irrégulière ; dans les unes on trouve Une étamine , 
dans d’autres deux, trois, & même quatre. Le ftigmate 
efl , du globuleux ou échancré, ou partagé en trdis. Le 
fruit n’ûffre pas moins de différences ; on trouve des 
capfules , des jèmences nues , couronnées , ou nort 
couronnées. Ce genre comprend vingt-une éfpecfes, 
parmi lefquelles il y en a encore plulîeurs qui méritent 
fpécialement d’être conhues.

Dans les Valérianes, Valérianes. ' L. on ne trouve 
point de véritable calice ; la corolle efl monopétale , 
bofluéé d’un côté vers la bafe , placéè au-deflus du 
germe qui fe change en une fèmence nue.

i.° La Valériane rouge, Valeriana rubra L. à Feuilles 
lancéolées, très-entieres ; à fleurs ornées d’un éperon à 
leur baie , ne renfermant qu’une feule étamine.

Spontanée en France, en Suifle, en Italie. Vivace.
Tige droite, folide , haute de deux ou trois piedsé 

feuilles le plus fouvènt entières, liffes ; les inférieures 
pétiolées, les iïipérieures affiles , quelquefois dentées , 
plus ou moins larges ; dans une variété, linaires, très- 
étroites: fleurs comme en ombelle , terminant la tige ; 
l’éperon qui tire fon origine de la bafe de la corolle , 
eft long de deux ou trois lignes ; le limbe de là corolle 
découpé en cinq parties , efl pourpre, préfente comme 
deux levres ; bradées linaires , lancéolées à la bafe des 
péduncules.

Dans une variété les corolles font blanches ; la racine 
efl aromatique, un peu âcre; elle peut remplir les mêmes 
indications que la Valériane officinale.

2.0 La Valériane Chauffe-Trape , Valeriana Calci- 
trapa L. à feuilles comme empennées , ou découpées 
profondément comme les feuilles de la Centaurée Chauffe- 
Trape ; à corolle ne renfermant qu’une feule étamine.

Spontanée dans les Provinces Méridionales , en Lan-
guedoc. Annuelle.

La Valériane fauiïe, Valeriana cornu copiez L. à 
feuilles ovales, affiles ; à corolle en mafque , renfermant 
deux étamines.

Spontanée en Sicile, en Efpagr.e, cultivée dans nos 
jardins. Annuelle.



Les péduncules renflés ; les lèmences lans aigrettes ; 
les fleurs pourpres.

4.0 La Valériane dioïque , Valeriana dio'ica L. à 
feuilles radicales , pétiolées, ovales ; celles de la tige 
empennées, très-entieres ; à fleurs dioiques ; les mâles 
renfermant trois étamines. Voye% le Tableau 71.

5.0 La Valériane officinale, Valeriana ojficinalis L. 
à feuilles pinnées ; à folioles dentées ; à fleurs renfermant 
trois étamines. Voye^ le Tableau 71.

6.° La Valériane des jardins , Valeriana Phu L. à 
feuilles radicales, entières, les intermédiaires découpées ; 
celles de la tige empennées ; à fleurs renfermant trois 
étamines.

Spontanée en Sicile , en Altâce ; cultivée dans nos 
jardins. Vivace.

Elle reflemble beaucoup à l'Officinale, mais là tige 
n’eft point flllonnée , & les folioles extérieures font plus 
grandes que les intérieures.

7° La Valériane à trois ailes, Valeriana tripterisL. 
à feuilles radicales en cœur ; celles de la tige ternées , 
ou trois à trois , ovales, oblongues , toutes dentées ; à 
fleurs renfermant trois étamines.

Spontanée fur les Alpes de Suifle, de Dauphiné, des 
Pyrénées. Vivace.

Racine ligneufè, odorante ; tîge rameulê , haute d’un 
pied ; feuilles radicales , pétiolées , taillées en cœur à la 
baie, ovales, lancéolées, à dents de Icie ; celles de la 
feuille réunies trois à trois , l’intermédiaire plus grande ; 
fleurs en ombelle , rôles, aromatiques ; bradées fétacées 
à la bafe des péduncules.

8.° La Valériane des montagnes, Valeriana mon- 
tana L. à tige Ample ; à feuilles ovales , oblongues , 
pendantes.

Spontanée flir les Alpes de Suifle , des Pyrénées, du 
Dauphiné. Vivace.

Feuilles radicales pétiolées, rondes ou ovales, obtulès, 
à dents rares ; celles de la tige affiles, ovales, lancéo-
lées; à bordures pliflees, à peine dentées ; corolle peu 
irrégulière ; la racine n’eft prelque pas aromatique.

9.0 La Valériane Celtique, Valeriana Celtica L. à 
feuilles très-entieres ; les radicales ovales ; celles de la 
tige linaires, obtufes.
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Spontanée fur les montagnes de Suiffe , d’Autriche 
d’Italie. Vivace.

Racines écailleufes, jetant une foule de radicules cy- 
' lindriques fon odeur efl très-pénétrante ; elle produit 
plusieurs tiges hautes de trois ou quatre pouces ; les 
feuilles radicales, très-entieres , pâles & affez épaiffes ; 
on ne trouve (ùr la tige qu’une paire de feuilles linaires:
'fleurs comme en épi, formé par deux anneaux ; corolle 
prefque régulière , campaniforme , pourpre en dehors , 
cendrée en dedans; chaque corolle renferme trois éta-
mines , cependant plufieurs d’entre elles n’en préfentent 

• aucune. Cette efpece , abfolument négligée de nos jours 
promet des vertus plus énergiques que la Valériane 
officinale.

_ Sa racine efl plus pénétrante que celle de la Valé-
riane officinale ; fa faveur efl vive & amere : c’elî le 
Nard celtique, dont on tranfporte une étonnante quantité 
en Afrique & en Egypte , pour préparer des elfences 
dont les peuples des pays chauds s’oignent le corps. 
Cette racine précieufe eil négligée par nos Médecins 
modernes. Des obfervations sûres lui accordent des 
propriétés décifives pour le traitement des maladies de 
nerfs ; fon infufîon augmente le cours des urines ; fâ 
poudre eft le meilleur flomachique que nous connoif- 
fîons.
x I°-° La Valériane tubéreufe, Valeriana tuberofa L. 
à feuilles radicales, lancéolées, très-entierescelles de 
la tige pinnatifides; à fleurs renfermant trois étamines.

Spontanée en Sicile, en Provence. Vivace.
Les racines font tubéreufes , en forme d’Olives ; les 

feuilles de la tige offrent de chaque côté deux folioles.
n.° La Valériane des Pyrénées , Valeriana Pyre- 

naïca L. à feuilles de la tiges pétiolées , en cœur , 
dentées ; celles des extrémités trois à trois ; à fleurs ren-
fermant trois étamines.

Spontanée fur les Alpes des Pyrénées. Vivace.
La phrafè de Tournefort exprime très-bien le caraâere 

de cette plante : Valeriana maxima Pyrenaica, cacalix 
folio ; .les fleurs font blanches; les feuilles reffemblent 
affez bien à celles de l’Alliaire.

I2.° La Valériane Mâche, Valeriana Locnjla L. à
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tige dichotome ; à feuilles lin ai res; à fleurs renfermant 
trois étamines. Voyeç le Tableau 73.

_ Les feuilles très-entieres ou dentées ; les lemences gar-
nies au lommet d’une ou plulîeurs dents, eonflituent les 
differentes variétés de cette efpece.

_ i?-0 La Valériane mixte, Valeriaiul niixta L. à tige 
divilee en quatre branches ; à feuilles inférieures dou-
blement empennées ; à fleurs renfermant trois étami-
nes; a lemences couronnées paf une aigrette plumeulè. •

Spontanée en Languedoc, près de Montpellier.
14-° La Valériane hérilîonnée, Vdleridna echinât a L. 

a feuilles dentées ; à fleurs régulières, renfermant trois 
étamines; à fruit iinaire, couronrié par trois dents, dont 
l’extérieure plus grande eft recourbée.

Spontanée en Languedoc , en Provence. Annuelle.
Tige dichotome ; feuilles lancéolées, affilés, obtulês; 

fleurs lôlitaires, affilés lûr la bifurcation des branches ; 
corolle en entonnoir , régulière , blanche ; fiigmate 
divifé en trois ; les fleurs qui terminent la tige for-
ment par leur rapprochement deux épis.

Les trois dernieres elpeces condiment, lùivant Tour- 
nefort, un genre allez bien prononcé pour exiller ilolé. 
Plulîeurs Valérianes prélèntant d’abord leurs fleurs en 
corymbe aplati * le changent par l’alongement des pé-
doncules , en paniçule plus ou moins lâche ; ce qui 
s oblérve lur-tout dans la Valériane des jardins, dont le 
port, pendant la formation des lemences, eft très-diffé-
rent de celui qui s’offre dans le temps de l’épanouit 
lèment des fleurs, ce qui a été très-bien exprime dans 
les figures des anciens Botaniftes.

ont-. î£--T,

SECTION
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SECTION IV.
Des Herbes à fleur mono-pétale, infundl- 

buhforme , dont le fruit efl compofé de 
quatre femences renfermées dans Le calice 
de la fleur»

74. LA BOURRACHE.

BoRRAGO fioribus ccerulds J. B.
Borr ago  ojficinalis L. Pentandrie-Monogynié.

JT LEUR. Monopétale> en roue, dont la gorge 
eft fermée par cinq écailles élevées, formant un 
cône en fe rabattant, divifée en cinq fegmens 
pointus.

Fruit. Quatre graines nues, larges à leur bafe, 
terminées en pointe, ridées, noirâtres dans leitr 
maturité, Contenues dans le calice renflé.

Feuilles. Celles de la tige ovales, oblongues> 
embraiïant la tige, alternes , larges, arrondies, 
rudes, ridées ; les radicales en fpatuîes, couchées 
fur terre, toutes très hériflees de poils allez durs.

Port. La tige rameufe , cannelée, anguleufe 
fucculente , velue , branchue , creufe , s’élève à 
la hauteur d’une coudée ; les fleurs formant Un 
ccrymbe, bleues, rarement blanches, naiflent au 
fommet des rameaux, & font portées fur des 
péduncules longs d’un pouce au moins; elles s’in-
clinent vers la terre.

Tome I, Ce
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Luit. Elle croît dans tous les jardins, on U 

cultive dans les potagers, ©
Propriétés. La racine e(t d’une faveur vifqueufe; 

toute la plante contient un fuc vifqueux & fade» 
les feuilles font diurétiques, expediorantes; les 
Heurs béchiqu-es.

LTJ'ages. Les fleurs font mal-à-propos placées 
parmi les cordiales; elles font fades, fans odeur. 
On emploie les racines, les fleurs,, les feuilles 
dans les décoctions & les bouillons peétoraux; 
on pile les feuilles, on en donne le fuc exprimé 
ék dépuré.

OBStRVAtioxis. On tire du flic de Bourrache mie 
allez grande quantité de Nitre pur: ce Nitre eft annoncé 
par la crépitation des feuilles lèches, lorflpi’on les brûle, 
Ce flic nitre rend cette plante très-précieulè dans les 
maladies inflammatoires & aigues ; toutes les fois qu’il 
faut tempérer , Air-tout dans les pleuréfles & néripneu- 
monies. La déeoâion miellée de Bourrache , ou le flic 

-clarifié , facilite l'expectoration-, calme les ardeurs d’ûrine} 
nous l’avons fouvent preferit dars les fièvres ardentes ; 
les malades éprouvent évidemment une grande diminu-
tion de chaleur.

Le fuc de Bourrache & fou flrop , ont été très-utiles 
en 178) pour le traitement des perinneumonies in-
flammatoires qui ont été très-communes à Lyon.

Avertilîbns cependant que les femmes délicates lônt 
fatiguées par des quintes de toux apres avoir pris dit 
flic, de Bourrache.

Dans les Bourraches , Bormgines L. la corolle efi 
en roue; à gorge fermée par des rayons,

i.° La Bourrache officinale, Borrago officinatis L, 
don t toutes les feuilles font alternes ; à calices très-ouverts, 
Voye\ le Tableau 74.

2.0 La Bourrache des IndOs , Borrago Indica L. à 
feuilles des branches oppofées, embraffantes ; à pédoncules 
ne portant quîtine feule fleur.

Originaire des Indes Orientales , cultivée dans nos 
jardins. Annuelle,
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2.0 La Bourrache Orientale, Borrago Orientalls L„ 

à feuilles en cœur ; à calice plus court que lé tuyau 
de la corolle.

Originaire de Conftantinople, cultivée dans nos jardins,’ 
Vivace.

Les péduncules aux aiiïelles des feuilles, portent plu- 
iieurs fleurs ; lé calice eft enflé, véficulaire ; la corolle., 
bleue, à legmehs renverfés en dehors.

75. LA BUGLOS5E toujours verte.

BuGI.ossum  latifolium fempervirens C. B. P. 
Anch usa  fempervirens L. Pentandrie-Mono» 

gynie»

Fleur. Monopétale, infundibulifortoe; Peiitréd 
du tube eft fermée par des écailles ; la corolle 
bleue paroît rouge au dehors, avant fort déve-
loppement.

Fruit. Quatre graines terminées en pointes, 
recourbées fur l’un des côtés, rouftes, ridées dans 
leur maturité, au fond du calice.

Feuilles. Mombreufes, feffiles , ferrées contre 
la tige par le bas, pointues, non ridées comme 
celles de la Bourrache, rudes4 velues des deux 
côtés, aftez larges.

Racine. Oblongue, cylindrique, blanche en 
dedans , d’un rouge brun en dehors, pleine d’un 
fuc gluant.

Port. Les tiges nombreufes, hautes d’une cou-
dée & plus , cylindriques , hériftées de poils , 
roides, Sfanchues à leur fornmet; les fleurs aux 
lommités des rameaux , difpofées en bouquets; les 
péduncules axillaires, plus courts que les feuilles; 
on trouve deux folioles à la bafe de l'ombelle. 

Lieu. L’Efpagne* l’Angleterre. If
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Propriétés. Les mêmes vertus que la Bourrache. 
Ujages. On prend les fleurs en maniéré de thé, 

ou leur conferve.

76. LA EUGLOSSE ordinaire» 

Bu GLOSSVM ahgujlifolium majus , flore ccerulcs
C. B. P.

Anchusa  ojficinaüs L. Pentandrie-Monogynie.

Fleur. Comme dans la précédente, ordinaire-
ment bleue , quelquefois blanche.

Fruit. Comme le précédent..
Feuilles. Lancéolées, très-rudes, couvertes de 

poils écartés.
Racine. Rameufe, aflez grofTe.
Port. Les tiges font hautes de deux pieds, ra- 

meufes, couvertes de poils ; les rameaux forcent, 
les uns des aiflellës des feuilles, les autres de la 
tige ; les fleurs font difpofccs d’un feu! côté , en 
épis géminés, recourbés au font met.

" Lieu, i.es champs, les chemins , les terres in-
cultes.

Propriétés^
UJages.

77. L’ORCANETT E.

Bu GLOSSVM radïce rubrâ, flve Anchufld vulga.- 
tior, floribus carukis I. R. H,

Anchusa  tincloria L. Pentandrie-Monogynie.

.es mêmes que la précédente

Fleur. Monopétale , infundibuliforrne, divifée 
en cinq parties ; Rentrée du tube ell trouée & 
n’a point d’écailles comme les précédentes ; la 

, corolle eft d’un bleu rougeâtre, les étamines font 
plus courtes que la corolle.
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Fruit. Quatre femences ovales , terminées en 
pointe-, dures, renfermées dans un large calice.

Feuilles. Velues, alternes., felfiles , iîmples, 
entières, lancéolées, obtufes.

Racine. Rameufe, ligneufe , rouge.
Fort. Ses tiges font foibles & fimpîes, un peu 

couchées, velues, hautes de huit à dix pouces ; le 
plus grand nombre des feuilles tient à la racine, 
quelques-unes à la tige.

Lieu. Les Provinces Méridionales de la France. 
Lyonnoife. ^

Propriétés. La racine eft un peu âpre & aftrin- 
gente ; l’on doute de la vertu bachique & inci- 
five que quelques Auteurs lui attribuent; elle fert 
aux teintures.

Ufagés. Elle n’eft employée en Pharmacie , . 

que pour teindre les grailles 5c les huiles.

Observatio ns . Les feuilles de la Bugloiïe ordinaire 
font béchiques , expeâorantes, diurétiques ; leur fùc Sc 
leur décoftion calment les douleurs dans la dyffenterie ; 
dans tous les cas elles peuvent remplacer les feuilles de 
Bourrache. La racine mucilagineufe, gluante , eût nour- 
riffante ; fa décoélion eft tempérante ; c’efi une bonne 
tifane dans les maladies aiguës avec chaleur; il faut la 
cueillir, lorfque la plante eil jeune.

Dans les Buglolfes , Anchuftz L. la corolle eil en 
entonnoir ; à gorge fermée par des pliffures formant la 
voûte ; les femences offrent des impreffions à leur bafe.

i„° La Bvtgloffe officinale, Anchufa officinalis L. à 
feuilles lancéolées ; à fleurs en épi, tournées d’un feu! 
côté, & en recouvrement. Voyelle Tableau 76.

i.° La Bugloffe à feuilles étroites, Anchufa angujli~ 
folia L. dont les feuilles font affez fèmblables à celles 
de la Vipérine , un peu dentées ; les épis nailTent con-
jugués , prefque nus.

Cette efpece que l’on a trouvée en Dauphiné , qui efl 
commune en Lithuanie, ne me paroît qu’une variété d» 
i’Officinalé.
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3.0 La BugioiTe ondulée, Anchufa undulata L. dont 
les feuilles font linaires , dentées , les pédicules plus 
Courts quelesbraftées , le calice du fruit très-enflé.

On la trouve dans les vignobles du Lyonnois.
4.° La BugioiTe teignante, Anchufa tinHoria L. co-

te nneiifê ; à feuilles lancéolées, obtufes ; à étamines plus 
Courtes que la corolle. Voye1 le Tableau 77.

î°. La BugioiTe toujours verte , Anchufa fcm per-, 
virens L. à péduncules garnis de deux feuilles ou brac-
tées. Voye\ le Tableau 75.

78. LA RAPETTE ou Porte -feui lle . 
J.SPERUGO vulgarls I. R. H.
«risPEKUGo procumbens L, Pentandrie-Mono-

gynle.
Fleur. Monopétale, infundibtiliforme, à cinq 

fegmens obtus, caves; cinq écailles couvrent les 
étamines.

Fruit. Quatre femences oblongues, comprimées, 
dans un large calice comprimé, à lames aplaties.

Feuilles. Seffiles, (impies, entières , rudes au 
toucher, alternes, ovales, oblongues, parallèles, 
à finuofités.

Racine. Rameufe,
Fort. La tige herbacée, rameufe, foible, garnie 

de poils; les calices recourbés, fur-tout après la 
maturité des fruits; les fleurs petites, violettes, 
axillaires, ou entaflées au fommet des rameaux, 
prefque (olitaires ; les feuilles varient; elles font 
oppofées, dentées en manière de feie., ou cré-
nelées , quelquefois trois à trois.

Lieu. Les terrains incultes & gras. Fleurit en 
Avril. ©

Propriétés.'» On lui attribue, comme à la précé-
Ufages. 3 dente , la vertu bécltique.
Observa tions . Cette plante, très-rare dans nos Pro-

vinces , le trouve en Dauphiné ; nous ne l’avons vu nulle 
part auflï commune qu’en Lithuanie, auteur de Graduai

f

/



ÏNFUNDIBULIFORMES, C!. IL Se£L IV. 4O7
nous la prefcrivions indifféremment comme la Bourrache. 
Elle produiioit les mêmes effets, comme tempérante & 
expeftorar.te. Souvent la tige efl couchée , très-rude; les 
fleurs font à peine plus longues que le calice, nous en 
avons vu de blanches. Le calice de la fleur efl tubulé, 
à cinq dents : après la chute de la corolle , il Ce ferme 
comme une b ourle à r effort ; il efl en deux battans de 
douze à quinze dents alternativement plus longues & 
formant, en fe prolongeant jufquesà la bafe, des nervures 
faillantes.

Dans les Rapettes, Afpenigin.es L. Le calice du fruit 
efl comprimé; à lames planes , parallèles, linuées.

i.° La Râpette couchée , Afperugo procumbens L. 
à calice du fruit applati ; à tige couchée. Voye?L le Ta-
bleau 7 8.

Ce genre préfènte deux efpeces dont la féconde ap-
pelée Afperugo Egyptiaca , la Rapette d’Egypte , efl 
diflinguée par le renflement du calice qui n’eff point com-
primé.

79. LA VIPÉRINE ou Herbe  aux  Viperes .

Echivm  vulgate C. B. P.
Echium  vulgare L. Pentaridrie-Monogynie.

Fleur. Monopétale , infundibuliforrne comme 
campaniforme , découpée en cinq parties inégales, 

les fupérieures étant les plus longues ; le calice à 
fegmens inégaux.

Fruit. Quatre femences rapprochées les unes 
contre les autres, ridées, femblables à une tête 
de vipt re, d’où eit venu le nom de la plante, 

renfermées dans le calice.
Feuilles. Linguiformes, longues, rudes au tou-

cher, tachetées, placées fans ordre.
Racine. Longue, ligncufe, rameufe.
Perl. Tige de la hauteur de deux pieds, velue, 

ronde, ferme, marquetée de points rudes, noirs 
ou rouges; les feuilles caulinaires aflîfes, les ra-
dicales à pétioles; les fleurs en épis placés fur un
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feul côté ; elles font rouges , ou bleues , ou 
blanches.

LUu. Tous les champs. Lyonnoife, Lithua-
nienne. 0*

^Propnetés.^ Maigre le nom qu’elle porte, rien 
n établit quelle foi t propre à guérir la morfure 
des viperes.

Ufages, On la fubftitue à la BuglolTc, aux memes 
do fes.

Observati ons . Dans cette efpece , les étamines iné-
gales font un peu plus longues que la corolle; les fleurs 
d abord rouges, deviennent fouvent bleues, elles offrent 
plufieur., variétés. Quant au port, nous en avons trouvé 
un pied de deux pouces , qui ne portoit quV.ne feule 
fleur rouge au fommet de la tige ; quelquefois nous 
avons vu des tiges monffrueufes réunies, fafciées ou en 
fàifceaux , de deux eu trois, plates. Elle a les mêmes 
vertus que la Buglofie; elle eff très-nitreufê. Nous trou-
vons quelquefois la Vipérine d’Italie , Echïum h aile uni, 
'qui_reffemble beaucoup à la vulgaire, mais qui elt affez 
diffinguce par fes tiges plus rudes", par fes fleurs prefque 
régulières , plus petites, & fes étamines beaucoup plus 
longues. Sa fleur eü blanche.
^ Dans les \ ipcrtncs, il e lu a 1_. la corolle ell irrégulière 
à gorge nue. ° *
. ,-° La Vipérine ligneufe, Echium fruticofum L. à 

tige en arbriffeau ; à branches & feuilles chargées de poils.
Originaire d’Ethyopie.
La corolle pourpre ; les etamines ne font pas plus 

longues que la corolle.
2.°^La Vipérine ltfle, Echium lévigation L. à tige 

lifle ; a feuilles lanceolees , lifîes fur les deux pages, 
mais rudes fur les bords au fommet ; à corolle à peins 
irrégulière.

Spontanée en Afrique & en Languedoc.
Tige ligneufe , haute d un pied ; fleurs en grappes, 

partant des^ aifielles des feuilles fupérieures , tournée», 
d un feul coté ; corolle bleue & pourpre ; étamines im 
flinçes, beaucoup plus longues que la corolle,
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3.0 La Vipérine d’Italie, Echium Italicum L. à tige 

droite, chargée de poils ; à épi hériïïe; à corolle prefque 
régulière ; à étamines très-longues.

Spontanée en France, en Suilfe, en Italie, en An-
gleterre. Vivace.

Feuilles en langue , hérifiées ; calices chargés de 
poils rudes ; corolle extérieurement velue; épis lâches, 
formant par leur réunion une efpece de panicule.

4,0 La Vipérine vulgaire, Echium vulgare L. à tige 
chargée de tubercules terminés par des poils rudes ; à 
feuilles hériflees , celles de la tige lancéolées; à fleurs 
en épi, implantées aux aiffelles des feuilles , un peu fur 
le côté. Voye\ le Tableau 75.

5.0 La Vipérine d’Orient, Echium Orientale L. à tige 
rameute ; à feuilles de la tige ovales ; à fleurs folitaires 
aux aiflëlles, latérales.

Originaire d’Orient, cultivée dans nos jardins.
La phrafè de Tournefort exprime très-bien le caraclere 

de cette efpece : Echium Orientale verbafci folio ; flore 
maximo, campanulato , c’efl-à-dire : Vipérine orientale, 
à feuilles de Bouillon ; à grandes fleurs en cloche.

6.° La Vipérine Fortugaife, Echium Lufitanicum L,~ 
à tige Ample; à feuilles lancéolées, foyeufes ; à fleurs 
en épi latéral ; à corolle plus longue que les éta-
mines.

Spontanée dans les Provinces Méridionales. Vivace.

80. LA PULMONAIRE.

Pu LMON ARIA Italorum:, ad bugloffum accedens.
I. R. H.

Pulmonari a effîtinalis L, Penîandrie-Mono-
gynie.

Fleur. Monopétale, infundibuliforme , décou-
pée en cinq parties concaves ; le calice à cinq 
côtés, en forme de prifme. La gorge de la co-
rolle ornée de cinq tumeurs ciliées.

Fruit. Quatre femences ovales , obtufes, comme 
tronquées, noires, niduices au tond du calice.
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Feuilles. Oblongues, larges,terminées en pointe, 
traverses d une nervure dans leur longueur, mar-
quetées de taches blanches, pour l’ordinaire gar-
nies de duvet en délions & en defîtis, rudes au 
toucher.
, Rarcine- Rameufe , dure, ligneufe , à fibres 
cpavtes.

Port. Une ou plufieurs tiges qui s’élèvent en-
viron d’un pied, anguleufes & velues; les feuilles 
radicales a pétioles, ovales, cordiformes , s’étré- 
ciüant a leur bafe, couchées a terre ; les autres 
p.us étroites, cmbralîent la tige ; les fleurs au haut 
ues tiges ., plu heurs enfemble , ioutenues par de 
courts pédoncules.

Lieu. Les bois. Lyonnoifc, Lithuannienne. Op
Propriétés. La Pulmonaire a un goût d’herbe 

un peu fale ; elle eft gluante, pectorale, vulné-
raire, aflringente.

^faëef- On fait un firop de fes racines & de 
les feuilles,

, avion s . La Pulmonaire brûlée fournit une
étonnants quantité de cendres , la feptieme partie de ton 
poi^s ; la leffive de ces cendres eft acre : je la préféré 
dans la Leucophlegmatie, à la cendre de Genêt. On a 
conarmé par 1 expérience qu’outre le principe mucila- 
gineux, la Pulmonaire contenoit un principe aftringent ; 
j 1 veaifit-elle auffi bien que la racine de Confonde 
dans les crachemens de flmg.

Dans les Pulmonaires, Pulmonarice L. la corolle en 
entonnoir , eft à gorge ouverte ; le calice prifmatique , 
ou a cinq pans,

I-°,I;?;Pllimonaîre a feuilles étroites, Pulmonaria, 
a-igufafüha L. dont les feuilles radicales font lancéo-
lées : celles de la tige comme dans la précédente ; fes 
c.oroues d abord rouges , deviennent bleues , elles lent 
entaiiees au fommet de la tige ; en Lithuanie, la tige 
ne seieye en fleur qu’à fîx pouces, elle monte à un pied 
et demi en müriflant ; les fèmences font renfermées 
dans un calice qui s’enfle conlîdérablement. Le fuç de
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cette efpece eft nitreux ; j’en ai trouvé des pieds à corolles 
blanches. Dans les forêts de Lithuanie, en Dauphiné.

2.0 La Pulmonaire officinale , Pulmonaria officinal 
lis L. à feuilles radicales , ovales, en cœur, rudes. 
F'oyei le Tableau 80.

3.0 La Pulmonaire ligneufe , Pulmonaria juffruti- 
coja L. à feuilles linaires , rudes ; à calices divifés en 
cinq lègmens en alêne.

Spontanée fur les Alpes d’Italie.
Les tiges font iigneufes, principalement auprès de la 

racine ; elles perfifient pendant l’hiver avec les feuilles 
qui font éparfes, prefque filiformes, longues, hériffées 
de poils ; les branches portant les fleurs , font très- 
/impies, un peu velues; fleurs en faifceaux, terminant 
les rameaux; à calices plus courts que les corolles.

4.0 La Pulmonaire maritime , Pulmonaria mari- 
tima L. à tige rameufe, prefque couchée ; feuilles ovales, 
pétiolées ; à calices plus courts que les corolles.

Spontanée fur les bords de la mer d’Angleterre , de 

Pru/Te , &c.

81. LE GRÉMIL ou Herbe  aux  Per le s .
LlTHOSPERMVM majus ereiïum C. B. P. 
llTHOSPERMVM officinale L, Pentandrie-Mono» 

gynie.
Fleur. Monopétale, infundibuliforme, divifce 

en cinq fegmens obtus; le calice prefque auffî long 
que la corolle. Cinq écailles cchancrées ferment 

la gorge de la corolle.

Fruit. Quatre femences arrondies, dures, po-
lies, luifantes, d’un gris de perle, placées dans 

un large calice.

Feuilles. Lancéolées, feffiles; celles du fommet 
plus larges.

Racim. Ligneufe, rameufe.
Port. Les tiges s’élèvent à la hauteur d’un pied 

& demi, droites, rudes, cylindriques, branchues -, 

les fleurs axillaires, petites, blanches ou paihes,



naifTcnt au fommet des tiges. Les Feuilles alternes.
Lieu. Les terrains incultes, le bord des bois. 

Lyonnoife, Lithuanienne. 'If,
Fi oprittes. La femence du G rend 1 a un goût dq 

farine, vifqueux ; elle eft émolliente.
Ufages. On ne fe Fort que de fa femence ré-

duite en poudre : on la donne à la dofe de 3j 
dans un véhicule convenable, ou dans du vin j I on 
en Fait encore des émulftons.

Obse r v at io n s . La plante fraîche répand une odeur 
narcotique, ce qui la rapproche de la Cynoglofle par 
les propriétés.
. ■^'es ve)rtus apedtives & contre le calcul font chimé-

riques , c eft une induétion de la doârine des fîgnatures. 
Les anciens croyoient que Dieu, prévoyant combien 
le.prit de i nomme etoit berné, avoir imprimé aux plantes 
des fïgnalemens pour indiquer leurs vertus ; en confé- 
quence , que celles qui répandoient un foc jaune , étoient 
bonnes pour la jaunilfe ; auiïi , voyant la dureté & le 
lifle des fomences de Grémll , ils avoient conclu que 
lu poudre de ces temences pouvoir fondre le calcul.

Si. LE GRÉ MIL RAMPANT.

Lith osp erm vm  minus , upens , latifolium
C. B. P.

Lit  h  o s pe  r  u  u  m  purpureo-czruLum L. Pentan* 
drie-Monogynie.
Fleur. Comme la précédente, mais plus longue 

que le calice.
Fruit. Comme dans la précédente.
Feu'ules. Lancéolées, a une feule nervure, plus 

glandes Sc plus larges que dans la précédente.
Racine. Longue, épaille , ligneule, tortueufe, 

noirâtre.
Fore, liges nombreufes, grêles, noirâtres, 

longues, rudes, velues, prefque toutes couchéesj
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la tige qui porte les fleurs, droite, garnie de feuilles 
plus longues; la corolle bleue, auffi grande que 
celle de la Pulmonaire , trois fois plus longue 
que le calice; les fleurs au fommet.

Lieu. Dans les bois. I.yonnoife. If 
Propriétés. 1 Les mêmes que celles de la Pul-
Ufagcs. monaire,

Observations . Le Chevalier Linné ramene au genre 
du Grémil une efpece très-commune dans nos champs , 
de même qu’en Lithuanie; c’eft le Grémil des champs, 
Lithofpermum arvenfe , dont la racine eft rouge, la tige 
plus bafie que celle du Grémil, les (èmences raboteulès.

Les fleurs blanches naiffent entaffées vers le lommet de 
la tige aux aiiïelles des feuilles ; leur péduncule eft très- 
court ; la corolle eft à peine plus longue que le calice. 
Elle n’a point de glandes ni d’écailies à la gorge. Sa 
fleur approche de celle de l’Héliotrope ; mais fbn tuyau 
eft plus long.

La racine fournit un aflfez beau rouge. Les chevres 
Si les moutons mangent l’herbe.

Dans les Grémils , Lithofpeima L. la corolle eft en 
entonnoir, .à gorge perforée, ouverte, nue; le calice 
oivifé en cinq iêgmens.

i.° Le Grémil officinal, Lithofpermum officinale "L, 
à feuilles lancéolées ; à corolle à peine plus grande que 
le calice; à fêmences liffes. Voye-{ le Tableau Si.

2.0 Le Grémil des champs, Lithofpermum arvenfe L. 
à feuilles en langue ; à corolle à peine plus grande que 
le calice ; à lèmences ridées , comme chagrinées.

Commune dans toute l’Europe. Lyonnoife , Lithua-
nienne.

Plus petite que la précédente, mais lui reflemblant 
beaucoup.

3.0 Le Grémil Oriental , Lithofpermum Orientale L. 
à rameaux portant les fleurs, latéraux, aux aillelles des 
feuilles ; à bradées en cœur, einbraflantes.

Originaire d Orient , cultivée dans nos jardins. An-
nuelle.

Tige droite j peu garnie de poils ; feuilles lancéolées,

/
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JjIus  étroites à leur bafe, obtufès au fommet, chargées ée 
poils fur les deux faces , fuintant des gouttelettes de rolée ; 
les branches portant les fleurs , naiftent des ailfelles des 
feuilles inférieures. Les poils des bradées fopt auffi rori- 
feres ; les fleurs à péduncules courts font jaunes ; les 
étamines à anthères rondes , plus courtes que le tuyau 
de la corolle.

4.0 Le Grémil pourpre-bleu, LlthofperMum piirpu- 
rio-cctruleum ; à corolle beaucoup plus longue que le 
calice; à (emences liiïes. Voye^ h Tableau 82.

5.0 Le Grémil arbrilfeau, Litkofpermum/riuieofum L. 
à tige ligneufè , tres-rameufe ; à feuilles linaires , hé- 
riiïces; à corolle plus longue que le calice; à étamines 
de la longueur de la corolle.

Spontanée en Languedoc.

83. LA GRANDE CONSOLIDE.

SYMPHYTUM consolida major, flore purpureû i
quee mas C. B. P.

Symph yt u m officinale L. Penîandrie-Mono
gyme.

Fleur. Monopétaîe, inamdibuliforme , décou-
pée en cinq parties, courtes; le limbe de lâ co-
rolle tabulé & renflé , comme campaniforme ; cinq 
écailles ou pals aigus, triangulaires, couvrent les 
étamines.

Fruit. Quatre femences liiïes, qui ont une bofle 
au milieu, aigues à la pointe , fe rejoignant au 
fommet, nidulées dans un calice élargi.

Feuilles. Ovales, lancéolées, courant fur la 
tige, rudes,

Racine. Très-grande, épaiiïe, fibreufe, charnue, 
noire en dehors, blanche en dedans, vifqueufe, 
gluante.

Port. La tige s’élève à peu près à la hauteur 
d’un pied & demi, fiftuleufe, velue, rude; les 
fleurs ou un peu rofes, ou couleur de paille, ou
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blanches, au fommet & en épi5 feuilles alternes.
Lieu. Les prés, les bois. Lyonnoife, Lithua-

nienne. 'Lf
Propriétés. Le fuc des feuilles & de la racine 

eft mucilsgineux ; cette plante eft Spécialement 
vulnéraire, allringente & antidyfl’entérique.

Obse r v at io n s . No s expériences font favorables à 
l’ufage de la racine de la grande Confoude , dans plu fleurs 
efpeces de crachement de fang , piffement de fang, & 
meme dyffenterie.

Non-feulement elle diminue le flux de fang, mais elle 
calme les tranchées qui l’accompagnent presque toujours. 
Nous avons employé une légère décoâion de la racine ; 
fon mucilage calme les douleurs des ulcérés, des plaies 
& des dartres. L'extrait de la racine eft rouge ; réduite 
en poudre , & bouillie dans l'eau, elle donne une belle 
couleur de kermès.

Nous trouvons encore dans nos prairies le Symphytum 
tuberofum de Linné , la grande Confonde tubéreufè , 
qui relfemble tellement à l’Ofïicinale , qu’on ne la diflin-
gue que par les feuilles lûpérieures, oppofées ; nous avens 
fi fôuvent trouvé des feuilles oppofées dans l’Officinale , 
& des racines noueufès, que nous ne croyons point ces 
deux plantes vraiment diftinéîes. En Lithuanie les fleurs 
delà grande Confonde fè trouvent le plus fouvent teintes 
d’un rouge plus ou moins vif.

Dans les Confondes , Symphyta L. le limbe de la 
corolle eft tubulé, ventru ; la gorge eft fermée par cinq 
rayons en alêne.

t.° La Confoude officinale , Symphytum officinale L.’ 
à feuilles ovales , lancéolées, décurrentes fur la tige. 
Voye\ le Tableau 85.

1.° La Confoude tubéreufè, Symphytum tuberofum'L. 
à feuilles moins décurrentes ; les lûpérieures oppofées. 
Voye\ rObfervation cTdejfus.

3.0 La Confoude Orientale , Symphytum Orientale L. 
à feuilles ovales, rudes ; le pétiole court; à fleurs bleues.

Cultivée dans nos jardins. Vivace.
Une autre belle plante de notre Province , peut fè



rapporter au genre des Confondes ; favoir , YOnofmà 
echioides de Linné, qu’il avoir autrefois placé avec les 
Cerinthes, les Mélitiets.

Sa racine eft ügneufe, rouge ; û tige eft branchue ; 
hériifée de poils, jaunâtre, couchée, un peu ügneufe j 
fês feuilles font lancéolées , hérifiees de poils rudes ^ 
jaunes; fa fleur en entonnoir , à tuyau très-long, d’un 
pouce, renflé au fommet, à cinq fegmens courts, droits; 
cette corolle eft d’un jaune clair , fa gorge fans écailles 
eft ouverte ; fes fèmences font tilles, droites.

De loin, lorfque le foleil darde fur cette plante, elle 
paroît toute dorée.

Elle eft commune auprès de Lyon, far les montagnes 
fablonneufos.

84. L’HÉ LÎOTROPE 

ou l’Herbe aux verrues,

He l io t r o piu m ma jus Dtofcoridis C. B. P. 
He l io t r o piu m . Europàum L. Pentandrie-Mo*

nogynie.

Fleur. Monopétale ; infundibuliflorme, à tuyau 
très-court., ridéeàfon centre, découpée à fon bord 
en cinq parties.

Fruit. Quatre femences rudes, courtes, cen-
drées, angtdeufes d’un côté, convexes de l’autre, 
nidulées dans un calice droit.

Feuilles. Pétiolées, ovales, très-entieres, co- 
tonneufes, veloutées.

Racine. Simple, menue , ligneufe.
Port. La tige haute d’un demi-pied, droite, 

remplie de moelle , cylindrique, branchue, un peu 
velue; les feuilles alternes, placées à l’origine des 
rameaux; les fleurs au fommet en forme d’épi, 
difpofées d’un feul côté; l’épi recourbé en ma-
niéré de croiïe.

Lieu. Le bord des chemins, les terrains fablon- 
neux, les jardins. Q

Propriétés,
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Propriétés. Les feuilles font ameres, deflkati- 
ves, antifeptiques, réfolutives & déterïîves.

Ufages. On emploie l’herbe & les femences; 
on en dre une poudre , on en fait des décodions, 
des cataplafœes.

Observations . Qualques oblêrvations font favorables 
à l’ufage des feuilles réduites en pulpe molle, pour les 
ulcérés fcrofuleux. Une choie flnguiiere, c’elf que la 

Heur de 1 Héliotrope ell aromatique dans certains temps ; 
elle répand alors une odeur fuave , ce qui la rapproche 
encore d’une elpece étrangère , aujourd’hui générale-
ment cultivée ; c’eltl'Heliotropium Peruvianum, l’Hé-
liotrope du Pérou, à tige ligneufe, branchue; à feuilles 
lanceolees , ovales ; a épis nombreux, formant un co-i 
rymbe. Je ne connois aucune fleur auflî ftave.

Dans les Héliotropes , Heliotropia L. la corolle en 
foucoupe, a gorge nue, elt divilee en cinq parties; entre 
chaque partie , on trouve une dent.

1. ° L’Heliotrope du Pérou, Heliotropium Peruvia~ 
numL. à tige ligneufe; à feuilles lancéolées , ovales; 
à épis nombreux, formant par leur agrégation un co— 
rymbe. Cultivée dans nos jardins.

Tige haute de deux ou trois pieds ; à rameaux écartés ; 
hériffés ; feuilles elliptiques ou ovales , oblongues , ridées, 
velues, quoique vertes fur les deux faces ; à pétioles 
courts; péduncule. hériffe , divifé en deux , ou dicho- 
tome; fleurs en épi recourbé, tournées d’un feul côté; 
corolles d un bleu de ciel, petites ; les fleurs répandent 
une odeur pénétrante , très-agréable. On s’en fert géné-
ralement pour aromatifer les pommades. Les Praticiens 
pourroient les faire entrer dans les potions cordiales 
beaucoup plus avantageulêment qu’une foule d’autres 
plantes dont ils Ce fervent journellement , & qui lônt 
moins énergiques.

2. ° L’Héliotrope d’Europe Heliotropium Europceum L. 
a feuilles ovales, très-entieres , ridées, cotonneules; à 
epi double ou conjugué, terminant les rameaux ; les in-
férieures Amples. Voye^ le Tableau 84.

3.0 L Héliotrope couché, Heliotropium Jupinum L« 
Tome 1, D d



a tige couchée , rampante ; à feuilles ovales , très-entieres, 
plilîées, cotonneufes ; à épis folitaires.

Spontanée dans nos Provinces Méridionales. Annuelle.
L’Eclufe a le premier décrit & donne une bonne figure 

de cette plante ; il obferve que l’on trouve rarement les 
quatre femences dans le calice, que très-fouvent il n’en 
renferme qu’une ou deux ; il compare la feuille à celle 
du Bafilic ; une feule racine produit plufieurs branches 
fubdiviféesen rameaux; les corolles font petites, blanches, 
le plus fôuvent les épis font folitaires , terminant les 
branches. La figure de Richier de Belleval, employée 
par M. Gouan dans fa Flore de Montpellier, efî encor® 
meilleure que celle de l’Eclufè.

85. LA CYNOGLOSSE

ou Langue de chien.

CYNOG LOSSUM ma]u s vulgare C. B. P. 
Cyn o g l o ssu m officinale L. Pentandrie-Mono-

gynie.

Fleur. Monopétale, à tuyau court, infundibu- 
liforme, a limbe divifé en cinq parties droites ; 
cinq pals ferment la gorge de la corolle; les éta-
mines plus courtes que la corolle.

Fruit. Quatre caofules un peu aplaties, hériiïees, 
fixées au ftyle par le côté intérieur; quatre femen-
ces folitaires, bolfues, pointues, lifies, noires.

Feuilles. Ovales, lancéolées,ondu!ées, foyeufes, 
le fit les.
^Racine. Pivotante , napiforme, cpaiiïe, noi-

râtre en dehors, blanchâtre en dedans.
Port. Les tiges s’élèvent jufqu’à deux pieds , 

creufes, branchues; la fleur rouge ou violette 
au fommet des rameaux, en épis nus, (ortant des 
aille lies des feuilles ; feuilles alternes.

Lieu. Les pays incultes. Lyonnoife, Lithua-
nienne. Q
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Propriétés. L’écorce de la racine a un goût 

amer, falé, ftyptique, gluant; la plante eft vul-
néraire & pectorale ; on la croit légèrement nar-
cotique, extérieurement émolliente, ainfi que les 
feuilles.

Ufages. L’on emploie fréquemment la racine, 
rarement les feuilles; on prefcrit la racine jufqu’à 
| j, & les feuilles à une poignée, bouillies dans de 
l’eau ou dans du bouillon ; du fuc de toute la plante, 
on fait des pilules dont la dofe eft depuis quatre 
grains jufqu’à dix grains; on en fait aufiï un ûrop.

On donne la décoétion de ces feuilles pour 
les animaux, à la dofe de deux poignées fur ib ij 
d’eau.

•
Observa tions . Les feuilles répandent une odeur nau- 

féeule , narcotique; l’odeur de la racine eft fétide, elle 
eft douceâtre, défagréable. En mâchant les feuilles , on 
éprouve une faveur particulière , répugnante. L’herbe 
defféchée répand peu d’odeur ; l’infufion de la racine 
eft ronge; l’eau diftillée conferve l’odeur de la plante. 
Nous éprouvâmes un mal de tète & des étourdiffemens, 
avec des envies de vomir , en triturant une grande quan-
tité de Cynogloffe. Quelques obfervations prouvent que 
mangée comme plante potagère , elle a caufé le vomiC 
fement, la ftupeur & la mort; cependant la décoâion de 
la racine eft vantée par quelques auteurs , contre la 
gonorrhée, la phthifie , les diarrhées. J’ai fait avaler 
deux onces du fuc des feuilles à un chien , qui n’en fut 
point fatigué. L’extrait de Cynogloffe n’a aucune vertu 
narcotique, comme nous l’avons éprouvé, même à haute 
dofe. Aulïi devons-nous croire que les pilules de Cyno- 
glofîe doivent toutes leurs vertus à l’opium qu’elles 
contiennent. Les feuilles pilées, appliquées fur les brû-
lures, calment promptement la douleur.

On peut encore ramener au genre des Cynogloiïès , 
une plante de nos Provinces qui eft encore plus commune 
en Lithuanie , appelée par Linné Myofoiis Lappiihr, qui 
eft le Buglojfum anguftifoRum , femine aeukato de

Dd ;\Â
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Tournefort. Cette efpece Ce reconnoît aifément par fês 
épis en queue de Scorpion, par fes petites fleurs bleues, 
& par fes fêmences hériffées de poils très-rudes, affeï 
grandes; fes feuilles font lancéolées , velues.

86. LA PETITE BOURRACHE.

Omph alod es pumila verna , Jymphirifolio
I. R. H.

Cynog lossum  Omphalodes L. Pentandrie-Mo-
nogynie»

Fleur. Monopétale , infundibuliforme ; à tuyau 
court ; à limbe découpé en cinq parties.

Fruit. Comme dans la precedente.
Feuilles. Les radicales font cordiformes, celles 

de la tige imitent celles de la grande Confonde.
Racine. Rameufe, napiforme.
Port. La tige rampante, rameufe, cylindrique; 

les fleurs naiflent de côté & font folitaires.
Lieu. Les bois du Portugal; elle n’eft dans 

nos Provinces, qu’autant qu’on la prcferve des 
hivers.

Propriétés. Les feuilles ont un goût doux, mais 
un peu âpre; elles font vulnéraires, déterfives.

Ufages. On ne fe fert que de fes feuilles pour 
l’intérieur en poudre ou en décoction.

Obse r v at io n s . Dans les Cynogloffes, CynogloffaL. 
la corolle eft en entonnoir , à gorge fermée par une 
voûte ; les fcmences aplaties, font attachées au ftyle 
par le côté interne.

1. ° La Cynogloffe officinale, Cynogloffkm officinale L. 
à feuilles larges, lancéolées, foyeufes, fans pétioles.; à 
étamines plus courtes que la corolle. Voye\ le Ta-
bleau 8^.

2. ° La Cynogloffe à feuilles de Giroflée , Cynoglof- 
fum Cheirifolium L. à feuilles foyeufes , blanches , lan-
céolées , étroites, obtufès, embraffant prefque la tige;_
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à corolle deux fois plus longue que le calice.
Spontanée dans nos Provinces Méridionales.
Les corolles blanches, à veines rouges.
3.0 La Cynogloiïe verdâtre , Cynoglojfum ApennL- 

num L. à feuilles elliptiques , lancéolées , rudes, planes 
fans pétioles ; à étamines de la longueur de la corolle.

Spontanée fur les montagnes Alpines & Sous-Alpines..
4.0 La CynogloiTe à feuilles, de Lin’, Cynoglojfum 

Uni folium L. à feuilles linaires, lancéolées , liffes, quoi-
que ciliées ya péduncules axillaires, portant plufieurs fleurs.

Originaire de Portugal, cultivée dans nos jardins. 

Annuelle..
3,° La CynoglolTe Portugaise , Cynoglojfum Lufta- 

nioum L. à tige droite , rameufè ;. à feuilles affifes , 
lancéolées, chargées: de poils rudes ; à fleurs en épi très- 

long. . , .
Originaire de Portugal , cultivée dans nos jardins. 

Annuelle.
Très reflemblante à la précédente, mais plus grande 

8c plus âpre. G*efl 1 Omphnlodes Luftanica clcitLor , 
Cynogloffifolio de Tournefort.

6À La Cynogloffe ombilic, Cynoglojfum Omphalodes L. 
rampante, à feuilles radicales , pétiolées , ovales , en 
cœur. Voy.e{ le Tableau 86.

La précédente énumération préfente , il eft vrai , les 
tableaux des principales efpeces de la famille naturelle 
des Boraginées ou Afpérifeuilles ; on ne peut cependant 
omettre , d’après notre plan., quelques autres efpeces qui 
fe trouvent à chaque pas fous nos- yeux, y ces efpeces 
forment deux genres t

I. Le Myofotis ou la Scorpionne , dont la corolle elt 
hypocratériforme , à tube court ; a cinq fêg^mens , peu 
marqués, un peu échancrés ; la gorge fermée par. cinq 
glandes 8c cinq plis, ce genre nous préfente trois eP 

peces :
i,° La Scorpione des champs , Myofotis arvenjis 

à feuilles rudes , velues, lingulées.
Sa racine efl annuelle ; fes fleurs bleues , a gorgfi 

jaune -, fâ femence liffe, très-noire. _ v
Elle efl inutile dans les pâturages , les tefliaux n y 

touchent pas..
D d- iij
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a.0 La Scorpionne des marais, Myofotis palufiris y 

à feuilles liftes.
Sa tige eft plus grande , tes fleurs plus grandes , (à 

racine vivace ; on la croit nuifible aux befliaux.
Linné réunit ces deux efpeces lous le nom de MyofiotU 

fcorpioïdes. Il leur donne pour caractère d’avoir l’ex-
trémité des feuilles calleufe. Les fleurs font en épis con-
tournés en queue de Scorpion. Quelquefois dans l’une & 
l’autre les fleurs font blanches. Nous les avons trouvées l’une 
& l’autre en Lithuanie, de même qu’une variété remarqua-
ble de la première, qui s’élève à peine à un pouce ; à feuilles 
très-étroites , linaires ; à fleurs aux aiffelles jaunes , à 
peine couronnées de bleu.

3.° La Scorpionne jaune, Myofotis apula L. à tige 
très-petite, à feuilles lancéolées , hériffées , à grappes 
ornées de feuilles ; à corolles jaunes, à peine plus longues 
que les calices ; à fèmences nues.

Le fécond genre dont nous avons à parler , eft la i 
Gripe, Lycopfis , dont le tube de la corolle eft oblong i 
& courbé. Son efpece la plus commune en Lithuanie & 
dans nos champs, c’eft la Gripe des champs , Lycopfis 
arvenfis, dont la tige droite , rameufè , hériffée , s’é-
lève d’un pied ; les feuilles font lancéolées , hériffées, I 
ondulées ; le limbe de la corolle eft bleu , le tube 
blanc. Les calices portant la fleur , font redreffés.

Cette efpece reffemble beaucoup à la Bugloffe ; aufli 
Tournefort l’a-t-il appelée Buglojfum fylveftre minus. 
Elle eft commune fur les bords des chemins , dans le 
Lyonnois & en Lithuanie. Les beftiaux mangent volon-
tiers cette plante ; fbn fùc eft nitreux, comme celui de 
la Bourrache.

La fécondé efpece de ce genre eft la Gripe véficulaire, 
Lycopfis veficaria L. à tige couchée ; à feuilles très- 
entieres ; à calices portant les fèmences, renflés en vefïe 
& inclinés.

En Languedoc. Annuelle.
La troifîeme , la Gripe gris-tanné, Lycopfis pullaL. 

à tige droite ; à feuilles très-entieres ; à calices renfer-
mant les femences , renflés , inclinés.

En Allemagne, en Lithuanie. Annuelle. Très-reffem- 
blante à la précédente.
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SECTION V.

Des Herbes à fleur infundibuliforme, dont 
le piflil fe change en une feule femence.

87. LA DENTELAIRE, 
Herbe au cancer , Malherbe,

pLUMBAGO quorumdctm I. R. H.
Pl u mb a g o  Europeea L. Pentandrie-Monegynie*

JT1 LEUR. Calice chargé de tubercules glanduleux 
& vifqueux; corolle monopétale, infundibuliforme, 
divifce en cinq parties, les étamines inférées fur les 
écailles qui remplirent la bafe de la corolle, & 
plus longues qu’elle ; le ftigmate, à cinq parties.

Fruit. Une femence ovale, renfermée dans la 
fleur; point de péricarpe.

Feuilles. Simples, entières, ovales, lanceolees, 
embraffant la tige, bordées de poils.

Racine. Rameufe.
Port. Tige herbacée, cylindrique, cannelce , 

haute de deux pieds ; les fleurs purpurines ou 
bleuâtres au fommet des tiges, ramailces en bou-
quet ; feuilles alternes.

Lieu. Les provinces Méridionales de France.
Propriétés. Exceflïvement âcre , elle elt corro- 

flve, vulnéraire, déterflve.
Ufaves. On emploie la racine & les feuilles en 

topique , fon nom lui vient de 1 ufage qu on eu 
fait pour les cancers, pour les maux de dents, &c.

D d IV



Observations . Cette plante que nous avons vu 
Commune auprès de Montpellier , & que nous avons 
goutee, lai fie fur la langue , dans le fond du gofier 
unefenfation durable d’acrimonie brûlante. M. de Sduvages 
avon connu un Charlatan qui guérifToit les cancers, en

Sr;: ï ,™ h,“lk 11 hmk *«
Dans les Demelaires, Plumbaglnes L. la corolle eii 

en entonnoir; !es etammes inférées fur des écailles qui 
ferment a bafe de la corolle ; le fligmate divifé en cinq 

parties, le fruit efl une femence oblongue , recouverte 
par une membrane.
à fe,0-na Pent,el,a/ire d'Europe, P lumbago Europ&aL. 
le Talteau^ ' ™des, embrallant la tige. Voyet

.2.° Ca Dentehîre de Ceylan , P lumbago Zeyla- 
mca L. a tige ligneufe, filiforme ou effilée ; à feuilles 
petiolees, ovales, lifles.

Originaire des Indes , cultivée dans nos jardins.

W Ca ,Ce tr=s‘hëriffé de poils ; la corolle blanche, à 
longs tuyaux; la racine très-dcre ; les feuilles , par la

tique aU°n ’ lachent une grande quantité d’huile cauf-

Comme cette efpece le cultive très-généralement, ne 
devroit-on pas, la tenter pour le traitement du Cancer ? 
la caulticite ni eil point trop confidérable , elle détruit 
promptement les chairs baveulês fans exciter une trop 
grande inflammation , & elle n’agit que fur la partie 
qu elle touche, fans s’étendre comme les autres cauf-

2erS'auLf ï'-î dj°hVe dan$ la(luelle on Ea fait ma- 
ce.er au foleil, deterge promptement les vieux ulcérés, 
& a guen plufieurs galeux. ’
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SECTION VI.
Des Herbes à fleur monopètale , en roue , 

dont le piflil devient un fruit dur & fec.

88. SA MOLE AQUATIQUE 

ou Mouron d’eau.

Samo l v s Vahrandi Tourn. Lin. Pentandrie- 
Monogynie.

F LEUR. Monopétale, hypocratériforme, à tube 

très-court, découpée en cinq parties obtufes; cinq 
petites écailles pointues & conniventes à l’entrée 
de fon tube. Germe inférieur.

Fruit. Capfule ovale, uniloculaire, polyfperme, 
couronnée par le calice.

Feuilles. Ovales, ipatulées, obtufes, très-Iiiïcs. 
Racine. Chevelue, blanche.
Fort. Tige {Impie , d’un pied, droite ; fleurs 

blanches en grappes droites, terminant la tige.
Lieu. Sur les bords des ruifleaux. Lyonnoife , 

Lithuanienne.
Propriétés. Ses feuilles font un peu ameres; 

elles font apéritives.
Ufages. On les mange en falade, les fcorbuti- 

ques en font foulages. Les vaches, les chevres 
& les moutons la mangent & les chevaux la né-
gligent.

Obse r v at io n s . Dans la Samole, Samolus L. la ci- 
rclle efl en foucoupe ; les étamines réunies aux écailles
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de la corolle ; la capfiile eft a une loge5 & couronnée 
par le calice.

Ce genre n’offre qu’une feule efpece :
, I'°_ Ca Samole aquatique , Samolus valerandi L. 
a feuilles en fpatule ou arrondies au fômmet. Voyez le 
Tableau 88. *"

89. LA CORNEILLE.

LYSIMACHIA lutea major , quce Diofcoridis
C. B. p.

Ly s ima c h ia vulgaris L. Pentandrie-Mono- 
gynie.

Fleur. Monopétale, découpée en cinq fegmens 
ovales , oblongs, en forme de roue ; prefaue 
point de tube
, f ruu- Capfule fphérique, terminée en pointes, 
a dix valvules, uniloculaire.

Feuilles. Oppofees , ternées & quaternées , 
ovales , lancéolées, un peu velues en delfous , 
pointues, entières, feflîJes. •

Racine. Horizontale, pouffant de" petites racines 
perpendiculaires.

Port. La tige s eleveila hauteur de deux à quatre 
pieds, dure, branchue ; les fleurs jaunes naiflent en 
panicule au fommet des tiges, ôc aux aifl'elles des 
teuilles, foutenues par des péduncules de la lon-
gueur des .feuilles.

Lieu. Le bord des étangs, des ruiffeaux. Lyon-, 
noife, Lithuanienne. IqL

5 Propriétés. Les femences, font d’un goût âcre; 
l’herbe ePc aflringente, vulnéraire & mucilagineufe.

UJages. On ne fe fert communément que de 
l’herbe en dccoétion comme de la Confonde.

Osse iiv at io n s . Les étamines réunies par leurs fila- 
mens , forment une gaine autour du piftil; les bords des 
fegmens du calice font rougeâtres. En Lithuanie cette
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plante s eleve quelquefois jufques à cinq pieds. Elle 

offre plufieurs variétés.

90. LA NUMMULAIRE ou l’Herbe aux écus.

LYSIMACHIA humifufa folio rotundiore , flore 

luuo I. R. H. .
Lysimac hia  nummularia L. Pentandrie-Mono-

gynie.

F leur. Monopétale , en roue , mêmes caraéferes 

que la précédente.
Fruit. Id. fphérique, contenant des lemences

très-menues, à peine vifibles. .
Feuilles. Prefque rondes, un peu en cœur, lui- 

fantes, avec un très-court pétiole.
Racine. Traçante , menue , fibreufe.
Port. Les tiges hérbacées, quadrangulaires, 

rampantes, grêles, rameufes; les fleurs axillaires, 

grandes, jaunes, foutenues par des pcdunculcs 
moins longs que les feuilles ; les feuilles oppoices

deux à deux. , ,
Lieu. Les fofles, les prés ; les terrains humi-

des. Lyonnoife, Lithuanienne. ^ A . .
Propriétés. Les feuilles font d’un goût aigrelet 

& flyptique ; l’herbe & les feuilles (ont legere- 

met aftringentes, déterfives, vulnéraires.
Ufages. Elles font très- recommandées en décoc-

tion , dans les diarrhées ; extérieurement en cata- 
plafme , pour les ulcérés, les plaies.

Observation s . La Nummulaire a mérité 1 eloge de 
quelques célébrés Praticiens dans les hémorragies de la 
matrice, dans l’hémoptyfie, les diarrhées , & autres elpeces 
de maladies évacuatoires paffives qui demandent di

légers aftringens. . .. „
Dans les Lyfîmachies , Lyfîmachuz L. la corolle e.t

en roue ou molette d’éperon ; la capfule arron^ l-



termine en pointe , & efl formée par dix valves ou 
battans. ,

Les Lysimàchies  à péâuncules portant plusieurs 

fleurs.

, i.° La Lyiimachie corneille, Lyfimachia vutgaris L. 
a feuilles lancéolées ; en panicule formé par plu/îeurs 
grappes qui chacune termine la tige & les branches Voytx 
le Tableau 8p.

2" La Lyiimachie éphemere, Lyfimachia Ephe- 
merum^ L. à fleurs en ^grappes Amples , terminant la 
ttge ; a petales obtus ; à étamines plus courtes que la 
corolle , a feuilles lancéolées, étroites.

Originaire d’Orient , cultivée dans nos jardins. An-
nuelle.

Les feuilles touffes & ponéhiées en delfous ; corolle 
d un rouge foncé ; toute la plante glauque , ou d’un 
vert de mer.

3-ti La Lyiimachie noire-pourpre, Lyfimachia atro- 
purpurea L. à épis terminant la tige ; les fegmens de 
la corolle lancéolés ; à etamines plus longues que la 
corolle ; a feuilles lancéolées , linaires.

Originaire d’Orient, cultivée dans nos jardins. An-
nuelle.

Corolle d’un rouge foncé, preique noirâtre ; feuilles 
d un vert de mer, mais non ponduées en delfous. Cette 
elpece relfemble d’ailleurs beaucoup à la précédente.

4- La Lyiimachie Thyr/iflore, Lyfimachia Thyrfi- 
flora L. dont la tige Ample, d’un pied & demi, a des 
ieuilles oppolees 5 étroites, lancéolées , tachetées de 
points noirs , aux ailfelles delquelles nailfent de petits 
bouquets de fleurs jaunes, plus courts que les feuilles. 
Les corolles font petites , en roue, à fegmens très- 
etroits , au nombre de cinq ou iêpt.

Au-defliis des feuilles à fleurs', fe développe une fuite 
de feuilles fans fleur.

Lette plante allez commune dans les marais auprès 
de Grodno, efl plus rare dans le Lyonnois. La phrafe de 
L. Lauhin , exprime bien le caradere de cette efbece : 
Lyfimachia bifolïa , flore globafo luteo.
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Les LYSIMACHIES àpeduncules ne portant qu une 
jleur.

5La Lyfimachie pontiuée, Lyfimachia pimclata L. 
à tige droite ; à feuilles elliptiques, prefque aflfifes, trois 
ou quatre à chaque nœud ; à péduncules aux aiüelles 
des feuilles, ne portant qu’une feule fleur , une lur 
chaque feuille, les quatre formant un anneau.

Spontanée en Hollande, en Suiffe, dans les marais.

Annuelle. . . ..
Les feuilles chargées de points noirs ; les calices un- 

peu duvetés ; la corolle ponétuée de taches fauves.
6° La Lylîmachie étoilée , Lyfimachia Linum fiel- 

latum L. à tige droite , très-ramifiee ; a calices plus

grands que les corolles, . .
Spontanée fur les céteaux de nos Provinces Méri-

dionales. Annuelle. ,
Petite plante à corolle divifée en cinq fegmens ; cap-

flile à cinq valves. „ 7
7.0 La Lyfimachie des forêts, Lyfimacha nemorum L. 

reiïemble beaucoup à la Nummulaire ; mais ies, ti^as 
font moins rampantes ; fes feuilles ovales , lanceolees. 
On la trouve dans les forêts de nos Provinces.

8.0 La Lyfîmachie Nummulaire, Lyfimachia Num- 
mularia L. à tige rampante ; à feuilles arrondies ; a 
fleurs folitaires, axillaires. Voye{ le Tableau 90.

9i. LE MOURON.

An ag al l îs phceniceo fiore C. B. P. 
An ag aLLIS arvenjis L. Pentandrie-Monogynie.

Fleur. Monopétale, en rofeue, profondément 
découpée en cinq parties lancéolées ; point de 
tube; étamines barbues; les fegmens du calice
lancéolés. .

Fruit. Capfule fphérique, s ouvrant horizon-
talement , remplie de très-petites femences me-
nues, anguleux, ridées, brunes & attachées au 

placenta.



Feuilles. Ovales, lancéolées, un peu fucculentes , 
très-entieres, Amples, liflés, affilés.

Racine. Blanche, limple, fibreufe.
Port. Les tiges foibles, quadrangulaires, her-

bacées , rameufes , d’un demi-pied de haut ; 
les fleurs axillaires, foutenues par des pedun- 
cules prefque égaux aux feuilles ; les feuilles 
oppofées.

Lieu. Les bords des chemins, les jardins. Lyon- 
noife, Lithuanienne. Q

Propriétés. L’herbe a un goût âcre, fur-tout 
lorfqu’eile efl feche; elle eft vulnéraire, déter- 
flve, céphalique , errhine , iialogogue.

Ufages. Un l’emploie en décoction que l’on 
donne à la dofe de ^ iv. Suivant les expériences 
rapportées dans le Recueil de la Société Eco-
nomique de Berne , c’eft un excellent antihy-
drophobique , donné en poudre , à la dofe 
de 3 ij pour l’homme, & de § j pour les ani-
maux.

I.TC Obse r v at io n . Dans les Mourons, Anagallides L. 
la corolle eft en roue ; la capliile s’ouvre horizonta-
lement.

i.° Le Mouron des champs, Anagallls arvenfis L. 
à tige inclinée ; à feuilles lancéolées ; à fegmens du calice 
lancéolés. Voye^ le Tableau 91.

Le lue des teudles de Mouron eft certainement amer. 
Gette plante a été recommandée par quelques Obfèrva- 
teurs, contre la folie & la rage.

Nous l’avons vu ordonner piufieurs fois à des hydro-
phobes, fans aucun fuccès. Le Mouron à fleurs pourpres 
eft confondu par Linné avec le Mouron à fleurs bleues. 
Haller diflingue celui-ci par fa tige plus haute , par 
fès feuilles plus petites, par fa fleur plus grande dont 
les fegmens font dentelés, par les fegmens du calice.plus 
étroits. Cette efpeçe efl auffi commune autour de Lyon 
que la rouge.

)
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2.0 Le Mouron droit , Anagallis monelli L. a tige 

droite; à feuilles lancéolées , rrès-entieres, deux ou trois 
oppofées à chaque nœud; à corolle bleue.

Spontanée en Italie. Annuelle.
g.° Le Mouron délicat, Anagallis tenella L. auparavant 

rangé parmi les Lyfimachies, a la tige filiforme, cou-
chée ; les feuilles arrondies , petites ; les fleurs rofès , 
axillaires ; à péduncules plus longs que les feuilles. On 
la trouve dans les lieux humides de nos Provinces , en 
Dauphiné.

JI.C Obse rv at ion . Tournefort cite après le Mouron, 
un genre de plante Européenne , vu par un très-petit 
nombrfe de Botanifles , la Glauque maritime , Glaux 
maritirna , dont la corolle eft en roue , fans calice , 
perfiftante , à cinq étamines, à un piftil qui fe change 
en une capfùle uniloculaire , à cinq valves renfermant 
cinq lèmences.

Ses .tiges font menues, couchées, chargées de feuilles 
oppofées’, ovales ou elliptiques, oblongues , fefliles, très- 
rapprochées, oppofées, fiicculentes.

Nous avons eu cette plante des bords de la mer 
Baltique.

Linné ne reconnoît point de corolle dans cette plante, 
mais un calice d’une feule piece , divifé en cinq fegmens.

17/.* Obser vat ion . On peut placer à la fiiite des 
Mourons la Centeniile, Centïinculus , dont le calice eft 
divifé en quatre fegmens ; la corolle évafée , divifée en 
quatre parties, renferme quatre étamines■ courtes & un 
piftil qui fè change en une capfùle ; à une loge s’ouvrant 
horizontalement,

i.° La Centeniile très-petite , Centunculus miniums L. 
la tige qui s’élève à peine à un pouce & demi, eft droite , 
rameute ; (es feuilles font petites , ovales , tres-lilles , 
alternes ; les fleurs font aftiiès aux aifleiles ; la coroile 
petite, blanche ou verdâtre ; la capfùle s’ouvre t.n 
travers , comme une boite à favonnette.

IV.‘ Obser vat ion . On doit encore rapprocher de 
la Glauque, l’Ifnarde, Ifnardia L. dont la corolle fans



calice , divifée en quatre parties , renferme quatre 
etamines & un piflii qui le change en une capfùle à quatre 
loges s fou tenue par la corolle perïiiîante ou le calice.

I-° L’Ifnarde des marais, Ifnardiapalufiris L. à tige 
grêle, rampante ; à feuilles oppofées , Jiffes , ovales, 
arrondies, un peu épaiiïès, ou lucculentes ; à fleurs pe-
tites, verdâtres, axillaires.

On trouve cette plante fur les bords des rivières ; 
elle a été obfervée en Alface, autour d’Etampes, près 
de Paris, en Bourgogne & dans les marais de BrelTe & 
du Dauphiné, près de Lyon.

9Z. LA VÉRONIQUE MÂLE 

ou Thé d’Europe.

VERONICA mas fupina & vulgatifjîma C. B. P. 
Pé r o u  i c a officinalis L. Diandrie Monogynie.

FJfUT. Monopétale infundibuliforme, tubulée, 
diviiee en quatre parties, dont l’inférieure plus pe-
tite eft oppofée à la plus grande.

Fruit. Capfùle en forme de cœur, comprimée 
par le haut, a deux loges , à quatre battans , con-
tenant des femences menues , rondes , noi-
râtres.

Feuilles. V elues, dentelées dans leurs bords» 
ovales, feffiles.

Racine. Déliée, fibreufe, éparfe.
Fort Figes hautes de demi-pied, menues,rondes, 

noueufes , velues, couchées ordinairement fur la 
terre; les ueurs en epi; les feuilles oppofées deux 
a deux.

Lieu. Les bois , les coteaux. Lyonnoife, Li-
thuanienne. If

1 roprietes. Les feuilles ont un goût un peu auf- 
tete, un peu amer, fans odeur; elles font fto- 
macniques, vulnéraires, toniques , déterlîves 
diurétiques.

Ufages.
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Ufages. L’on emploie très-fouvent pour l’hom-
me i’herbe en maniéré de thé, à la dofe d’une 
pincée^ fur un demi-fetier d’eau, ou d’une petite 
poignée dans un bouillon dégraiflé ; on en tire 
un lue ; on en fait une conferve, un firop ; on, 
en donne la décoction aux animaux, à la dofe 
d’une poignée fur fë j d’eau.

Obse r v at io n s . Cette plante très-célebre, ne mérita 
certainement pas tous les éloges des Auteurs, ils en ont 
fait une panacée univerfelle ; c’efi tout au plus un remede 
adjuvant dans le traitement des maladies chroniques; fort 
infulion théiforme eft indiquée dans tous les cas où il 
faut ranimer un efîomac languiiïant ; dans la cachexie , 
la toux catarreufe, les dépôts laiteux, les embarras des 
reins fans inflammation.

93. la  véroni que  des  pré s .

VERONICA fupina , facie teucrii , pratenfîi 
Lob. icon.

Vero nica  Te.ucrium L. Diandrie-Monogynie.
Fleur.
F-ruit 1 Comme dans la précédente.

Feuilles. Selîiles , adhérentes, dentelées en leurs 
bords, veinées, ridées, obtufes.

Racine. Menue , longue, rampante , fibreufe , 
ligneufe.

Port. Tiges droites ou un peu couchées, rondes, 
Velues, ligneufes, longues d’un demi-pied ou d’un 
pied ; elles pouflent des rameaux de côté; les fleurs 
naiflent en grappes latérales , très-longues ; les 
folioles du calice font linéaires & inégales ; les 
feuilles oppofées deux à deux, les fupéricures plus 
étroites.

Lieu. Les prés. Lyonnoife, Lithuanienne. 
Propriétés. \ n , . , ,,
Ufages. j  Lomme dans la precedente.

Tome 1. E e



Obser va tio ns . On a regardé cette efpece comme 
le vrai Thé d’Europe; elle eff un peu amere, afirin- 
gente; on doit le défier de la vertu fébrifuge ; les 
fievres intermittentes étant le plus lùuvent très-bien 
guéries par la nature : on a ainli attribué à plulîeurs 
plantes des guérilbns imaginaires.

On ne doit pas féparer de cette efpece le Veronlca 
Chamœdris , la Véronique àfeuilles de Germandrée , qui 
lui relfemble beaucoup ; mais elle en différé par là tige 
foible, couchée. Elle eli commune dans nos prairies , 
de même qu’en Lithuanie où elle oftre de grandes va-
riétés par les feuilles dentées , ou très-profondément 
découpées.

94. LA VÉRONIQUE EN ÉPI.

VERON ICA fpicata minor C. B. P.
Veronica  fpicata L. Diandrie-Monogynie.

Sw/" 1 ^'ornrne ^ans précédente.

Faillies. Elliptiques, crénelées & obtufes , un
peu hériflées.

Racine. Fibreufe, oblique.
Port. La tige s’éieve depuis un demi-pied juf- 

qu’à un pied , droite , très-hmple , terminée par 
un épi de fleurs bleues ; feuilles oppofees , les 
inférieures plus larges.

Lieu. Les champs. Lyonnoife , Lithuanienne. 'f*
Propriétés.} Comme dans les précédentes ; l’on
Ujages. j confeille cependant de préférer la 

Véronique mâle ou Thé d Europe.

Obse r v at io n s . Les Véroniques à feuilles verticillées, 
trois à trois, ou quatre à quatre à chaque nœud , comme 
le Spuria , le Maritima de Linné , reflemblent beau-
coup au Spicata ; elles font communes dans les forêts 
de Lithuanie. Nous ne voyons aucun attribut confiant 
qui les difiingue luffilàmment ; dans le Spuria Si le Ma-
ritima , les feuilles font ovales, lancéolées, très-blanche*
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en deffous; plufieurs épis très-longs terminent la tige,' 
au nombre de trois a iept. La Maritime a été, dit-on. 
trouvée en Alface.

95- LE BECCABUNGA 

a feuilles rondes, ou Greffon de fontaine.

VERONicA aquatica major , folio fubrotundô. 
Mor. Hift.

Veroni ca  Bcccabunga L. Diandrie-Monogynie,

Fleur.
Fruit, £ Comme dans les précédentes.

Feuilles. Ovales, arrondies, planes, liffes, lui- 
fan tes, crénelées.

Racine. Fibreufe , blanche , rampante.
Port. Les tiges couchées, cylindriques, rou-

geâtres , branchues; les fleurs en grappe fur des 
rameaux- axillaires ; feuilles oppofées deux 3 

deux fur les nœuds.
Lieu. Les foliés d’eau vive. Lyonnoife, Lithua-i 

nienne.
Propriétés. L’herbe eft prefque infipide au goût 

& fans odeur ; elle efl: déterflve , diurétique, 
antifcorbutique, vulnéraire.

Ufages. Pour l’homme on prefcrit fon fuc. On 
emploie la plante dans les tifancs, les apozêmes 
altérans, apéritifs & antifcorbutiques ; extérieu- 
ment les feuilles pilées &T cuites dans de l’eau ,
font antihémorroïdales.

>

nÇf*
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96. LE BECCABUNGA à feuilles longues. 

VERONICA aquatica major , folio oblongo Mor.'
Hift.

Ve r o n ic a Anagallis L. Diandriè-Monogynie.

Fruit1 Comme dans la précédente.

Feuilles. Lancéolées, enfiformes, dentées en 
maniéré de fcie.

Racine. Comme la précédente.
Port. Il différé du premier par fes tiges qui font 

droites, & par fes fleurs qui font plus Aidantes les 
unes des autres fur l’cpi qui lesfoutient ; les feuilles
oppofées.

Lieu. Le même. Lyonnoife, Lithuanienne. 
PTopnctcs» ) y a  * 1 / .. 1 1 PC rnp1Y1Pc rtn/a h «vprpdpttfaPropriétés. { 
UJages. j" > Les mêmes que la précédente,

I.r‘ Obse r v at io n . Dans les Véroniques, Veronica L, 
la corolle eft divifce en quatre fègmens , dont l’inférieur 
elî plus étroit ; le fruit efl une caplùle à deux loges. .

Les VERONIQUES à fleurs en épi.

i.° La Véronique faufle, Veronica fpuria L. à épis 
terminails ; à feuilles trois à trois, à dentelures égales.

Dans nos Provinces Méridionales , en Allemagne, 
Vivace.

Tige droite, lilfe inférieurement ou vers la b aie; 
feuilles lancéolées , lifles , à dents de fcie.

2.0 La Véronique maritime , Veronica maritimaL. 
à épis terminant la tige & les rameaux ; à feuilles trois 
à trois à chaque nœud, à dents inégales.

Spontanée en Allemagne, en Lithuanie. Vivace.
La tige droite , haute de trois à quatre pieds ; à 

feuilles lancéolées, cçtonneulès en deffous.
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3.0, La Véronique à longues feuilles , Veronica lon- 
gifolia L. à épis terminant la tige & les rameaux ; à 
feuilles oppofées, lancéolées, aigues, à dents de fcie.

Spontanée en Allemagne , en Suède. Vivace.
Pluiïeurs tiges droites, liffes, hautes de deux pieds ; 

feuilles plus larges que dans la maritime. Dans ces trois 
elpeces les épis très-longs font chargés de fleurs ; elles 
fè reffemblent a fiez pour douter de leurs différences.

4.q La. Véronique en épis , Veronica fpicata L, à 
épis terminant la tige ; à feuilles oppofées , crénelées , 
obtufes; à tige droite, très-fîmple. Voyelle Tableau54.

5.0 La Véronique officinale, Veronica officinalis L. 
a tige couchee ; à feuilles oppofées ; à épis pédunculés 
fôrtant à côté des feuilles , ou latéraux. Voyeç le Ta-
bleau 92.

Les VERONIQUES à fleurs en corymbe en grappe.

6. °' La Véronique fans feuilles, Veronica- aphylla L. 
à feuilles radicales , ovales , dentées ; à tige nue ou 
hampe courte ; à fleurs peu nombreufès, en grappe ter-
minant la tige.

Spontanée fur les Alpes de Suiiïe , du Dauphiné & 
fur les Pyrénées. Vivace.

7. ° La Véronique à feuilles de Pâquerette , Veronica 
bellidioid.es L. à tige d’abord couchée , enfuite redreffée, 
ne portant le plus fôuvent que deux feuilles ; les feuilles 
radicales , ovales, obtufes, crénelées , rudes; à calices 
très-hériifés ; à grappe terminante, formée par un petit 
nombre de fleurs.

Sur les Alpes de Suiiïe, du Dauphiné, & furies Pyrénées. 
Vivace.

Richicr de Bellevai a le premier donné une bonne 
figure de cette eipece.

Les pointes des folioles du calice , laiffent fiiinter de 
leurs glandes une humeur vifqueufe ; on trouve quelque-
fois fur la tige trois paires de feuilles.

_ 8.° La Véronique ligneufe , Veronica fruticulofaL. à 
tige ligneufe , inclinée; à feuilles liffes, ovales, dentées, 
crénelées ; à fleurs en corymbe terminant la tige.

Spontanée fur les Alpes de Syiffe, du Dauphiné.

E e iij
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_ 1 ige couchée par la partie inférieure , la fùpé- 

tieure redreffée ; à feuilles obtufes ; les péduncules plus 
longs que les feuilles florales ; les calices de quatre 
feuillets , un peu duvetés ; corolles blanches , à flries 
rouges; capiules grofiës.

9-° La Véronique Alpine, Veronica Alpina L. à tige 
fîniple , redreffee ; à feuilles oppofées , ovales, liffes, 
crenelees ; corymbe compofé drun petit nombre de fleurs; 
a calices hénffés ; les feuilles fupérieures lbnt alternes.

10. ° La Véronique à écuffons , Veronica fci(tellata L, 
dont les feuilles font lancéolées , étroites , linaires ; les 
fleurs pendantes en grappes très-lâches, à pédicules fili-
formes; la tige^ prefque couchée; la capffile aplatie, 
ronde, échancrée.

Dans les lieux humides ; plus commune en Lithuanie 
que dans nos Provinces.

11. La Véronique à feuilles de Serpolet, Veronica 
SerpylVifoliq. L. dont les feuilles font petites , ovales , cré- 
ïielees., liffes ; Jes tiges penchées , à radicules ; les fleurs 
aux aiffelies., a péduncules courts, forment vers le fem-
me t des rameaux un corymbe en grappe.

Dans les lieux humides ; plus commune en Lithuanie 
que dans nos Provinces.

L efpece la plus commune s’élève à cinq à fîx pouces ; 
mais on trouve feuvent une variété plus grande, plus 
rameufe ; a feuilles plus larges , fèmbiables à celles de la 
Nummulaire.

I2‘° ITa Véronique aquatique, Veronica Beccabun- 
ga L. à tige rampante ; à feuilles ovales , planes; à fleurs 
en grappes ., latérales. Voyeq le Tableau.

13.0 La Véronique Mouron d’eau , Veronica Ana- 
srallis L. a tige droite; à feuilles lancéolées, dentées; 
â grappes latérales. Voyeq le Tableau 96.

!4-° La Véronique petit Chêne, Veronica Teucrtum L. 
à tiges couchées ; à feuilles ovales, ridées, dentées, 
obtufes ; à grappes latérales , trcs-chargées de fleurs. 
Voye* le Tableau 93.

1 î La Véronique Chamédrite , Veronica Cham.ee- 
dris L. a tige velue; à feuilles ovales, affiles, ridées, 
dentées ; à grappes latérales.

16,0 La Véronique couchée, Veronica projlrata L,
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à tiges couchées; à feuilles oblongues, ovales, à dents 
de fcie ; à grappes latérales.

Spontanée en Suiffé , en Allemagne , en Italie, en 
Dauphiné.

Tige cotonneufè ; feuilles inférieures à pétioles courts ; 
corolles violettes; calices à cinq fegmer.s.

17.0 La Véronique des montagnes , Veronica mon- 
tana~L.a tigefoible; à feuilles pétiolées, ovales , ridées, 
crénelées ; à calices hériffés ; à grappes latérales, peu 
garnies de fleurs.

Spontanée en Allemagne , en Suiiïe , en Dauphiné. 
Vivace.

Tige rampante , feuilles rouges en-defious ; pédun-
cules filiformes, plus longs que les feuilles ; calices à 
quatre fegmens; capfules orbiculaires, échancrées à la 
bafè & au fommet.

18.0 La Véronique à larges feuilles, Veronica lad* 
folia L. à tige feche ; à feuilles en cœur , ridées, dentées , 
affilés ; à-grappes latérales , portées par de longs pé-
duncules.

Spontanée en Suiiïe, en Allemagne., en France, en 
Dauphiné, en Lithuanie.

Calices à cinq feuillets , ovales, égaux ; les pédun-
cules portant les capfûles , Ce recourbent tellement que 
lechancrure des capables regarde le pédoncule.

io.° La Véronique des champs , Veronica arver.jis L,. 
à péduncules uniffores , plus courts que les feuilles qui 
font ovales, crénelées, un peu velues.

Comme dans nos champs , & er. Lithuanie. C’eff le 
Veronica fofculis caulicnlis adheerendbus Tourn.

2o.° La Véronique ruftique , Veronica agrefiis , dont 
les péduncules uniflores font plus longs que les feuilles 
qui ont cinq ou fept crénelures bien marquées; les tiges 
couchées, rameufes.

Dans nos champs S: en Lithuanie ; très-commune. 
C’eft le Veronica flojculis pcdicellis oblongis infiden- 
tibus chamrcdris folio Tourn.

2.1.° La Véronique digitee , Veronica triphyllos L. 
à tige un peu couchée; à feuilles à trois ou cinq digi-
tations , plus courtes que les péduncules.

Les calices du fruit font très-grands pour une £ petits
E e iv
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plante. C’efl: le Veronica verna trifido, vel quinquefida 
folio Tourn.

Dans nos champs ; plus commune en Lithuanie,'
22.° La Véronique printanière, Veronica verna L. 

qui reffemble beaucoup à la précédente , mais dont la 
tige plus petite de deux pouces, eft droite; les pédon-
cules plus courts que les feuilles qui font pinnatifides. 
On la trouve en Dauphiné, en Lithuanie.

2-3.° La Véronique à feuilles de Lierre, Veronica 
hederafolia L. dont la tige rampante porte des feuilles 
à trois , cinq ou fept lobes bien marqués ; elles font en 
cœur, un peu velues fur les bords. Dans nos champs , 
& en Lithuanie. C’efl le Veronica cymbalarice folio 
verna de Tournefort. Semences ombiliquées.

24° La Véronique liffe, Veronica lœvis L. à fleurs 
folitaires, à péduncules courts aux aiffelles des feuilles ; 
celles d’en-bas pétiolées, très-liffes , peu dentées ; la tige 
de .flx pouces ; les feuilles fiipérieures plus alongées , 
fefllles. Cette efpece comprend , comme variétés , les 
VéroniquesRomana , acinifolia, &peregrinn de Linné , 
qui. ne different entre elles que par les feuilles plus ou 
moins étroites, des péduncules plus ou moins alongés.

Nous avons trouvé en Lithuanie la Romaine , Ro-
mana L. On trouve dans les champs du Lyonnois & du 
Dauphine, des individus qui rendent les trois efpeces du 
•Chevalier Linné.

ILe Observat ion . Les Péderotes, PaderotÆ L.diffèrent 
peu des Véroniques; leur corolle efl divifée en quatre ; 
leurs calices a cinq fegmens ; leur capfùle à deux loges.

1.° La Péderote Bonarote , Pæderota Bonarota L. à 
feuilles oppofees, à dents de fcie.

Spontance fur les. Aipes d’Italie, d’Autriche, Vivace.
Le limbe de la corolle qui efl jaune , efl taillé en 

deux levres, la fùpérieure plus large, très-entiere, l’in-
ferieure à trois lobes.

)
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97. LA SAXIFRAGE DORÉE. 

CHRYSOSPLENIUM foliis ampliotibus auriculatls
I. R. H.

Ch r yso spl e n iu m oppojîdfolium L. Décan-

drie-Digynie.

Fleur. Point de corolle ; calice jaune divifé en 
quatre ou cinq parties ; huit ou dix étamines.

Fruit. Capfule à deux cornes, uniloculaire , 
à deux battans; plufieurs femences menues, d’un 
rouge brun.

Feuilles. Oppofées , pétiolées, arrondies, en 
forme d’oreille.

Racine. Noueufe, blanchâtre , rampante, gar-
nie de fibres capillaires.

Port. Tige herbacée, rameufe, fur laquelle 
on remarque des écailles ; elle part de la racine ; 
feuilles oppofées. Les fleurs jaunes aflfifes au fom- 
met des tiges , enveloppées par des bradées qui 
jauniiïent.

Lieu. Les terrains humides & ombrageux. Lyon- 
noife, Lithuanienne, 0/i-

Propriétés. Les feuilles ont un goût ftyptique 8c 
un peu amer; elles font vulnéraires, apéritives.

Ufages. On les emploie en décodion.

Obser vat ion s . La Dorine a un calice en roue ; la 
capfule s’ouvre comme une coquille bivalve ; une feule 
fleur à cinq fêgmens & à dix ctamines; toutes les fleurs 
réunies en fauffes ombelles terminent la tige.

i.° La Dorine à feuilles alternes , Chryfofplenium 
alternifolium L. qui reffemble en tout à la précédente, & 
qui n’en différé que parce qu’elle offre les feuilles cau- 
1 in aires alternes, & quelle efl plus petite ; elle efl très- 
cemmune en Lithuanie ; nous n’y avons jamais vu la 
Dorine à feuilles oppofées ; ces deux efpeces fè trou»



vent dans^ le Lyonnois. Un homme vomît julques au 
lang, apres avoir mange une petite falade de Saxifrage 
dorée. b

2. La Dorine a feuilles oppo/èes , Chryfofpltniutn 
°PP°fitifolium L. à feuilles oppofées. Voye^ U Ta-
bleau 57.

9§. LA VALÉRIANE GRECQUE.

Folemo nium  vulgare cceruleum I. R. H. 
Pc l e mo n i  um cceruleum L. Pentandrie - Mono- 

gynie.

Fleur. Monopétale, tubulée, en forme de ro- 
fette , divi/ée en cinq parties arrondies.

Fruit. Capfule ovale , à trois angles & à trois 
loges; les femences irrégulières, aigues.

Feuilles. Seffiles, ailées, avec une impaire ; les 
folioles entières.

Racine, fibreufe.
Fort. Les tiges s’élèvent à la hauteur de deux 

& de trois pieds, droites, /impies, cannelées; 
les fleurs naiilent au (ommet, di/pofées en bou-
quet; elles varient par leur couleur, tantôt blan-
che, tantôt bleue ; les feuilles alternes.

Lieu. Dans les forêts du Nord; on la cultive 
en plein air dans nos jardins. OL 

Propriétés. On la croit vulnéraire, apéritive; 
elle fert plutôt d’ornement dans les jardins, que 
de remede en Médecine.

_ Observat ions . Le tuyau de la corolle efl fermé par 
cinq valves qui donnent naiflance aux étamines. Le germe 
eft fïipérieur , le fiigmate fc-ndu en trois. Nous avons vu 
fur le même pied des fleurs blanches & bleues. Cette 
eipece efl très-commune dans les forêts de Lithuanie ; 
les feuilles varient par le nombre des feuillets & par les 
dentelures.

Ses vertus vulnéraires font très-hatardées de même 
que celles que l’on a accordées à une foule d’autres
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plantes vantées pour guérir les plaies. Pour dèntir toute 
l’étendue de cette remarque , il faut favoir , comme 
nous nous en domines allurés par une foule d’expériences , 
que lùr les fujets fains, ou non-cacochymes , toutes les 
plaies dont guéries par les dêuls efforts de la nature ; 
qu’elle dèule lait procurer la duppuration, rapprocher les 
levres des plaies, les remplir de nouvelles chairs, former 
line cicatrice fôlide ; que l’art ne doit qu’enlever les 
obdlacies , éloigner les corps étrangers , empêcher le 

contaft de l’air , &c.
i.° La Polémcne bleue , Polemonïum ctsruleu.ni L. 

à feuilles pinnées ; fleurs droites ; à calice plus long que 
le tuyau de la corolle. Voye\ Le Tableau. 98.

99. LE BOUILLON-BLANC MÂLE, 
ou Molene.

Ver BASCUM mas laùfolium luteurn C. B. P. 
Ve r b a s c u m rliapfus L. Pentanclrie-Monogynie.

Fleur. Monopétale , en forme de roue ; le tube 
très-court; le limbe ouvert, diviié en cinq parties 
un peu inégales, ovales, obtufes.

Fruit. Capfule ovale, alongée, divifée en 
deux loges qui s’ouvrent par le haut & font rem-
plies de femences menues & anguleufes.

Feuilles. Grandes, longues , larges , molles , 
fefliies, courantes , cotonneufes des deux côtés.

Racine. Oblongue, ligneufe, blanche, rameufe.
Port. La tige s’élève à la hauteur de trois à 

quatre pieds, greffe, ronde, un peu ligneufe; 
les fleurs jaunes forment un long épi, &: en-
tourent la plus grande partie^ de la tige ; les 
feuilles éparfes fur la terre, celles de la tige al-
ternes.

Lieu. Les endroits fecs, fablonneux, les terres 
récemment remuées, les champs. Lyonnoife, Li-
thuanienne.



Propriétés. Les feuilles ont un goût d’herbe un 
peu (ale & ftyptique; les fleurs font émollientes, 
calmantes, bachiques.

UJages. L’on emploie pour l’homme les fleurs 
en maniera de thé; la décoction des feuilles elt 
antihemorroidale.

On fait entrer les fleurs, à l’égard des chevaux, 
fc'j^dV'5 ^011 ons’ a a ^ofe d’une poignée pour

Obse rv ati ons . La tige de ce Bouillon-blanc s’éleva 
quelquefois a fix pieds dans les terrains favorables : en 
Lithuanie je ne l'ai jamais vue que de deux pieds, ou 
trois au plus. Quelques individus s’élèvent fi peu, qu’on 
peut les regarder comme des nains ; ce qui me feroit 
ermre^ que ce Boudlon-blanc n’efl pas naturel au Nord , 
qu tl s y eu établi comme plufieurs autres efpeces, par 
le tranfport des femences avec les grains de blé.
. odenr de? feudles fraîches efl fqible , un peu narco-

tique , deiagreable. La faveur efl herbacée , un peu 

arnere. Les fleurs deflechees répandent une odeur agréable , 
leur faveur n efl point nauféeufe. Cette plante trop né-
gligée dans la pratique , cache un principe narcotique

.z maique pour ne craindre aucun mauvais effet • fi 
on jette fis femences dans un vivier, le poilfon en efl 
li étourdi qu on peut le prendre avec la main ; la dé- 
coéhon des femlles & leur fuc efl admirable en lavement 
dans es tenefmes , la fdysenterie , les coliques, comme 
nous 1 avons fouvent éprouvé ; elle calme les douleurs 
P fo»jement caufees par des hémorroïdes internes ; 
Imfunon des fleurs efl le meilleur adouciffant pendant 
tout le temps de 1 irritation des dysenteries. C’efl un des 
remedes dont nous nous fervons fréquemment dans ce 
cas , de meme que dans les ardeurs de poitrine, les toux 
convulfives des enfans , coqueluche , les coliques ven- 
teufes, les ardeurs d urine ; enfin dans toutes les maladies 
pour lesquelles 1 indication exige de modérer les fpafmes,
1 irritation. La conferve des fleurs du Bouillon-blanc 
app iquee fur les dartres rongeantes, & fur les ulcères 
douloureux, diminue les démangeaifons & les ardeurs-.
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Elle ,eft auflî indiquée contre les hémorroïdes externes 

trop douloureufes , contre les phlegmons. Nous avons 
cru appercevoir qu’une grande quantité de l’infufîon des 
fleurs procure le fommeil, comme narcotique; le duvet 
des feuilles peut fervir de moxa ; les beftiaux ne tou-
chent point à cette plante.

100. L’HERBE AUX MITES.

BLATTAria  lutta, folio Iongo laciniato C. B. P. 
Ve r b a s c u m  Blattaria L. Pentandrie-Monogynie.

Fleur. Comme dans la précédente.
Fruit. Ovale & plus pointu que dans la pré-

cédente.
Feuilles. Les fupévieures embraffant-es , oblon- 

gues , lilfes / dentées en maniéré de fcie , les 
inférieures profondément découpées.

Racine. Ligneufe, rameufe.
Fort. La tige s’élève à peu près à la hauteur 

de deux pieds ; les feuilles radicales font finuées; 
a la bafe des feuilles, on voit deux nervures éle-
vées qui courent fur la tige; les fleurs font portées 
fur des péduncules axillaires, folitaires, & forment 
un épi.

Lieu. Les terres glâifeufes. Lyonnoife, Lithua-
nienne. ©

Propriétés. ) On fe fert de l’herbe feulement;
Ufages. 3 elle a un goût amer, un peu âcre; 

on la regarde comme émolliente; on l’emploie 
rarement.

Observ ati ons . La racine elt plus amere que les 
feuilles ; les fleurs dont les étamines font ornées de poils- 
pourpres, ont les mêmes propriétés que celles du Bouillon- 
blanc.

Dans, les Bouillons, Verbafca L. les fegnïens du calice 
font inégaux ; les filamens velus ; la corolle irrégulière - 
la capfule à deux loges, à deux valves.



i.° Le Bouillon mâle , Verbafcum thapfus L, à 
feuilles décurrentes (ur la tige qui eft Ample, elles (ont 
irès-cotonneutes fur les deux faces. Voye\ Le Tableau 99,

2.0 Le Bouillon Lychnite , Verbafcum lychnitis L. à 
feuilles velues en deiïous , cunéiformes , oblor.gues , à 
épis lâches , à petites fleurs jaunes , poufliere farineufè 
fur le haut de la tige ; feuilles radicales , pétiolées ; 
ïôuvent les fleurs (ont blanches.

Dans les terrains incultes ; aiïez commune dans nos 
Provinces ; la racine amere réuflit dans les jauniiïes.

3.0Le Bouillon cotonneux, Verbafcumphlomoid.es L.' 
à feuilles inférieures pétiolées ; celles de la tige ovales , 
non décurrentes, très-cotonneulès deflus & deiïous.

L’épi efl lâche, la fleur efl grande, la tige chargée de 
petites pelottes cotonneufès.

Dans les champs de nos Provinces; plus rare, très- 
reflëmblante au mile.

4.0 Le Bouillon noîr, Verbafcum ftlgrum, à feuilles 
inférieures pétiolées, en cœur ; les fupérieures (effiles , 
ovales, lancéolées, plus vertes que dans les précédens.

Les fleurs jaunes, à gorge pourpre, la houppe des 
fllamens pourpre.

Plus commune en Lithuanie que dans nos Provinces ; 
les feuilles à peine velues en deiïous, (ont d’un vert foncé 
en deltas. Les cochons , & quelquefois les moutons, man-
gent cette plante que les autres befliaux ne touchent 
point; ("es fleurs plaifènt aux abeilles; on fait boire aux 
vaches de la décoétion de la plante , pour calmer la 
toux.

5.0 Le Bouillon pourpre, Verbafcum phœniceum L. 
à tige prelque nue, rameufè, à grappe ; à feuilles ovales, 
nues, crénelées.

Spontanée en Allemagne. Vivace.
Tige droite, haute de deux pieds; à rameaux partant 

de la ba£e, aufli longs que la tige, anguleux ; à poils 
vifqueux; feuilles radicales, ovales, liftes , ridées , à 
peine crénelées ; à pétioles courts; celles de la tige affilés, 
ridées, veinées, taillées en cœur ; la grappe Ample , 
longue d’un pied ; péduncules Amples , (olitaires, uni- 
flores; corolles pourpres; fllamens pourpres, barbus; les 
trois mpérieurs à b^rbe blançhe ; piflü pourpre , re- 
courbé.
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6.° Le Bouillon aux mitres , Verbafcum blattaria L- 

à feuilles liffes, oblongues , embralfant la tige; à pé- 
duncules folitaires. Voye^ le Tableau 10O.

7.0 Le bouillon lînué , Verbafcum finuatum L. à 
feuilles radicales , cotonneufes , comme empennées ou 
découpées avec finuofités; celles de la tige embraflantes, 
peu velues ; les premières des rameaux oppofées , les 
autres alternes.

Spontanée dans nos Provinces Méridionales. En Lan-
guedoc, en Dauphiné. Bifannuelle.

Feuilles delà tige oblongues , ondulées, à baie un 
peu décurrente fur la tige ; celles des rameaux ovales , 
ou en coeur, un peu décurrentes.

8«° Le Bouillon épineux, Verbafcum fpinofum L. à 
tige feuillée , ligneufe, épineulê.

Originaire deCrete, cultivée dans nos jardins. Feuilles 
foyeufes , blanches, linguiformes ; corolles jaunes.

p.° Le Bouillon à feuilles de Chou , Verbafcum ac~ 
turus L. dont les feuilles font pinnées, lyrées ; il ell ori-
ginaire de Crete. Comme il n’offre le plus louvent que 
quatre étamines, quoique nous l’ayons oblèrvé lôuvenr 
à cinq, c’efl aujourd’hui un Celfia.

io.° Le Bouillon de Miconio , Verbafcum Mlconl L. à 
feuilles toutes radicales, ovales , couvertes d’un duvet 
de couleur de rouille , à tige fans feuilles , ou à hampe 
qui porte une grande fleur bleue.

Nous avons vu aux Pyrénées un rocher tout couvert 
de cette jolie plante, & de la grande Saxifrage Coty-
lédon : cette tapiiïerie produifoit un effet fi ravifîant, 
qu’on ne peut nous nommer un Bouillon de Miconio, 
fans nous reprélènter ce fiiperbe tableau. C’efi la Sani- 
cula alpina folïis boraginis villofa de C. Bauhin , 
Auricula urfi Miconi de Dalechamp , qui le premier en 
a publié une allez, bonne figure qu’il confacra à Miconio, 
célébré Botanifte de Barcelone.

Cette plante offre, il eft vrai , la fructification dés 
Bouillons ; mais elle ne leur reflemble en rien pour le 
port, qui ell mieux rendu par les phralès des anciens.



SECTION VII.
Des Herbes à fleur en rofette ou en godet, 

dont le pijlil devient un fruit mou & 
charnu.

îôi . LA MORELLE A FRUIT NOIR. 

SoLANUM ojpcinarum , acinis nigricantibuî 

Sol  an  u  m nigrum L. Pentandrie-Monogynie.

FLEUR. En rofette, divifec en cinq parties 

aigues; le tube court; le limbe large, replié, 
plane, plilfé.

Fruit. Baie ronde, noire, liiïe, marquée d’un 
point au fommet, biloculaire , remplie de pla-
ceurs femences obrondes, brillantes Sc jaunâtres.

Feuilles. A longs pétioles ; ovales, molles, 
pointues, dentées, anguleufes.

Racine. Longue, déliée, fibreufe, chevelue.
P on. La tige s’élève à la hauteur d’un pied & 

plus, herbacée^ anguleufe, branchue ; les feuilles 
deux à deux, l’une à côté de l’autre, quelquefois 
folitaires, ainfi que les péduncules; l’ombelle des 
fleurs fe meut au moindre vent. La fleur 8c le fruit 
font pendans; les étamines réunies par les anthères.

Lieu. Les endroits incultes, les vignes, les bords 
des chemins. Lyonnoife, Lithuanienne. ©

Propriétés. Tl oute la plante a une odeur nar-
cotique ;
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torique ; la racine exceptée , elle efl extérieurement 
anodine, rafraîchiflante, un doux répercuffif; inté-
rieurement c’eft un poifon affoupiflant -, les acides 
lui fervent de contre-poifon.

Ufages. On extrait le fuc de toute h plante * 
on en fait un onguent, une huile infufée & cuite; 
il faut obferver que les fruits font plus rafraî- 
chiffans que les feuilles; mais celles-ci adoucirent, 
réfolvent davantage : on a tenté d’en faire ufage 

pour guérir les cancers.

Ob s e r v a t io n s . Les beftiaux qui ne touchent point 
à cette plante , nous annoncent fa qualité véneneufe ; les 
baies en petite quantité , deux ou trois, ne cauiênt aucun 
mal, comme nous l’avons éprouvé ; à plus haut| dofe , 
elles ioulevent l’eftomac, font vomir ; le fuc a grande 
dofe, caufe des étourdiftemens, le vertige , le délire 8C 
la mort, N

Donné depuis un grain en augmentant graduellement, 
c’eft un bon remede qui augmente le cours des urines , 
fait fuer, & eft indiqué dans les ulcérés de la veffie »_ 
l’hydropifie, les éroiions de la peau , les douleurs rebelles ; 
extérieurement , les feuilles de Morelle calment les 
douleurs dans les panaris , les hémorroïdes >1 les inflam-
mations ; mais il faut rarement s’en fervir dans ce cas.

Nous trouvons quelques variétés de cette plante, rela-t 
îïvement aux fînuofîtés des feuilles, au lifte ou au du-^ 
veté , aux baies qui font jaunes, rouges, ou noires.

102. LA MORELLE GRIMPANTE 

ou Vigne Vierge.

SoLANUM feandens , jeu Dulcamara C. B. P. 
So l a n u m  Dulcamara. L. Pentândrie-Monogyœei

Fleur. Monopétale , en rofette, divifée en cinq 
fegmens pointus & réfléchis en dehors.

Fruit. Mou, alongé, de couleur ecarlate quand 
il eft mur ; les femences blanchâtres.

Tome I. F £



Feuilles. Les fupérieuves font oblongues, en 
fer de pique ; les inférieures en cœur, lancéolées.

Racine. Petite, fibreufe.
Port. Latigceft ligneufe , grimpante, longue 

de cinq ou iix pieds, grêle,fragile, fans lupports, 
hvibacce &c volubilc et a. ns la partie fupérieure ÿ 
les Heurs bleues , en grappe au haut des tiges l 
feuilles alternes.

Lieu. Les endroits humides , les haies , les 
huilions. Lyonnoife , Lithuanienne. Ojé,

Propriétés% Les tiges font nauféeufes, douces & 
aine res , apéritives, déterlives , fudorifiques , ré- 
folutives, expeétorantes.

Ujages. L’on fe fert communément des tiges 
Sc des feuilles, rarement de la racine ; appliquées 
en cataplafme, elles font deterüves & guériHent 
les ulcérés invétérés.

. Observa tio ns . L’odeur des feuilles efl fétide, les 
tiges font d abord ameres ; ce n’ell: qu’en les mâchant 
long-temps que Ion extrait le principe muqueux, dou-
ceâtre. L’odeur dès tiges eft forte , naufe'eufe ; leur 
décoâion augmente le cours des urines; les baies purgent 
& font vomir ; à haute dofe elles font vénérteufes.

C efl encore un de ces remedes précieux dent nous 
pouvons parler d’après notre expérience. La décoâion des 
uges elî excellente dans les rhumatifmes chroniques , 
dans les gales, les dartres, quelques efpeces de phtluTie 
commençante, caufees par depot de la gale ou dartres 
repercutées , ou humeur rhumatifmale refoulée. C’eli 
un excellent adjuvant dans la vérole. A petite dofe 
elle facilite Fexpeâaraêon dans la fievre catarrale Si 
dans la pleurelie, ott péripneumonie. On ne fauroit trop 
1 employer dans les ulcérés cacoétiques. Nous en avons 
guéri plufîeursavec cette décoâion bue à haute dofe , 
& en levant 1 ulcéré avec la même eau , 8c appliquant 
par-deilus 1 emplâtre de diapalrne , comme defenlif. L’état 
de chlorofe cede communément à un ufage bien dirigé 
de cette décoâion réunie avec les bols dethiops martial;
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elle a fou vent procuré les réglés, & rétabli les lochies ; 
enfin , c’eft un des meilleurs fecours pour modérer les 
fleurs blanches, quoique les premiers jours elle en aug-
mente confidérablement l’écoulement; plufieurs gonor-i 
fhées anciennes ont cédé à l’aétion de ce remede.

Les chevres & les moutons mangent cette plante dont 
les autres bediaux ne veulent point ; elle attire les 
renards par fon odeur ; on fè fèrt des branches flexibles 
pour faire des corbeilles & pour empailler les bouteilles ; 
les baies fervent pour la teinture»

,103» LA POMME DÉ TERRE ;
Truffe ou Battate de Virginie.

SoLÀNVM tuberofum efculentum C. B. P. 
So l a n u m tuberofum L. Pentandrie-Monogynies

Fleur. Monopétale, en rofette , comme celles 
des précédentes.

Fruit. Rond ; les femences menues & arrondies*
Feuilles. Ailées > terminées par une impaire plus 

grande que les autres ; les folioles très-entieres , 
un peu pétioléesi

Racine. Ronde , cylindrique , traçante, dé 
laquelle fe développent plufieurs Truffes.

Port. La tige s’élève depuis un demi-pied jufqu’à 
un pied & demi, arrondie , velue , tachetée , 
creufe, cannelée, ramcufe ; les fleurs rougeâtres, 
bleues ou blanchâtres , naiffent en bouquet, om- 
belliformes.

Lieu. Elle vient de Virginie; on la cultive prin-
cipalement dans le Lyonnois, le Dauphiné, & eti 
Lithuanie. 0

Propriétés. Les feuilles, les tiges font réfofci-* 
tives ; on mange les racines tubéreufes. j

Observa tions . Sur quelques pieds des tiges des 
Pommes de terre , naiffent aux noeuds, des gales ovales „

Ff ij



vertes, charnues comme les Pommes de terre ; le fûc 
des truffes efl narcotique , fétide. On peut couper une 
Pomme de terre en autant de morceaux qu’elle offre 
d’yeux ; en les plantant, chaque morceau germera ; 
l’herbe récente répand une odeur de tabac, fa faveur efl: 
amere.

Quoique les Pommes de terre cachent un principe un 
peu virulent, il efl totalement détruit par la coction. 
On peut retirer de fès racines farineufès un amidon gé-
latineux, très-nutritif, même à petite dote. On efl par-
venu à faire fermenter la farine des Truffes, de maniéré, 
en la délayant dans l’eau chaude , à en retirer , après 
la fermentation , un efprit ardent, prsfque auflî aftif 
que refprit-de-vim Cette farine de Truffes fournit la 
baie de la nourriture du peuple. Ces racines s’apprêtent 
de plufieurs maniérés ; nous avons remarqué que les 
enfans de nos Provinces nourris avec ces racines, ont le 
ventre gros , dur , & font fïij.ets à des glandes tuméfiées, 
lies cochons qui ont beaucoup mangé de ces racines 
récemment retirées de terre, en font tellement enivres, 
qu’ils ne peuvent, de quelques heures , marcher. Oa 
pourroit tirer parti, comme médicament , du fiic des 
feuilles; c’eiiun excellent diurétique & fùdorifique.

104. LA POMME D’AMOUR.

Lycopersic on : Galeni Ang. 217.
Solam um  Lycoperjîcum L. Pentandrie - Mono-

gynie.

Fleur. Monopétale, en rofette, divifée en fept 
qu  huit parties, foutenue par un calice très-grand.

Fruit. Gros, rond, (trié , jaune , mou quand iî 
efl: mur ; les femences orbicuiaires aplaties & 
jaunes.

Feuilles. Ailées par interruption ; les folioles 
prefque égales , découpées-.

Racine. Longue, fibreufe.
Port. La tige s’élevé à la hauteur d’un pied 5$

s
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aemi ; elle cil branchue ; les fleurs grandes, dif- 
pofées en grappes (impies.

Lieu. L’Amérique. O , , ,
Fropriétés. 7 Les fruits (ont foupçonncs vcne- 
Zf/àms. S neux; on croit cette plante nar-

cotique comme les Solarium & la Mandragore , 
on s’en fert très-peu.

Observ ati ons . Les fruits mûrs répandent, il eit vrai, 
une odeur défagréable ; cependant cela n empeche pas 
nos Italiens d’en beaucoup manger impunément, cuits 
au beurre. Il faut donc que la cofiion lui enleve le
principe narcotique , vénéneux. rrmp.
P Dans les Morelles, Salaria L. la corolle efl; en roue , 
les anthères réunies, adoflees, ofirent deux po.es -ear. 
au fommet ; le fruit eft une baie à deux loges.

Ce genre préfente quarante fis eipeces.

Les Mor elle s  fans épines.

T.» La Morelle Faux-Poivrier , Solarium P'feudo, 
Canficum L. à tige ligneufe , fans épir.es ; a feuilles 
lancéolées, à peine fihuées ; à fleurs en omoelles afines. 

Originaire des Indes orientales , cultivée dans nos

^Arbriffeau rameux, haut de deux coudées ; feuilles 
ovales, lancéolées , liffes , alternes découpées fuper- 
ficiellemcnt fur les bords ; corolle petite , blanche ; baie 
ronde, rouge ; femences aplaties.

j,o£a Morelle Douce-amere,SolanumDulcamara L, 
à tige fans épines, ligneufe, farmenteufe ; à feuilles fu- 
périeures taillées en fer de hallebarde, ou a oreillettes 
à leur bafe ; à fleurs en grappes aplaties. Voye\ U
'Tableau ioi . , - _ ,

— " - ’ ' —r— L. a.q.° j_.a rnoreue 1 ru ne , u»™***.» ...... _— —
tige herbacée , fans épines ; à feuilles ailces, tres-entieres J 
à ^pédoncule fubdivifé. Voye-{ le Tableau 103.

4.° La Morelle Pomme d’Amour , Solarium Lyco- 
perficum L. à tige herbacée, fans épines ; à feuiLes 
ailées, découpées 3 à grappes Amples. Voye\ le la-

bié au X04. . ...
F t 11!

'UC 1 Ul. r
La Morelle Truffe , Solarium tuberojum



«Jf fa nJore],)e. n(drev> Solanum nigrum L. à tige 

ce , fans epines ; a feuilles ovales, dentées an-
6“ La MgraMP A 1rUn-éeS’ V°yei U TaUeaU “»• 

à tiaeL ”Jle Aubergine > Solanum Melongena L.

neufs ■ à n e?jR/S ’ 3 feu*1Jes ovales, coton-
fon mer à r mC rS mC.jmeS’ renvcrfés> bourfouflés au 

’ 3 callces fans Piquans. Voyei le Tableau 106.

Les Mor el le s épineufes.

7-° La Morelle folle , Solanum infanum L. à nVe
tonnent ’ 5pi”?ufe;,a feuiiJes ovales, épineufes , Â-
bourfoufléV P<edu"Cliles renverfés, enflés au fommet, ou 

ourloudes , a calices epineux.
nuelle.8111311"6 IndeS ’ cllltive'e dans n°s jardins. An-

à 2eTieef!ante > VAub-gîne; tige peu ramifiée; 

r„, ' • P°11S et0lles illes à ïïnuofités ; pédun- 
g o ^MeSîlUnfTSJ b“ °U pommes très-groffes. 

l LÎ r “e.S Sodome, Solanum Sodomeum L. 

empennées^' f* eplile,11^®’ cylindrique ; à feuilles comme * 
depPinës. finU0/IteS nues’ epineules : à calices chargés

Le?» d’Ari<1,Ie’ .Cultiv^e dar,s nos jardins, 
ieulks ne font point cotonneufes fur les face*

105. le  COQUERET 
eu Alkekenge.

Al k f k e n g i officinarum I. R. H.
LLh ysal is  Alkekengi L. Pentandrie-Monogynie.

Ilfur- Monopétale, en cloche, à tube marqué
pat1les amheres.Pat,leS 5 =,amill=s

Fruit. Raie grotfe comme les cerifes, ronde 
molle, rouge , renfermée dans le calice rende ’

r°T* —braneufe dlV 

^ 11 “(ŒOr
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Feuilles. Géminées à chaque nœud , très-entieres, 
ou à finuofités peu profondes, pointues, foute- 

nues par de longs pétioles.
Racine. Genouilleufe ou articulée , greld , 

fibreufe. f
Port. Les tiges d’une coudée , un peu velues, et 

branchues; les fleurs blanches , folitaires, fou- 

tenues par de longs pcdunculës.
Lieu. L’Italie, le Lyonnois. ^
Propriétés. Le fruit eft d’abord aciae , enfuite 

âmer ; puiilant diurétique, rafraichiflant, lcgere- 

ment anodin.
Ufages. O11 ne fe fert que du fruit ; on en 

avale quatre, cinq & meme iix , crus ou bouillis ; 

on preferit le fuc des fruits exprime St depnire 
par l’ébullition, à la dofe pour l’homme de § j, 
ou g fl de fon extrait ; le fuc récent , fermente 
avec du moût, fe donne le matin a jeûna la dote 

de 5 iv ; on donne pour les animaux le fuc Ample 
à la dofe de | ij , & fermenté avec du moût à la 

dofe de g vj.

Observati ons . Les iemences font un peu arneres , 
âcres ; le calice eft amer ; les baies aigrelettes, un peu 
arriérés fur le retour. On mange communément ces baies 
en Efpagne. C’eft un des meilleurs diurétiques ; nous 
l’avons fôuvent ordonné dans l’cedeme, la leucophleg- 
matie qui furviennent après les fievres intermittentes , 
& nous en avons obtenu de bons effets ; c eft un adjuvant 
dans le traitement des dartres ; les vieillards obtiennent 
un cours d’urine plus libre par iufâge de la tifane faite 
avec ces baies. On les emploie dans l’économie do- 
mefiique pour colorer le beurre. Remarquons en paliant 
que la nature fait détruire le principe vénéneux des nar-
cotiques , en le réunifiant avec les acides. Tous les So-
larium aigrelets cefient d’etre poifons.

Dans les Coquerets, Phyfalid.es L. la corolle^eu en 
roue ; les étamines font convergentes, ; la baie a deux 
loves eft renfermée dans un calice yéficulaire, renne,

b Ff iv

/



Les Coquer ets  vivaces.

, î*° Le Coqueret fomnifere , Phyfalis fomnifera E. 
a tige ligneufe ; à rameaux droits ; à fleurs entaflees : 
9 ïeuilles ovales , très-entieres.

Spontanée en E (pagne.
. La meme racine produit plufîeurs tiges hautes de trois 

pieds, affez greffes, à rameaux peu nombreux, coton-
neux; feuilles pétiolées, oppofées , molles , duvetées :

ve“rs axillaires , à péduncules courts , deux à chaque 
adietle , elles font en cloche ou camnanulées, d’un 
blanc pale ;.baie rouge ou couleur de Safran , renfermée 
dans un calice enflé 5 duveté.

_2.° Le Coqueret de Curaçao , Phyfalis CuraJTa- 
vua L. a tige ligneufe; à feuilles ovales , cotonneufes» 
blanchâtres. *

Cultivée dans nos jardins.
Plufîeurs tiges hautes d’une coudée , flexibles, droites , 

cylindriques, d’un vert pourpre, légèrement velues, peu 
rameutes; feuilles pétiolées, épailfes , perfiflantes , velues 
lur les deux lames , d’un vert noirâtre ; fleurs folitaires, 
axillaires ; corolles jaunes , à fond pourpre.

, 3-° Le Coqueret officinal , Phyfalis Alkekensi L. 
a/ti?e/ herbacée , rameufe ; à feuilles deux à deux 

gemmées ; a fleurs, folitaires. Voye^ le Tableau xoj.’

Les CoQUERETS annuels.

x 4-° Le Coqueret anguleux , Phyfalis angulofa L 
a tige tres-rameufe ; à rameaux anguleux f fît à 
feuilles ovales, dentées, liffes, 5 ’ a
^ Oÿbake des Met, cultivée dm no, j„dins. An.

reemf„eshdT|de tro“ ““««.Plugroires que le doigt; 
legmens_ de la corolle lacmiés ; calice verdâtre rare- 
ment temt de rouge ; baie greffe comme une cerife. 

î. Re Coqueret duveté , Phyfalis pubefeens L â

feuxs Inclinées*

; ^ , cuEunnei;
a munies cotonneufes, vifqueufês
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Originaire des Indes, cultivée dans nos jardins. An-

nuelle.
Corolle à taches rouffes ; baie jaune, rempliiïant le 

calice.

106. V AUBERGINE 
ou Mayenne.

Me l o n g e n A fruclu ollongo I. R. H. 
Solanu m M e Ion gêna L. Pentandrie-Monogynie.

Fleur. Monopétale cri rofette, divifée en cinq 
parties, avec les caraéleres des Solanum; le ca-
lice épineux.

Fruit. Baie très-grande, pendante, molle, cy-
lindrique, longue, lilîe, douce au toucher; fa 
peau ordinairement violette , quelquefois blanche 
& jaune, la chair blanche; les femences aplaties, 
réniformes.

Feuilles. Ovales, dentelées, larges, finuées ou 
plillécs en leurs bords, foutenues par de longs 
pétioles, fouvent cpineufes.

Racine. Fibreufe, peu profonde.
Port. La tige s’élève ordinairement à un pied 

de haut & même plus; elle eft cylindrique, 
cotonneufe, rouflatre, rameufe, fans fupport; 
les fleurs bleues ou pourpres, oppofées aux feuilles.

Lieu. On la cultive dans les jardins, fur- tout en 
Provence ; la variété jaune vient d’Ethiopie. ©

Propriétés. L’herbe efl: fade avec une légère 
odeur narcotique ; on lui attribue la vertu des 
Solanum.

Ufages. Les fruits fourniflent une nourriture 
rafraîchi flan te ; avant de les apprêter, on doit 
en faire écouler Je fuc cauflique, en y jetant du 
fel ; on fe iert de l’herbe pour des cataplafmes.



OjssERVJrioxs.ha chair du fruitefl blanche, charnue, 
ferme l’odeur analogue à celle du Concombre ; le fuc 
exprime du fruit cru efi amer, dèlagréable. On cul~ 
rive aifément la Melongene , même dans le Nord , 
pourvu qu’on garantifie la jeune plante fous des vitraux ; 
le fruit cuit perd toute fon amertume. Nous en avons 
mange chaque jour à Montpellier , fans en éprouver ia 
moindre incommodité. On prépare les Aubergines après 
les avoir fait un peu bouillir dans l’eau, en les fendant 
longitudinalement, & en les faupoudrant avec de fines 
herbes, du pain râpé ; apres les avoir un peu pre-flees, 
on les fait cuire avec de l’huile. C’efi un aliment très- 
agreable dont nous n’avons obfèrvé aucuns mauvais effets. 
La pulpe de ce fruit efl calmante ; on l’apulique utile-
ment fur les phlegmons, les hémorroïdes , & même fur 
les brûlures ; l’Aubergine nous fournit encore un exem-
ple des exceptions à faire aux canons Botaniques qui 
attribuent les mêmes propriétés aux plantes d’une même 
famille naturelle.

107. LE POIVRE DE GUINÉE 
ou Corail des jardins.

CAPSICUM Jîliquis Ion gis propendentibus I. R. H. 

Caps ici/M annuurn L. Penta ndrie-Mcnogynie.

Flair. Monopétale, Va rofette comme les pré-
cédentes.

Fruit. Baie fans pulpe, biîoculaire, longue de 
deux pouces environ, arrondie en forme d’œuf, 
d’un rouge de corail dans fa maturité ; les femen- 
ces jaunes, rémformes, Comprimées.

Feuilles. Luifarites, (impies, tves-entieres, fou- 
tenues par de longs pétioles.

Racine. Rameufe.
Fort. lige d’un pied & demi, herbacée, ra-

meufe ; les Heurs oppofées aux feuilles, foutenues 
pour l’ordinaire par de longs pédunculcs ; les 
fruits inclinés vers la terre ; feuilles alternes.
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Lieu. Dans les Indes ; on le cultive dans les 
jardins. O

*Propriétés. Le fruit eft très-âcre, brûlant au 
goûc, un peu aromatique, digeftif, incilîf, ami- 
feptique, décerfîf, corroiif.

Ufiages. L’on n’emploie que le fruit; on le met, 
quand il eft encore petit, dans du vinaigre ; les 
gens de la campagne fe fervent du fruit mûr 
au lieu de poivre.

Observations . L’odeur du fruit récent e-fî un peu 
nauféeulè ; deftéché, il efl moins âcre ; fi on le prend 
en poudre comme du tabac , il fait éternuer ; fi on le 
fait brûler , fa vapeur fait touffer & éternuer. Ce prin-
cipe âcre lè combine également avec l’eau & l’elprit- 
de-vin ; mais .il ne s’élève pas dans la dilîillation. 
Quoique ce fruit foit brûlant, des peuples entiers s’ac-
coutument à le mâcher,. & à en avaler le fie.

Dans nos Contrées on le fait macérer dans le vinaigre 
pour l’animer. Les Praticiens ont trop néglige ce puiffant 
fiomachique , il cache de grandes vertus ; c’eft un 
remede admirable dans les langueurs d’efîomac prove-
nant d’atonie , relâchement avec glaires : donné en poudre 
à lix grains tous les hfatins mêlé avec du miel, c’elt 
une vraie panacée pour les hypocondriaques ; les maux 
de tête dépendant, comme cela eft fréquent, d’un relâ-
chement, d’une foiblefte d’efîomac, ont été guéris avec 
ce lèul remede. Les fèmences (ont vantées par Bergius 
comme excellentes pour guérir les fievres intermittentes 
prolongées.

Dans les Capfques , Capjica L. la corolle eft én 
roue ; le fruit une baie lèche , ou capfile coriacée , 
colorée en rouge.

i.° Le capfique annuel, Capficum annuum L. à tige 
herbacée; à péduncules folitaires. Voyelle Tableau 107.

■2.° Le Capfique à baie , Capficum baccatum L.^à 
tige ligneufè , lifte ; à péduncules géminés ou deux à 
deux.

Originaire des Indes, cultivée dans nos jardins.
.Tige tendre, lifte; baies très-petites comme celles



du Grofeillier , ovales ; dents du calice étroites , en 
alêne, ouvertes.

3.0 Le Capfique à grand fruit, Capficum groffumTL. 
à tige ligneule ; à fruit très-grand, de forme diverlê.

Originaire des Indes, cultivée dans nos jardins.
Très-reiTemblante à l’annuelle , mais la tige vivace eft 

plus baffe peu rameufe ; le fruit beaucoup plus grand , 
comme une pomme , lolitaire , droit, de forme diverfe 
dans les diflèrens individus , le plus louvent alongé, à 
ventre renflé , terminé au lômmet par quatre angles 
obtus.

108. LE P AIN-DE-POURCEAU. 

Cyc l ame n Lob. Icon.
Cyc l ame n Europozum L. Pentandvie-Mono-

gynie.

Fleur. Monopctale , en forme de roue ; le tube 
globuleux, deux fois plus grand que Je calice ; le 
limbe replie en deflus, divife en cinq parties, 
très-grand ; toute la corolle rougeâtre.

Fruit. Baie globuleule, uniloculaire, membra-
ne Life , s’ouvrant en cinq parties, renfermant des 
femences ovales, anguleufes, repofant fur un 
réceptacle ovale.

Feuilles. Radicales prefque rondes, cordiformes 
ou dentées, entières , vertes en deflus , rougeâtres 
en deilous, portées par de longs pétioles.

Racine. Charnue, tubéreufe, quelquefois ronde, 
fouvent irrégulière, noire en dehors, blanche dans 
l’intérieur, garnie de fcbres très-menues.

Port. La tige, ou hampe, part de la racine, 
roulée en fpirale, ne portant qu’une fleur â fon 
fommet, droite pendant que la fleur fubfifte, 
courbée lorfque le fruit eft forme ; les racines 
gardées dans la chambre , pouffent des feuilles 8c 
des fleurs fans eau ni foins.
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Lieu. Les bois Sc les montagnes froides, en 

Dauphiné.
Propriétés. La racine fraîche eft fans odeur, mu- 

cilagineufe, cauftique, âcre, amere ; elle eft en-
core réfolutive, errhine, vermifuge, fortement 
purgative & apéritive.

U/âges. Un n’emploie que la racine; on purge 
par fon moyen les gens d’une forte conftitution, 
à la dofe de 5 j en poudre, ou avec § 8 de fon 
extrait. L’on ne confeille pas fon ufage pour l'in-
térieur; on en peut donner à l’animal jufqu’à § j en 
poudre.

On en extrait une poudre , on en fait des de- 
codtions, un onguent; fon fnc pilé eft antifquir- 
reux & antifcrofuleux ; fon onguent appliqué 
fur le ventre, eft purgatif & diurétique ; fur l’ek 
tomac, il fait vomir.

I.re Obse rv ati on . Si on fait loi^f-temps bouillir dans 
l’eau la racine d’Arthanita, elle ne laiffe qu’une fécule 
fade fans âcreté ; fi on la garde plu/ieurs années, elle 
devient peu âcre ; ainfi , pour préparer le fameux 
onguent d’Arthanita, il faut avoir des racines fraîches; 
on prétend qu’appliqué fur le ventre , il purge ; nous 
l’avons fait appliquer plufîeurs fois fins avoir obtenu 
aucune évacuation.

En ménageant les dofês, la racine gardée un an dans 
un lieu fec , & pulvérifée , en ne prefcrivant que dix 
grains en poudre, triturée avec de la gomme & réduite 
en pilules , purge très-bien fans tranchée. C’eftun às 
ces médicamens précieux que la pratique des Médecins 
anodins a chafle des boutiques , qui offre cependant de 
grandes reffources dans les maladies chroniques.

Le Cyclamen eft cultivé dans les jardins ; il offre 
plufîeurs variétés relativement au contour des feuilles 
plus ou moins alongées, plus ou moins entières, &_rela-
tivement à la fleur pourpre, rofe, blanche , Ample ou
pleine.

Dans le Pain-de-Pourççau Cyclame, Cyclamen L, 1%

\



corolle efl en roue , à laciniures renverfées , à tuyau 
très-court } le fruit efl une baie recouverte par une 
capfule.

i.° Le Cyclame ou Pain-de-Pourceau d’Europe , Cy-
clamen Europæum L. à corolle renverfée en dehors. 
Vle Tableau 108.

Ce genre ne préfentç jufqu’à ce jour que deux efpeces,’ 
dont la fécondé , le Cyclame Indien , Cyclamen In- 
di cum , a le limbe de la corolle penché, incliné : elle 
efl fpontanée à Ceilan.

II.‘ Observat ion . On peut placer dans cette fëâiori 
ta genre que Tournefort n’a point connu , la Dodéca- 
iheon ou la Méade, dont la corolle efl en roue, à fegmens 
renverfes en dehors ; les cinq étamines portent (ùr lë 
tuyau de la^ corolle ; le piilil [q change en une capfùle 
oblongue , à une loge.

i.° La Méade Oreille-d’ours, Dciecatheon Mendia L
Cette belle plante, unique de fon genre , efl origi-

naire de Virginie ; on la cultive généralement dans nos 
jardins ; elle efl vivâce.
k Son port efl celui des Primevères ; fês fleurs analogues 
a celles du Pain-de-Pourceau ; les feuilles toutes radi-
cales , en ovale renverfé, Mes, à dents de fcie , grandes, 
d’un vert gai ; la tige, ou hampe, plus longue que les 
feuilles ; fleurs nombreufes , en ombelle Ample ; à 
collerette formée par de petits feuillets ; les péduncules 
uniflores , ahez longs , inégaux , droits avant l’épa-1 
nouiuement de la corolle, inclinés après ; les fegmens 
de la corolle d’un bleu foncé.

La phrafe comparative de Plukenet, Almag. 62. t. 79. 
f. 6. exprime très-bien les attributs carafterifliques de 
cette plante: Auricula urfi Virginiana,floribus Borra- 
ginis inflar rojlratis , Cyclaminum more reflexis, l’O- 
reil!e-d Ours de Virginie a fleurs en bec, comme celles 
de la Bourrache, a fegmens renverfés comme dans celles 
du Pain-de-Pourceau.

Le nom générique de Linné Dodecatheon, lignifie, 
douze Divinités.
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109. LA MOSCATELINE 
à feuilles de Fumeterre bulbeufe.

Mo s c h a t e Lin a  foliis fumaria bulbofz T. 
Ad o x a Mofchatdina L. Odandrie-Tétragynie,

• F^ur- Calice a trois folioles; corolle en rofctte 
a cinq fegmens ; dix ctamines ; germe inferieur. 
x Fmit- Baie à cinq loges, collée avec le calice 
a cinq (emences.
' FvU\leS' Co™P0<,ces deux ou trois fois, ternccs* 
a folioles incilees, tendres, d un vert de mer.

Racine. Diaphane, dentée.
Port. Tige Ample, de trois à quatre pouces, 

ponant a Ion fommet cinq fleurs feAiles, verdâ-
tres, formant une petite tête à quatre pans ; da 
fleur terminale n’a que huit étamines, deux feuillets 
au calice, quatre fegmens a la corolle; deux feuilles 
lur la tige, oppofées.

Lieu. Dans les bois en Dauphiné; plus commune 
en Lithuanie.

Propriétés. Renfermée quelque temps dans une 
boite, elle répand une odeur deinufe très-agréable ; 
li on la cueille le matin & qu’on la tienne un 
moment dans la main, elle lai fie la même odeur; 
les chevres mangent cette plante, les moutons 
n en veulent point. Pourquoi ne l’a-t-on pas ef- 
fayée intérieurement dans les maladies nerveufes ? 
, Haller obferve avec raifon que le nombre des 
etamines & des fegmens de la corolle n’eft point 
confiant ; nous avons auffi trouvé des individus 
qui n’offroient aux fleurs du cube que huit éta-
mines. Souvent la fleur terminale & les feuilles 
de la tige manquent; celles de la racine fe fechenc 
promptement & difparoiflènt. Il efl: rare de trouver 
plus de deux oaies terminant ls tige, Helâcivernent



aux plantes Européennes, ce genre eft un des plui 
faillans; la Mofcateline eft pour ainfî dire ifolce, 
fans famille; on ne trouve dans nos climats aucune 
efpece qui lui reffemble par les parties de la fructi-
fication -, elle n’a de l’analogie que par les feuilles 
avec une efpece de Fumeterre; auiîi le nom com-
paratif de Tournefort eft-il vraiment caracté- 
riftique.

Obse r v at io n s . Dans la Moichateline, Adoxa L* 
le calice eft inférieur, à deux folioles ; la corolle eft fûpé- 
rieure , à quatre ou cinq fègmens ; la baie à quatre à 
cinq loges, eft agglutinée au calice*

Ce genre ne prélénte qu’une feule eipec.e.
La Mofchateline mufquée , Adoxa Mofchatelina L4 

à feuilles de Fumeterre bulbeufe. Voye\ le Tableau. ioy,

- v5WÊÊË>

SECTION
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SECTION VIIL

Des Herbes à fleur monopétale & en rofette$ 
dont le calice devient le fruit.

110. LA P IMPRE NE LL E.

P IMPIN ELLA Sanguiforba major I. R. H. 
Sang ui sor ba cfficinalis L, Tétrandrie-Mo« 

nogynie.

Monopétale, en rofette, fans tube,
plane, divifée en quatre parties obtufes, très- 
petite, rougeâtre, portée fur l’ovaire ; calice dé 
deux feuillets courts 8c inférieurs à l’ovaire, ftylc 
Ample.

Fruit. Capfule petite, à deux loges, quadran- 
gulaire; femences ovales, menues.

Feuilles. Pétiolées, embrasant la tige, ailées, 
à onze ou treize folioles pétiolées, cordiformes, 
ovales, fimples, entières, dentelées.

Racine. Rameufe, longue, grêle, cylindrique.
Port. Les tiges de la hauteur de trois pieds, 

peu rameufes, rougeâtres, cylindriques, angu- 
ïeufes, fans poils, garnies de feuilles dans toute 
leur longueur; les fleurs naiflent au fommet des 
tiges, ramaflées en épis ovales, arrondis, les 
feuilles alternes, les pétioles fouvent garnis de 
ftipules ovales 8c dentelées.

Lieu. Les terrains fecs. I.yonnoife. OJL
Tome I.
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Propriétés. La tige a un goût d’herbe Calé » 
elle eit déterfive , vulnéraire, apérmve.

Üfazes. On fe fert de cette plante en décoc-
tion, en infufiotv, la plante pilée s applique fur les 
plaies récentes ; fa poudre feche arrête les progrès 

des ulcérés chancreux.

Obse r v at io n s . On ne peut féparer de la Pimpreneîle 
Pjteriuni Sanguijorba de Linné , la petite Pimpre- 

pelle , qui n’en diti'ere que par la tige plus balle , un peu 
anguleufe ; les feuilles de dix-fept feuillets, le calice de 
quatre pièces , les ftyles à fiigmates bleus ou rouges, 
plumeux , en pinceau. Elle différé auffi par fes fleurs , 
les unes hermaphrodites, d’autres males, d autres femelles; 
on compte dans les mâles de trente à cinquante etanunes; 
les fleurs de vertes deviennent rouges. Le fruit eit une 
baie un peu feche. Le nombre des feuillets du calice

varie de deux à quatre. ., , . ç •ti„_
Ces d-ux efpeces offrent plufieurs variétés ; les feuilles 

en font lilTes , ou un peu velues, de meme que les

tlgLa grande Pimpreneîle eff plus aftringente que la petite 

dont elle n’a pas le parfum ; fes tiges font dures & dé-
plaçant aux beftiaux. La decoéhon a paffe pour excellente 
dans les hémorragies, vertu tout au moins douteufe ; 
ii l’hémorragie eit peu confiderable , elte celle d elle- 
même -, fi elle eff forte , il faut longer a des moyens 
plus aétifs. La fécondé efpece répand une odeur agréable , 
on mange la petite-Pimpreneîle en falade avec d autres 
herbes, dont elle releve le goût. Son fuc eff recommande 
avec raifon dans les dyffenteries fans fievre, dans les 
diarrhées caufées par atonie, relâchement. Dans ces cas , 
l’obfervation lui eff favorable ; on ordonne la poudre ou 
l’infufion dans les foibleffes d’eflomac , les maux de tete 
dépendant d’un relâchement de ce vtfcere. On ia cultive 
beaucoup en grand pour la nourriture des beftiaux, ce 
qui leur fournit un excellent pâturage meme en hiver , 

vu qu’elle ne craint pas. la gelee. ..
Dans les Pimprenelles , Sanguiforba L. la corol e 

çft à limbe aplati ; le calice de deux feuillets ; la capiule
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à quatre pans eft placée entre le calice & la corolle.
i.° La Pimprenelle officinale , Sanguiforba offici- 

nalis L. à épis courts, ovales. Voye-{ le Tableau no*
Les deux autres efpeces de Pimprenelles ont auffi les 

fleurs en épi ; les feuilles pinnées. Dans la moyenne t 
media, l’épi eft cylindrique , plus long. Dans celle de 
Canada, Canadenjîs , les épis font très-longs, blancs.

Dans les Poteries , Poteria L. les fleurs mâles font 
féparées des femelles fur le même pied, ou monoïques ; 
dans les unes & les autres , le calice a quatre feuillets ; 
la corolle quatre fègmens ; dans les males , de trente 
à cinquante étamines ; dans les femelles, deux ftyles. Le 
fruit eft une baie envelopée par la bafê du tuyau de la 
corolle durcie.

La baie en mûriiïant, fe changé en une capfûle fèche 
qui renferme deux femences ; fouvent la corolle de la 
fleur femelle eft à quatre pétales.

i.° La Poterie Pimprenelle , Poterium Sangui-
forba L. fans épines ; à tiges un peu ahguleufès; à 
filamens très-longs.

Dans nos Provinces Méridionales. Lyonnoifê. Vivace.
i.° La Poterie hybride, Poterium hybridum L. fans 

épines ; à tiges cylindriques, fans angles, fecheS ; à fila-t 
mens à peine plus longs que la corolle.

Dans nos Provinces Méridionales. Vivace.
La plante répand une odeur agréable.
3.0 La Poterie épineufe , Poterium fpinofum L. a 

épines divifées.
Originaire de Crête, cultivée dans nos jardins.
Tige ligneufe , très-rameufè , toute chargée d’épines 

roîdes, allez fines, ramifiées ; feuilles pinnées comme 
dans la Pimprenelle , fucculentes ; fleurs en épis , à 

calices fucculents.
On peut reconnoître daiis l’examen du genre très- 

naturel des Pimprenelles, que Linné , féduit par fort 
lyflême, a féparé de dalle & de genre, des plantes que 
la nature avait rapprochées par le plus grand nombre 
d’attributs. Tournefort & Haller n’ont pas héftté , 
malgré le nombre & la fituation des étamines, de réuni* 
les Pimprenelles 8: les Poteries.

G g ij
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CLASSE I I I.
Des  Herbes  et  Sous -Arbris seaux  , 

à fleur monopétale , anomale ou irré-
gulière , nommée Personnèe  ou  
Fleur  en  masqu e .

N.a Leurs fimences font renfermées dans une capfule.
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SECTION PREMIERE.

Des Herbes à fleur monopètale , irrégu-
lière , en forme de cornet, d'oreille ou
de capuchon , dont les fruits font atta-
chés au bas du piflil.

ni. LE PIED-DE-VEAU.

Arum  vnlgare C. B. P.
Arum  maculatum L. Gynandrie-Polyandrie.

Monopétale , irrégulière , en forme
J ^ • % /-» .—. > . I * ri r -r L ^ l z"\ .3 n z— v-.d’oreille d’ane ou de lievre. Cette forte de co-

rolle n’eft, à proprement parler, qu’un calice blanc, 
droit , de l’efpece des fpathes, intérieurement 
coloré. La vraie fleur eA un chaton qui eft en partie 
caché dans le fpathe; étamines très-nombreufes, 
pofees fur la partie moyenne du chaton , com-
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pofées d’antheres feffiles , tétragones ; la partie 
inférieure du chaton effc occupée par les germes» 
fon fommet nu, en mallue, cylindrique , d’abord 
jaune, paille, enfuite rouge , fe flétrit de bonne 
heure.

Fruit. Baies rouges, fphcriques, rondes, molles, 
fucculentes, uniloculaires, difpofées en épi reiïerré, 
remplies d’une ou deux femences arrondies,dures, 
dont l’enveloppe efb en réfeau.

Feuilles. Longues de neuf à dix pouces, trian-
gulaires, en forme de fléché, entières, luifantes, 
veinées, fouvenr tachetées : la préfence ou l’ab- 
fence des taches forment les variétés de la meme 
efpece.

Racine. Tubéreufe, charnue, arrondie, rem-
plie d’un fuc laiteux.

Port. La tige part de la racine, s’élève d’une 
coudée, cylindrique, cannelée, portant à fon fom- 
met une feule fleur ; les feuilles font radicales,, 
embraflant la tige comme une gaine.

Lieu. Les endroits aquatiques, les haies, au 
bord des chemins. Lyonnoife, en Pologne. ^

Propriétés. Toute la plante eft d’une faveur 
âcre , & brûle la langue ; la racine eft échauffante, 
incifive, déterfive & corrofive , lorfqu’elle eft 
fraîche.

Ufages. On fe fert fur-tout de la racine qui fe 
donnera l’homme, fraîche ou feche,intérieurement 
depuis 9 j jufqu’à 5 fl; bouilliemêlée avec 
du miel, elle eft antiafthmatique à la dofe de 5 j » 
au cheval on la donne avec du miel a § j. Les 
feuilles infufées dans du vin , & les racines macé-
rées dans du vinaigre, font anttfeorbutiques.

Observations . Si on goûte la racine de Gouet 
récente, elle laiffe fur la langue une fenfation opiniâtre 
de chaleur & d’acrimonie , qui pique & irrite une foula 
de papilles diûinétes} l’huile lèuie peut foulager.

G g iij



Cette racine n’a point d’odeur ; deiïechée & long-temps 
gardée, elle perd abfôlument (on âcreté ; iî en la fait, 
long-temps bouillir , on la lui enleve prelque entière-
ment; elle contient, récente , un lue laiteux qui efileul 
âcre ; on peut en extraire un amidon analogue à la 
gelée animale, & très-nutritif. Les pilules d’Arum mêlé 
avec la gomme Adragante, font excellentes dans la 
chlorofe,la cachexie , l’afthme. pituiteux , les langueurs 
d’ellomac avec atonie, glaires , les maux de tête pé-
riodiques dépendons du même vice de l’efiomac, dans 
les fievres intermittentes & autres maladies qui recon- 
noifient pour principe l’atonie des fibres ; nous l’avons 
fouvent ordonné dans toutes ces maladies, avec le plus 
grand fuccès. Si on applique des tranches de la racine 
fur la peau des per Tonnes délicates, des enfans, des jeunes 
femmes, elles la phlogofentSt excitent des veffies. Auflt 
les feuilles pilées & ces tranches des racines peuvent 
fournir un excellent rubéfiant, applicable dans les fievres 
malignes, petite vérole, lorlqu’il faut ranimer les forces 
& ramener vers la peau le courant d’ofcillation.

112. LA SERPENTAIRE,

DRACUNCULUS polyphyllus C. B. P.

■Arum  Dracunculus L. Gynandrie-Polyandrie,

Fleur. Les mêmes cara&eres que la précédente, 
mais la corolle beaucoup plus grande, d'un pourpre 
noirâtre en dedans ; Je chaton eft pointu & 
rougeâtre à fon fommer.

Fruit. Comme dans la .uécédente.
Feuilles. Divifées en cinq ou fix fegmens &c 

même davantage, chaque foliole foutenue par des 
efpeces de pétioles qui fe reufifftent en un feul; 
les folioles étroites, lancéolées, entières, luifantes.

Racine. Prefque fphérique, bulbeufe, avec des 
fibres capillaires, enterrée profondément.

Fort, Une fçule tige, ou plutôt une hampe
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droite, haute de deux ou trois pieds, cylindrique. 
Me, marbrée, imitant la peau de ferpent,dou 
lui vient fori nom-, l’odeur de la fleur efl delà- 
0TC3l)l e

Liai. Les Provinces Méridionales de France.
Propriétés. Les feuilles & les racines de cette 

plante ont les mêmes vertus que celle du Pied- 
de-veau, la Serpentaire eft plus douce.

Ufages. La racine deflechée & réduite en pou-
dre , fe donne à l’homme depuis 5j jufqu’à 3 ij. P us 
les feuilles & les racines font fraîches, plus elles 
font avives. Dire que l’écorce de la Serpentaire 
appliquée fur les plaies caufées par la morlure 
des ferpens , les guérit promptement , c elt a van- 
ccr une abfurdité qui eft une confequence de la 
doétrine des flgnatures qui dit : Cette ecorce elt 
rachetée comme la peau des ferpens, donc elle 
doit détruire le venin de ces animaux.

J « Obser va tio n , Ces plantes appartiennent a une 
famille naturelle dont nous poffédons en Europe tres-peu 
d’efpeces ; ce font les Poivrées, Pipmta de Linné.

Dans les Gouets , Ara L. le fpathe eu calice, en 
capuchon, eft d’une feule pièce; le receptr.de des fleurs 
três-alongé , eft nu au fommet, entoure de fleurs fe-
melles vers fa bafe , de fleurs mdes ou a etamines 
autour de fa partie moyenne. On connoit Yingt-fi:> 
efpeces de Gouets.

Les Go UETS fans tige, à feuilles ccmpofees.^

1 0 Le Gouet Seroentaire, Arum Dracunculus L. a 
feuilles palmées; ^ folioles lancéolées, auffi longues 
que le fpathe qui eft plus long que le réceptacle. Voyei 
le Tableau ira.

Les Go UETS fans tige, à feuilles Jimples.

t.° Le Gouet très-grand, Arum Colocafia L. fans 
titre, à feuilles ftmples, ovales, en bouclier, echancrees 
à la bafe, découpées fur les bords, en finus peu marques.

Originaire d’Egypte, de Crete, de Syrie. Vm«,
5 G g iv
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Racine très-greffe , charnue , farineufe , imitant le 
plus Lovent la figure d’une bouteille ; les feuilles plus 
grandes que celles de la Bardane , très-veinées , ner- 
veufes en deffous, blanches , fucculentes , portées fur 
des pétioles longs , roides , gros.

tjn multiplie cette plante par les œilletons de la 
racine qui renfermant une grande quantité de fubftance 
amillacée , farineufe, perd par la décoétion fon âcreté , 
& devient une des plus grandes reffources pour alimenter 
les peuples du Levant ; on la cultive en Portugal.

3* _ Le Gouet Pied-de-veau , Arum maculatum L. 
lans tige ; a feuilles très-entieres , taillées en fer de 
lance, a réceptacle en maflue. Voyc^ le Tableau in,

4° Le Gouet courbe , Arum Arijarum L. dont les 
feuilles font en cœur , oblongues, le fpathe 8c le chaton 
courbés.

Le fpathe Ce rabat en avant, terminé en pointe comme 
un capuchon ; fôn ouverture en deffous efl ovale, fa baie 
eft un tube large, fa tige ou hampe s’élève au plus de 
deux, ou trois pouces. On le trouve dans nos Provinces 
Méridionales.

5- Le Gouet a trompe. Arum probofcideum L. fans 
tige ; a mutiles en fer de fléché ; à fpathe replié s 
rabattu , fè terminant en trompe filiforme, en alêne.

Sur les Alpes d’Italie.

6.°.Le Gouet à feuilles étroites, Arum tenuifollum L. 
fans tige ; à feuilles lancéolées ; à hampe fétacée , fine 
inclinée.

En Italie, en Languedoc. Vivace.
Parmi les Gouets de la troifîeme divifion , lavoir, ceux 

qui offrent des véritables tiges, & qui font tous cinq 
Américains, on remarque fur-tout le Gouet vénéneux , 
Arutnfeguinum L. à tige redreffée, genouillée; à feuilles 
lanceolees, ovales , fouvent percées.

Cette efpece. efl fi acre qu elle rend muets ceux qui 
la mâchent même légèrement,

Observation . La Galle des, marais, Calla pa-
llions L. forme un genre dans la famille des Gouets qui 
fe reconnoît aifément par fon fpathe aplati, ovale, terminé 
par une pointe, vert en dehors , blanc en dedans ; par fon 
çhaton court, chargé dans toute fa longueur de fleurs her-
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-ïïtaphrodites, ou males & femelles. Les hampes St les feuilles 
naiffent par touffes, des nœuds des racines traçantes dans 
la vafe. Les étamines entourent les germes, leur nombre 
varie, les baies font rouges. On la trouve en Alface ; elle efl 
commune dans les marais de Lithuanie. Ses feuilles font 
très-âcres. Elle efl feule de fon genre en Europe.

La Galle d’Ethiopie, CaLla Ethiopien L. Cette efpece 
efl remarquable par As feuilles fucculentes, par fa fleur 

blanche répandant une odeur de mufe.
Les Poivrées , Pipiritœ L. préfentent encore deux 

genres affez remarquables pour en donner quelques no-
tions , les Dragonnes & les Pothos.

Dans les Dragonnes, Dracuntia L, le calice ou fpathe 
efl en forme de nacelle, le fupport des fleurs ou fpadice 
efl couvert de fleurs à cinq pétales, fans calice.

Les baies renferment plufieurs femences. 
i.° La Dragonne à feuilles ailées, Dracuntium poly- 

phyllum L. à°hampe très-courte ; à pétioles déchirés , 
pofés fur la racine ; à folioles divifées en trois parties 

& à découpures ailées. _ .
Originaire de Surinam , cultivée dans nos jardins.

Vivace. , ,
La hampe d’un rouge noirâtre, efl comme chince.^ 
La Dragonne épineufè , Dracundum Jpinofum L., a 

feuilles en fer de fléché, efl remarquable par As pe- 

duncules & fes pétioles épineux. v
La Dragonnne puante , Dracuntium fœtidum L. a 

feuilles concaves, arrondies, répand une forte odeur d ail.
La Dragonne percée, Dracuntium pertufum L, grimpe 

fur les plantes yoifines; fes feuilles tres-grandes font per- 

forces»
Dans les Pothos L. le fupport des fleurs efl Ample 

■& couvert de fleurs à quatre pétales'fans calice , a quatre 
étamines ; les baies renferment deux femences. x

1.° Le Pothos lancéolé , Pothos^ lanceolata L. a 
feuilles lancéolées , très-entieres , à trois nervures , 

toides.
En Amérique. Vivace.
Dans les Ax autres efpeces on en obferve une a 

pétioles auffi larges que les feuilles , une à feuilles en 
coeur, une à feuilles palmées, une à feuilles ailees.
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calice devient le fruit.

ves a fteur monopetale , irregu- 
terminée en languette , & dont le 
devient le fruit.

113. L’ARISTOLOCHE RONDE.

Aristol ochi a rotunda. , fore ex purpura 
nigro. C. B. P.

Aristol ochia  rotundaL. Gynandrie-Exandrie.

Jfl LEUR. Monopétale , irrégulière , globuleufe 
à fa bafe , tubulée ; le tube hexagone, alongé,
cylindrique, terminé en forme de langue arrondie 
à fon extrémité. Six étamines portées fur le ftyle 
un peu au-deflous du ftigmate ; ces étamines n’ont 
point de filamens ; on ne trouve point de calice.

Fruit. Capfule membraneufe, ovale, cylindrique, 
à iix angles , djvifée en fix loges ; les femences 
aplaties, entalîées.

Feuilles. Cordiformes, prefque feffiles & obtufes.
Racine. Arrondie, noueufe, à écorce férrugineufe, 

cendrée , tubéreufe , accompagnée de radicules* 
fibreufes, rampantes, ftolonifereç.

Port. La tige foibie , ordinairement articulée, 
anguleufe ,, ftrice, tortueufe, prefque rampante; 
les fleurs d’un pourpre foncé, la levre de la co-
rolle courbee ; folitaires , droites ; les feuilles 
quelquefois échancrées.

Lieu. L’Italie, l’Efpagnc.
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Propriétés. La faveur de la racine eft acre & 

amere ; fon odeur eft forte quand elle eft fraîche \ 
elle eft fpccialemem emménagogue , céphalique , 
apéritive , réfoiutive, très-dcterfive.

Ufagcs. On fe fert fréquemment de la racine, 
très rarement de la fcmence; on tire de la racine 
un extrait peu ufité, une poudre; on en fait des 
décodions & des teintures.

On donne l’extrait aux hommes a 3 1, oc aux 
chevaux à § j ; on en donne la poudre aux memes 
dofes.

Observation s . Toutes les Arifioloches , meme notre 
Clématite , cachent un principe médicamenteux, très- 
pénétrant , répandant une odeur forte, a une faveur vive, 
amere , aromatique , qui laide une longue imprefhon fiir 
la langue ; l’infufion des racines édulcorée avec du miel, 
e(l un remede énergique qui augmente le flux des urines , 
détermine plus abondamment les menftrues. On en donne 
auffi 1? poudre dans du vin. Ce remede a reuffi. dans les 
pâles couleurs, la bouffiffure , les fièvres intermittentes , 
l’afthme humide , l’anorexie dépendante d’une atonie avec 
glaires : c’eft un précieux adjuvant dans la paralyfie , la 
goutte fêreine ; appliqué extérieurement , il ceterge les 
ulcérés fordides. Toutes fes propriétés font aflurees par 
des obfêrvations fpéciales ; auffi doit-on etre furpris 
qu’une plante auffi énergique foit prefque abandonnée. 
Nous nous fommes toujours fèrvis de la racine d Ariflo- 
loche Clématite , d’après notre principe que l’on doit 
préférer les plantes indigènes , lorfqu elles offrent les 
mêmes principes médicamenteux que les exotiques.



1x4. L’ARISTOLOCHE LONGUE.

■Aristolochi a longa vera C. B. P. 
Arist oloch ia  longa L. Gynandrie-Hexandrie.

Fhur. 1 Comme dans la précédente ; la couleur 
Fmh.' i de la languette moins foncée que dans 

la precedente.
Feuilles. Cordiformes, tres-entieres ôc légère-

ment obtufes , foutenues par de longs pétioles, 
en quoi cette Ariftoloche différé de la première.

Racine. Comme dans la précédente, mais plus 
longue, cylindrique , a ccorce hllonnée, cendrée. 

Port. Comme la précédente,
Lieu. Le Languedoc, les pays chauds. OJL 

. L fopiiétes. Les memes vertus que la précédente, 
plus roibles.

. Lljagcs. On 1 emploie en poudre Ôc en décoc-
tion comme la précédente.

115 • L AixISTOLOCHE Clématite.

Arist oloch ia Clematiùs erecla C. B. P. 
Arisi  olochi a Clemadtis L. Gynandrie-Hexan- 

drie.

Fruit } Comme dans la précédente-.

Feuilles. Petiolces, cordiformes.
Racine Plus petite , cylindrique , tubéreufe 

comme les precedentes.
Port. La tige eft cannelée , très-fimple, droite ; 

iesi.eurs d un blanc jaunâtre , font axillaires , 
rahemblees.

Lieu. Dans les haies, les vignes. Lyonnoife. TL 
1 roprietes. Cette plante eft âcre, amere, aro-
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rnatique, déterfive, vulnéraire , emménagogue , 
foible émétique.

Ufages. Des obier varions très-nombreufes nous 
ont convaincu que la racine de cette Ariftoloche 
indigène, eft auffi aétive que celle des exotiques. 
Suivant M. Schreber , un de nos plus célébrés 
Botaniftes , la fécondation des fleurs ^de notre 
Ariftoloche efl facilitée par la piqûre d’une 
efpece de Tipule, Tipula peclinicornis.

116. L’ARISTOLOCHE PETITE.

Aristolochia  Ckmatids firpens C. B. P. 
Aristo lochi a BœticaL. Gynandrie-Hexandrle.

Fruit. ") çomme 4ans ]a précédente.
Fleur. 1 '
/’mï/es.-Cordiformes, terminées en pointes, 

attachées à un long pétiole; (tipules ovales, rhom-
boïdes , terminées par une pointe.

Racine. Longue , ténue.
Port. Les tiges ferpentantes, quelquefois va- 

meufes, grimpent fur les plantes & fur les arbres 
voifins : les peduncules iouvent trois a trois , plus 
longs que les pétioles.

Lieu. L’Efpagne, l’ifle de Crete. Jf
PropriétésA çomme ]es précédentes.
Ufages. S
Observations . On trouve en Languedoc & enSniiTe 

une autre efpece , l’Ariftoloche Piftoloche , Arijlolochïa. 
Piflolochia L. dont les feuilles font petites , en cœur, 
crénelées , pétiolées, & offrent endeffous un réfeau.

Les fleurs folitaires, droites ; les racines en faifceau.
Dans les Ariftoloches , Ariftolochitz L. la fleur fans 

calice eft à corolle d’une feule piece , entière, taillée 
en languette , renfermant fix ftyles ; le fruit eft une 
capfulebinférieure , à flx loges.

i.° L’Ariftoloche Serpentaire , Anftolochia Serpen- 
taria L. à tiges foibles , tortueufes , cylindriques ; à 
feuilles en cœur , oblongues, .planes ; à fleurs rolitaires»



4? 8 P ER SONNE F. S, CI. lit $e&. ÎL 

Originaire de Virginie. Vivace.
Les nœuds de la tige qui eft droite , font enflés, le<f 

fleurs fôrtent près de la racine ; les feuilles peu velues, 
gluantes, alternes ; la languette de la corolle d’un noir 
pourpre ; capfùle en poire hexagone, greffe comme le 
pouceracine très-chevelue , jaune , aromatique, d’un 
goût piquant.

L’infufîon de la racine détermine les fùeurs, augmenta 
le cours des urines , ranime les forces vitales. Nous 
l’avons fbuvent ordonnée avec avantage dans les fièvres 
rémittentes avec abattement de forces, dans les varioles 
confluentes.

a-° L’Ariftoloche piftoloche, Ariflolochia pijlolo- 
chia L. a tige foible , rameufê ; à feuilles pétiolées , eil 
cœur, crénelées ; à fleurs fôlitaires.

Dans nos Provinces Méridionales. Vivace.
La languette ou levre de la corolle recourbée ; une 

petite braétée en cœur, affile à la bafe du péduncule.
3- ° L’Ariftoloche ronde , Ariflolochia rotunda L. à 

tige foible; à feuilles à pétioles très-courts, en cœur , 
obtufês. Voye^ le Tableau 113.

4- ° L’Ariftoloche longue , Ariflolochia longa L. à 
tige foible ; à feuilles pétiolées, en cœur , très-entieres , 
un peu moufles au fommet ; à fleurs fôlitaires. Voyez 
le Tableau 114.

Spontanée dans nos Provinces Méridionales. Vivace. 
Cette efpece eft très-reffèmblante à la précédente.

5- ° L’Ariftoloche clématite, Ariflolochia clemaùtis L. 
a tige droite ; à fleurs entaillées aux aiffelles des feuilles ; 
à feuilles en cœur. Voye{ le Tableau iij .

Ce genre préfènte vingt - une efpeces , prefque 
toutes exotiques, très-remarquables, la plupart par la 
grandeur de la corolle, l’odeur & le goût aromatique , 
piquant des racines & des tiges. Il y en a de ligneufès, 
fàrmenteufès, à feuilles entières, en cœur , en rein, en 
lancette , en fer de lance , palmées à deux à trois 
lobes. Dans l’Ariftoloche très-grande , Ariflolochia 
maxima L. à tige s’entortillant ; à péduncules portant 
ppilleurs fleurs ; l’écorce de la tige vers fa bafe eft 
comme du liège ; la capfùle très-grande, à fix valves, 
imite.^ %ure d’une gibeciere.

Qriginaire d’Amérique,
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SECTION III.

mmmàmmmmmrn

J)es Herbes cl  fleur b régulière , en tuyau 
ouvert par les deux bouts , & dont le 
pijlïl devient le fruit.

ii y. LA DIGITALE.

PlGITALIS purpurea J. B.
Digi tali s  purpurta L. Didynamie-Angioiper»

mie.

Fleur  Monooétale, irrégulière, campanu-
le; le tube large, renfle en dehors; le limbe 
court découpé en cinq parties , dont la upe- 
rieure & l’inférieure imitent deux levres , la su-
périeure entiers; les fegmens du calice ovales,
1I1C^3.UX» , r *

Fruit Capfule arrondie, termines en pointe, 
divifée en deux loges^les femences menues, an- 
euleufes, prefque carrées. . ,

Feuilles. Ovales, très-alongees, velues, hne- 
ment dentées, aiguës; les radicales portées par de

10/ScSNapiforme, avec des radicules latérales,

^Port. La tige efl: haute d’une coudee au plus, 
anguleufe, velue, rougeâtre, creufe; les, 
grandes, pourpres, avec des taches blanches &. 
des poils dans l’intérieur; rangées fur un cote de 
la Jge, pendantes , portées par de courts pe-
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duncules, à l’origine defquels on trouve des feuilles 
florales.

_ Lieu. Commune près de Lyon , à Brignais &c 
ailleurs, en Provence.

Propriétés. Les feuilles de la digitale font ameres 
ainfi que les racines; les fleurs & les feuilles font 
vulnéraires, émétiques, antiulcéreufes.

Ufag&s. On ne fe fert plus de cette plante, 
quoiqu’on prétende en Italie , quelle elt un 
piaffant vulnéraire.

Dans les Digitales , Digitales L. le calice elt divîfé 
en cinq lè^mens ,1a corolle campa informe, ventrue, ale 
limbe taillé en cinq parties courtes ; la capfûle elt ovale,' 
à deux loges.

i.° La digitale pourpre , digitalis purpurea L. à 
fègmens du calice ovales , aigus ; à corolles obtufes ; 
a levre fupérieure très-entiere. Poye\ le Tableau 117.
, 2-° La digitale ferrugineufê, Digitalis fenuginea L. 
a legmens du calice ovales , obtus , très-ouverts; la 
levre inférieure de la corolle barbue.

Originaire d Italie, cultivée dans nos jardins. Vivace.
La nge lifîe , roide , s’eieve jufques à lix pieds ; 

feuille^ lancéolées 5 hiles , tres-entiere» ; fleurs en trappes 
rparefTees, axillaires fur les feuilles du haut de la tige : 
braétees linaires ; les trois feuillets fupérieurs du calice 
rapproches entr eux ; corolle bolîuée inférieurement , 
un peu plus longue que le calice, jaune intérieurement.

3. La Digitale ambiguë, Digitalis ambigua L. Ses 
fleurs tres-grandes , font jaunes , avec des taches dans 
l’inteneur , orangées ; les folioles du calice lancéolées ; 
les fegmens de la corolle au nombre de cinq: les feuilles 
élancées , velues , finement dentées.

Lithuanienne, en Dauphiné.
Linné 1 avoit d abord confondue comme variété avec 

\a Jé*S^ta^e )aune 5 Digitalis Lutea L. qui en effet n’en 
différé que par les fleurs plus pentes, fans taches, & 
par lès,feuilles plus étroites, qui font à peine velues.

Je n ai point trouve cette derniere en Lithuanie; elle

eû
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ert afiez commune près de Lyon, fur les collines qui 
bordent la tsaone , vis-a-vis Fontaine , à Couzon.

Toutes ces Digitales qui fe reffemblent beaucoup par 
le port, offrent des racines ameres , nauféeufes , qui en 
poudre font vomir, & purgent à la dofe de deux gros. 
La décoction a les memes propriétés. On a loué centu-
plante pour guérir les tumeurs fcrofuleufes ; il faut dans 
ce cas, laver les tumeurs & les ulcérés avec le fuc des 
feuilles , & donner la poudre des racines , à un gros, 
Quelques obfervations confirment cette propriété. 6

Il efi bon d avertir que ces plantes appartenant à une 
ïamille naturelle , dont le plus grand nombre d’efpeces 
y* veneneux, il faut être très-circonlpeâ dans l’emploi 
des Digitales.. Quelques faits nous autorifent à croire 
que^lon pourroit étendre leur ufage au rachitis, aux 
dartres, aux raches, & aux maladies vénériennes , comme 
medicamens adjuvans.

ii 8. LA B I G N O N E 
ou Jafmin île Virginie.

Bigno n  IA Amerïcana fraxinifolio , flore amplo 
phœniceo T.

Bigno nia  radicans L. Didynamie-Angiofper- 
mie.

Fleur. Calice campaniforme , à cinq fegmens 
inégaux, peu profonds; corolle campaniforme, 
à tuyau court, à gorge ventrue, renflée, comme 
labiée , à cinq fegmens écbancrés.

Fruit. Longue Clique, à deux loges, contenant 
plusieurs ^femences, membraneufes , ailées de 
chaque côté.

Feuilles. Ailées, à folioles découpées.
Port. La tige jette çà 8c là des radicules qui 

naiffent des nœuds; les fleurs font très-grandes, 
d’un beau rouge foncé.

Lieu. Originaire d’Amérique , généralement 
Tome 1. H h



cultivée dans nos jardins. Cet arbrifleau fait For- 
nement des berceaux ; fa tige flexible fe plie à la 
volonté du Jardinier.

Observat ions . Dans les Bignones, Bignonuz L. la 
corolle eft à limbe campaniforme ; le fruit en lîlique à 
deux loges , renfermant des lêmences membraneufes , 
ailées.

i.° La Bignone à feuilles de Lilac, Blgnonia Ca-
talpa L. à tige droite ; à feuilles ïîmples , en cœur, 
trois à trois ; corolle à deux étamines.

Originaire des Indes, cultivée dans nos jardins.
Arbre droit, rameux, fujet à (e fendre par les Coups 

de vent ; corolle délicate , d’un blanc fale , à taches 
pourpres dans l’intérieur ; deux étamines à anthères, 
deux autres défiles ; fiiiques très-longues, menues ; les 
feuilles fou vent ovales.

^.0 La Bignone Faux-Jafmin , Bignonia radicans L. 
à tige farmenteuiè , s’enracinant par les nœuds ; à feuilles 
ailées; à folioles incifées. Voyc7v le Tableau 118.

Ce genre préfènte vingt-une efpeces, prefique toutes 
ligneufes , la plupart farmenteulès & à vrilles ; à fleurs 

^grandes, remarquables par leur teinte ; à feuilles diverfes, 
/impies, deux à deux, trois à trois, pinnées ou bi- 
pinnées.

119. LA GRATIOLE,

Herbe au pauvre homme.

DlGITALIS minhna, Gradola dicta Mor. Hifl. 

Gratiola  ojjiciaalis L. Diandrie-Monogynie.

Fleur. Monopétale , irrégulière , tubulée , la-
biée ; la levre fupérieure en cœur , relevée ; 
l’inférieure divifée en trois parties: calice de fept 
feuillets, dont les deux extérieurs très-ouverts; 
quatre étamines, dont deux fans anthères.

Fruit. Capfule arrondie, terminée en pointe,
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partagée en deux loges; les femences menues âc 
rouflatr es.

Feuilles. Lancéolées, arrondies, dentées à leur 
fommet en maniéré de fcie, Mes, veinées, em- 
braffant la tige, (effiles.

Racine. Rampante, horizontale, noueufè, avec 
des fibres perpendiculaires.

Port. Les tiges de la hauteur d’un pied, droites, 
noueufes, cannelées; les fleurs axillaires & foli- 
taires, les fegmens de la corolle pourpres, la 
gorge jaune , le tuyau blanchâtre ou verdâtre 5 
les feuilles oppofées deux à deux.

Lieu. Les prés humides , Lyonnoife , Lithua-
nienne. yh

Propriétés. Les feuilles font ameres, inodores, 
hydragogues, émétiques, fortement purgatives, 
vermifuges.

l/fages. Fréquent chez le peuple; plante trop 
peu employée en Médecine; pour l’homme on la 
donne fraîche, macérée dans du vin ou de l’eau, 
à la dofe de 5 iij j & feche, à la dofe de 5 j ; 
elle eft plus douce bouillie dans tb fl de lait. 
On en tire un extrait fait avec du vin, que l’on 
donne jufqu’à 5 fl. Les feuilles fraîches pilées & 
appliquées fur les plaies, font vulnéraires & aftrin- 
gentes.

On en fait des infufions pour les chevaux, à la 
dofe de poig. ij. dans ib j d’eau, ou de même 
macérée dans du vin.

Observat ions . Cette plante précîeule, aflèz com-
mune dans nos Provinces du Lyonnois, eft aufîï fpontanée 
en Lithuanie près de Grodno ; dans ce pays le tube de 
la corolle eft verdâtre, & la gorge roie ou jaunâtre.

La Gratiole mâchée laide iur la langue une amer-
tume durable ; delTéchée elle eft moins amere, mais ne 
perd pas pour cela fes vertus ; donnée en poudre à dix 
grains, c’eft un purgatif fur, qui eft très-utile pour

H h ij
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combattre les fièvres intermittentes automnales ; l’extrait 
fait rarement vomir , c’eft un purgatif aifez doux. On 
peut tirer un grand avantage de la poudre de Gratiole 
dans la cachexie qui ne reconnoit que l’atonie des fibres, 
dans la mélancolie, dans les afîè&ions vermineulès avec 
pituite, dans les langueurs d’eflomac avec atonie , relâ-
chement. Nous l’avons placeurs fois prefcrite dans tous 
ces cas , avec avantage. Nous n’ignorons pas que ce 
remède à haute dote peut occafionner l’inflammation de 
i’eftomac, comme nous l’avons oblervë fur un fiijet qui 
avoit fait bouillir un paquet entier de Gratiole dans du 
vin. Mais cette énergie eft propre à toits nos médica- 
mens draftiques. Nous mêlons la poudre de Gratiole avec 
un mucilage ; nous ordonnons rarement plus de vingt 
grains. Cette plante eft très-nuiïible dans les prairies ; 
les chevaux qui en mangent maigrilfent fenfibl'ement.

Dans les Gratioks , Gratiola L. la corolle irrégu-
lière, divifée en quatre parties , renferme quatre étamines 
dont deux (ont fier il es,

i.° La Gratiole officinale , Gratiola officinaüs L. 
à feuilles lancéolées , dentelées ; à fleurs pédunculées. 
Voye\ le Tableau 119.

Les cinq autres especes toutes exotiques, font carac- 
térifces par leurs feuilles ovales, oblongues ; par leur 
tige rampante , par leurs pcduncules ou nuis ou uni- 
florès.

120. LA GRANDE SCROFULAIRE.

S c rophu  LAR1A no do fa fœtida C. B. P. 

Scrophul aria  nodofa L. Didynamie-Ansio-
fpermie.

Fleur. Calice à cinq fegmens inégaux ; corolle 
monopétale , irrégulière , renverfée , à tuyau 
arrondi, grand, enflé; le limbe divifc en cinq 
parties, les découpures cl’en haut grandes & droites, 
les deux latérales larges, l’inférieure recourbée; 
elle imite en quelque forte deux levres.
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Fruit. Capfule arrondie, terminée en pointe* 

à deux loges, s’ouvrant en deux battans; les fe-
mences petites & brunes, attachées à un placenta 
pentagone.

Feuilles. Cordiformes, à trois nervures, fouvent 
tronquées à la baie, pointues, lancéolées.

Racine. Noueule, ferpentante, grolïe.
Port. Les tiges de la hauteur de trois niedc 

fortes, carrées
ailés ; les fleurs au fommet des rameaux, en forme
de grappes; les feuilles oppofées.

Lieu. Les endroits ombrageux, humides. Lyon- 
noife, Lithuanienne.^

Propriétés. Cette plante a une odeur puante, 
elle ell amere; on la dit réfolutive, émolliente, 
carminative.

Ufages. L’on fe fert des racines , des feuilles 
& des femençes, foit intérieurement, foit exté-
rieurement.

Observati ons . La racine fraîche efi amere, fétide ; 
âcre; ion odeur & fa faveur s’affoiblifîènt beaucoup par 
la déification. Nous avons fbuvent ordonné la poudre & 
la décoâion des feuilles & des racines, dans les écrouelles; 
plufieurs fujets ont eu reftomac feu-levé ; quelques-uns 
ont vomi ; peu ont été vraiment guéris. Nous avons cru 
entrevoir qu’après l’ufage de ce remede, les chairs des 
ulcérés fcrofuleux étoient plus vermeilles , que les 
malades fuoient plus facilement. Les chevrfcs feules 
mangent la Scrofulaire ; les abeilles l’aiment beaucoup. 
Si on fait laver les vieux ulcérés avec la décoSion des 
feuilles, ils deviennent évidemment moins fanieux.

H h iij



121. LA SCROFULAIRE AQUATIQUE 

ou Bétoine d’eau. Herbe du fiége.

ScROPHULARIA aquaùca major. C. B. P. 
Scrophul aria  aquaùca L. Drdynarnie-An-

giofpermle.

Fleur. Comme dans la précédente, plus large, 
de couleur ferrugineufe, rougeâtre.

Fruit. Comme dans la précédente.
Feuilles. Ovales, lancéolées , à pétioles courans 

fur la tige , allez femblables à celles de la précé-
dente, plus émouffées à leur fommet.

Racine. Grolle , hbreufe, blanche.
Port. La tige de quatre à lîx pieds, quadrangu- 

laire , à quatre ailes ou membranes Taillantes qui 
courent fur les angles. Les Heurs ditpofees en 
grappes au haut des tiges.

Lieu. Les lieux aquatiques. Lyonnoife, Lithua-
nienne. (/ .

Propriétés. Elle a une odeur moins rende que 
la première ; les feuilles font carminatives & ont 
les mêmes vertus, mais dans un moindre degré- 
que la précédente ; elles font un excellent vul-
néraire.

Ufages. L’on n’emploie que les feuilles, Sc le 
plus fouvent pour l’extérieur.

OnsERVATlous. On a prétendu corriger l’odeur abo-
minable du Séné en le faifant infufèr dans une décoftion 
des feuilles de Scrofulaire ; mais on a remarqué que de 
telles médecines fatiguoient les malades en caufant des 
naulees; nous l’avons fouvent ordonné fars appercevoir 
ce phénomène , & nous avons trouvé qu’effeâivement 
cette décoélion diminuent très-bien l’odeur & la faveur 
du Séné. Quoique nous avouons avec M. de Haller ,
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que les Scrofulaires font fofpeâes & un peu vénéneufos, 
nous ne les croyons pas moins utiles dans la Pratique ; 
en devroit #fiayer ce qu’elles peuvent dans la phthifie ,
8c autres ulcérations internes. Quelques faits bien lûrs 
nous ont fait entrevoir leur énergie dans ces maladies.

Dans les Scrofulaires , Scrophularia: L. la corolle en 
grelot , à limbe irrégulier , ell en fens contraire, ou 
renverfée ; le fegment intermédiaire de la levre infé-
rieure efî caché en dedans.

i.° La Scrofulaire noueufo, Scrophularia nodofa L. 
à tige à angles obtus ; à feuilles en cœur , à trois 
nervures. J^oye^ le Tableau 120.

2.0 La Scrofulaire aquatique , Scrophularia aqua-
tion L. à tige à angles faillans , membraneux ; à feuilles 
décurrentes for la tige par leurs pétioles. Voye\ le Ta-
bleau 121.

3.° La Scrofulaire à oreillettes, Scrophularia auricu- 
lata L. à feuilles en cœur , cotonneufos èn defious , 
ornées à leur bafe de deux oreillettes ; à fleurs en grappe 
terminant la tige; les feuilles des rameaux font le plus 
fouvent (ans appendices.

Originaire d’Efpagne, cultivée dans nos jardins.
Tige à quatre pans , peu rameufe , à bras ouverts; 

feuilles à dentelures doubles; les feuilles acceffoires, ou 
oreillettes petites, affilés ; corolle d’un pourpre trille.

4.0 La Scrofulaire à feuilles de Mélifie, Scrophularia 
Scorodonia L. à feuilles en cœur, à doubles dentelures, 
à fleurs en grappe, entremêlée de petites feuilles.

Spontanée en Sibérie, en Portugal ; cultivée dans nos 

jardins.
Tige très-velue; feuilles à dents obtufos , fins oreil-

lettes, d’ailleurs très-reflemblante à la précédente.
<ç,° La Scrofulaire printanière, Scrophularia vernaL. 

à feuilles à longs pétioles, en cœur , peu velues , fouvent 
trois à trois, en anneau autour de la tige; à péduncules 
axillaires, folitaires, dichotomes.

Spontanée en Allemagne , en Italie, en Suifle, en 
Dauphiné. Bilannuelle.

Les tiges & les feuilles velues; les corolles ovales , 

jaunes.
6.° La Scrofulaire à feuilles de Sureau , Scrophularia

H h iv



Sambucifolia L. à feuilles pinnées ; à folioles en cœur , 
inégales, interrompues par" de plus petites feuilles ; à 

grappes terminales ; a peduncules axillaires , deux à deux, 
dichotomes.

Originaire d’Efpagne , cultivée dans nos jardins. Vi-
vace.

La foliole impaire , plus grande ; les fleurs grandes, 
d un rouge pourpre foncé ; les capfules très-groffes.

7/ La Scrofulaire canine , Scropkiilarui canïnci L. 
a, «ge formant par fes rameaux un panicule ; à feuilles 

à fleurs en grappe terminale , nue ; à peduncules 
civiles en deux.

Commune dans nos Provinces , près de Lyon ; elle 
seleve jufques en Suiffe. Annuelle.

Tige rameulè , a quatre angles , haute d’une coudée ; 
feuilles inferieures, découpées; les fiipérieures pinnées, 
a folioles alternes, éloignées , larges, Amples ou taillées 
en deux , trois lobes dentelés ; grappe; terminant la 
tige & les rameaux ; les marges du calice de couleur 
blanche, argentée; les fegmens de la corolle d’un pour-
pre noirâtre ; le tuyau blanc ou rougeâtre.

8.° La Scrofulaire a feuilles d’Ortie , Scrophularia 
peregrina L. à feuilles en cœur , lïnnées, lucides ; les 
iiiperieures alternes, a tige à Ax angles ; à péduncules 
axillaires, biflores.

Spontanée dans nos Provinces Méridionales. Annuelle.' 
. ^ ige rameulè , ambras ouverts ou dichotomes ; à quatre, 

cmq, Ax angles aigus , d un noir pourpre ; péduncules 
portant de deux a cinq fleurs ; corolles pourpres ; les 
feuilles petiolees, dentées , à nervure en delfous , comme 
cclairees , brillantes ou lucides.

Le genre des Scrofulaires prélênte dix-lêpt efpeces.
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SECTION IV.

Des Herbes à fieur monopétale , irrégulière, 
tubulée , perfonnée, c ejl-à-dire, terminée 
par un mufle à deux mâchoires.

112. LE MUFLE-DE-VEAU.

JNTIRRHINUM vulgare J. B. 
An t ir r h j u u m majus L. Didynamie-Angio- 

fpermie.
X

F LEUR. Monopétale, perfonnée, tubulée; le 
tube oblong, renflé ; le limbe divife en deux 
levres, la fupérieure fendue en deux, l’inférieure 
en trois ; un nectar au bas de la corolle, ou ren-
flement peu fenhble ; la couleur varie en pourpre 
ôc blanc : le calice à fegmens arrondis.

Fruit. Cap fuie comme cylindrique, imitant allez 
bien la tête d’un veau, partagée en deux loges; 
les femences menues, anguleufes, noires.

Feuilles. Entières, lancéolées, pétiolées.,
Racine. Fuflforme avec des rameaux latéraux. 
Port. La tige s’élève depuis un jufqu’à deux pieds, 

droite, rameufe; les fleurs au haut de la tige, 
en épis; les feuilles alternes.

Lieu. Les vieux murs, les terres incultes. Lyon- 
noife. çf*

Propriétés. L’herbe eft vulnéraire.
UJ'ages. On s’en fert en décoction.



Observat ions . Depuis qu’on s’eft: affuré que la na-
ture, guérit feule toutes les plaies, le nombre des vul-
néraires a beaucoup diminue ; on peut croire que la 
vertu du Mufle-de-veau eft déduite, comme tant d’autres, 
du mauvais raifonnement, pofi hoc, ergo propter hoc. 
Tel malade.a été guéri après tel remede, donc ce re- 
mede a ete utile. Le plus ïouvent la nature a tout 
l’honneur de la guérilon.

123- LA L I N a  I R E
ou Lui fauvage.

Lin  ARIA vulgaris lutta , flore majore C. B. P» 
Antirr ih ttUM Linaria L. Didynamie-Angio»

fpermie.

Fleur. Monopétale, perfonnée; les mêmes cru 
r a etc r es que la précédente, mais le nedtar alongé 
en forme d’alêne.

Fruit. Capfule arrondie , à deux loges, per» 
cce de deux trous a fon extrémité; les lemences 
plates , rondes, noires, feuilletées.

Feuilles. Lancéolées, linéaires, ferrées contre 
la tige, rapprochées.

Racine. Blanche, dure, ligneufe, rampante, 
traçante.

j Port. De la même racine s’élèvent à la hauteur 
d^un pied, pluïieurs tiges cylindriques , bran-
les au fommet, où naiflent des fleurs en épi, 
Soutenues par de courts péduncules axillaires, 
perpendiculaires; la corolle longue d’un pouce, 
jaune, à palais orangé.

Lieu. Les terrains incultes. Lyonnoife, Lithua-
nienne. afl

Propriétés. La Linaire a un goût d’herbe un peu 
fale & amer ; elle eft fortement réfolutive , emol- 
1 ente, diurétique.

Ufligcs. On emploie toute la plante; on s’en
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fevt rarement pour l’intérieur; appliquée en ca- 
taplafme , elle eft antihémorroïdale , antiulcc- 
reufe.

Obser vat ions . La Linaire offre plufieurs variétés. 
J’ai trouvé en Lithuanie des individus a. peine hauts de 
cinq pouces, à feuilles plus étroites, linaires , n’offrant 
au lieu d’épis que deux ou trois fleurs terminales ; 
d’autres à tiges couchées, à feuilles très-etroites,a fleurs 
d’un jaune pâle. Dans les uns l’éperon eft droit, dans 
d’autres recourbé. J’aifouvent trouvé le commencement 
d’un cinauieme filament. La morfure des infeétes change 
quelquefois la forme de la corolle, de manière a ne la plus 
reconnoitre.

La Linaire répand une odeur virulente, auüi e t-eLe 
fufpeéle ; fi on la fait macérer dans du lait , elle tue 
toutes les mouches qui viennent pomper cette liqueur. 
On la trouve toujours abondamment , parce que les 
beftiaux ne l’aiment pas. Une forte infufion deLmaire, 
ou le fuc exprimé , caufe des naufées, purge , comme 
nous l’avons éprouvé ; en topique elle calme les douleurs 
des hémorroïdes. C’eft encore une de ces plantes donc 
le principe virulent, analogue à celui des More.les, elt 
affez. mitigé par la nature pour pouvoir \ employer fans 
grand danger, & qui pourroit être tente dans toutes les 
maladies dans lefquelles les poifons narcotiques ont reufli , 
comme , jauniffe , ulcérations internes. Les obfervations 
de M. Storck (*) nous fourniflent des données precieuies 
avec lefquelles une fage analogie peut multiplier les de- 
couvertes#

/*) M Storck premier Médecin de l’Empereur , favant honnête, 
cherchant la vérité de bonne foi, immortel par fes decouvertes 
fur les vertus des plantes vénénsufes. Nous avons vu chez lui 
des colleftions précieufes qui annoncent qu il n a négligé ’. * 

|_ Médecine , une fuite étonnante de d.ffins

nous accueillit pendant notre ié,our a Viem.» ,e"° °
un an après il rendit la vie a une enfant chérie qui fait au 
jourd’hui notre plus grand bonheur. .



124. la  ve l  vo te  feme ll e .

Lin  ARIA fegetum nummular'ue folio villofo. Î.R.H 
j În t ir r h in u m . fpurlum L. Didynamie-Ân- 

gioipermie.

Fleur. Monopétale , perfonnée ; caradcre des
Prccedentes; le nedta eit en forme d’épe-

F-Jb pVrC fupCn^re d> Pourpre noir. 
Fruiu Petite capfule divifee en deux loges

renfermant des femences quelquefois auguleufes’ 
quelquefois arrondies. ë

Ovales, alternes, très entières, velues, 
louvent cordîformes. *

Racine. Menue 5 fibreufe.
. nges Pont arrondies, balles, velues
incmees; les fleurs jaunes à levre fupérieure, d’un 
violet noirâtre ponces par des péduncules plus 
-ongs que les feuilles qui font alternes; les infé-
rieures font oppofées.
nofrê“©DanS ,CS bl”’ dans ,cs chaumes. Lyon-

u'ZfS-} °" rilPPcfe les mêmes venus 
lAja^es. j  qu a la precedente.

°tSERVvAT,0l\ Dans les Mufliers, Antlrrhi- 
? , ]e c,allCe ert a Clnq feuillets ; la corolle à
bouche fermee eft terminée j fa bafe par un mie Hier 
plus .ou moins alongé; la capfule a deux loges

V F«i Muflier , Antirrhinum majus L à 
molles fans nedaire prolongé , à fleurs en épis, à feuillets 

d oa :TCeS.Tarïfndls' Foyei le Tableau 122. 
quf'réffemîL h" AnLÜ7,û™m Orontium L.
fauilS d ' , eaUr°UP eau P^cédent , mais dont les 
1?,. du„ ca lce /ont étroits , plus lonos que la co-
pourpre^eSpIVlrS/®fllle^ ’ épa^f?S axillaires; la corolle 
P ïusP as P'.me, la caplùle imite aiïez bien, lorf
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qu’elle eft trouée après avoir laiffe échapper lès femences. 
la tête d’un linge ; la corolle a un éperon très-court. 
On croit cette efpece vénéneufe : elle eft plus commune 
dans nos Provinces que dans celles du Nord.

3.0 Le Muflier à feuilles de Pâquerette, Antirrhi- 
num Bellidifolium L. Ses feuilles radicales en fpamles, 
dentées; celles de la tige fouvent divifées en trois ou 
quatre découpures , très-étroites ; les fleurs prefque 
feftiies, en épis; les corolles refferrées , grêles , très- 
petites , fans palais, à gorge ouverte, à éperon recourbé. 
Elle eft commune près de Lyon, aux Brotteaux.

4.0 Le Muflier Lierret, Antirrhinum Cimbalaria L. 
Sa tige eft liffe, rampante; fes feuilles font très-liiïes, 
en cœur, a cinq lobes ; fes fleurs axillaires, à longs 
péduncules; fa capfule arrondie.

Elle fe trouve conftamment fur les murs , près de 
Lyon. Le fùc eft un peu amer : on le croit bon contre 
la gale.

5. ° Le Muflier auriculé, Antirrhinum Elatine L, Ses 
tiges font couchées, velues; les feuilles lont velues, 
en fer de lance, St oreiliees ou anguleufes a leur bafe. 
Elle reflemble beaucoup à la Velvote femelle.

Commune dans les terres à blés du Lyonnois.
6. °Le faux Muflier, Antirrhinum fpurium L. à feuilles

ovales, alternes; à tiges couchées, inclinées. Voyelle 
Tableau 1x4. x

7.0 Le Muflier Alpin , Antirrhinum Alpmiun L. a 
tige rameufè, a rameaux cpars; a feuilles linaircs, lan 
ceolées , glauques , quatre à quatre autour des nœuds ; 
à fleurs en grappe, à miellier ou éperon droit.

Spontanée fur les Pyrénées , fur les montagnes de 
Dauphiné; corolles bleues.

8.° Le petit Muflier, Antirrhinum minus L. dont la 
tjcre eft très-rameufe , diffufe , vifqueufe ; les feuilles 
lancéolées , obtufes , prefque toutes alternes, excepte 
les inférieures qui font oppofées.

Les fleurs axillaires , rougeâtres, à éperons plus courts
que la corolle. _ . ,

Commune dans les champs de Lithuanie , près de 
Grodno, & dans ceux du Lyonnois. . ,

P.0 Le Muflier Linaire , Antirrhinum linaria L. a
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feuilles lancéolées, linaires, entafîees , éparfes ; à tige 
droite ; à épis terminaux , aflîs; à fleurs fe recouvrant 
les unes les autres. Voyeq le Tableau 122.

io.° Le Muflier des champs, Antirrhinum arvenfe L. 
a^ tige lifle, droite; a fleurs en épis courts, jaunes ou 
bieues, avec un eperon blanc, petites, à calices velus, 
vifqueux ; a feuilles linaires, les inférieures en anneaux, 
quatre ou cinq.

Dans nos champs du Lyonn'ois, allez commune. 
il.0 Le Muflier peliflier , Antirrhinum pelifferia-* 

num L. Les feuilles radicales, ovales , louvent en 
anneaux, de trois a quatre ; celles de la tige alternes, 
linaires, les fleurs en tete, ou corymbe, dont les éperons 
font plus longs que la corolle qui eft blanche, violette.

Dans nos champs ; la tige eft droite, les feuilles un 
peu éloignées.

12. Le Muflier flrié, Antirrhinum repens L. à 
feuilles linaires , tres-rapprochées , les inférieures en 
anneaux, de quatre ; à fleurs en épis , lâches.

Dans nos champs ; la tige eft un peu couchée dès fa 
Tiaiflance; les fègmens du calice font de la longueur de 
la cap iule , les corolles blanches, cendrées , ftriées , 
rayees de lignes bleues ou violettes , avec un éperon 
fort court; ces fleurs font fans odeur, ce qui diftinvue 
principalement cette efpece delà Linaire de Montpellier, 
Antirrhinum Monfpeflulanum, qui luirefFemble beaucoup, 
mais dont les fleurs font aromatiques : les feuilles linaires , 
entaflees.

13.0 Le Muflier couché, Antirrhinum fupinum L. à 
tige diffufe , à feuilles linaires, filiformes , quatre à 
quatre ; fleurs en épis, lâches, d'un jaune pâle , à éperon 
prefijue droit, affez long & pointu.

Dans nos champs; la tige eft un peu couchée à fa bafè ; 
un des feuillets du calice eft plus long que les autres.

Le genre des Mufliers préfènte quarante-fèpt efpeces.

11 ‘ Observati on . En fuivant la méthode de Tour- 
nefort, nous devons placer apres les Linaires, quelques 
genres qui méritent d’être connus.

I. La Graflette vulgaire , Pinguicula vülgaris L. 
dont le calice eft à cinq fegmens; la corolle perfonnée, 
terminée par un eperon cylindrique, de la longueur de la
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corolle ; le fruit eft une capfùle à une loge ; les feuilles 
radicales, ovales , elliptiques, toujours liumedées pac 
une humeur ondueufè ; la tige eft une hampe de quatre 
pouces , portant une feule fleur un peu inclinée , bleuâtre , 
ou d’un violet pâle : nous l’avons obfèrvée en Pruffe & 
en Dauphiné. Le fie de cette plante eil vulnéraire : les 
pafteurs s’en fervent pour guérir les gerçures du pis des 
vaches : les feuilles en faifànt cailler le lait, forment 
une malle plus agréable au goût. Ce qui annonceroit que 
cette plante eft médicamenteulè, c’ell que les beftiaux 
n’y touchent pas ; elle eft nuiftble aux moutons ; là dé-
codion fait périr les poux , purge alfez fortement ; on 
en tire une teinture jaune.

Dans les GralTettes , Pinguiculx L. la corolle en 
mafque eft: terminée poftérieurement par un éperon ; le 
calice eft à cinq fègmens , affedant deux levres ; la 
capfile à une loge.'

i.° La Graffette vulgaire , Pinguicula vulgarls L. 
à miellier cylindrique , de la longueur de la corolle. 
Voyez ll.‘ Obfervadon , n.° I.

1° La Graffette Alpine , Pinguicula Alpina L. à 
miellier conique , plus court que la corolle.

Spontanée furies Alpes de Suiffe, de Ncrwege, du 
Dauphiné.

Fleurs plus petites que dans la précédente, blanches.
Les quatre efpeces de Graffette connues, fe reffem- 

blent beaucoup par la totalité de leurs attributs.
La Graffette velue , Pinguicula villofa L. très- 

femblable à la vulgaire, n’en différé que parce qu’elle 
eft fix fois plus petite dans toutes fes parties ; fa hampe 
fétacée eft à peine velue; fa corolle rougeâtre.

Sur les Alpes Delphinales.
Dans la Graffette Portugaife, Pinguicula Lufzca- 

nica L. le miellier eft terminé par un renflement.

II. L’Utriculaire commune , Utricularia vulgaris L. 
dont le calice eft de deux feuillets caduques , dont la 
corolle eft perfbnnce , à éperons coniques, à entrée fer-
mée par une efpece de palais : les feuilles finement de- 
coupées, pinnées , chargées de petites véficules lenticu-
laires , font plongées dans l’eau : plufieurs tiges nues

»
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hors de l’eau ; fleurs , cinq ou huit, affez grandes . 

jaunes, en «ns fort lâches. Cette plante vivace, com-
mune en Lithuanie autour de Grodno , fe trouve auffi 
dans les étangs, du Lyonnois. Elle n’eft utile qu’aux 
canards qui en mangent beaucoup. Les véficules des 
feuines qui font de petits ballons vides, fervent à les 
tenir developpees entre deux eaux.

Dans les ütriculaires, Utrieulari* L. la corolle en 
mafque efi terminée a fa bafe par un éperon ; le calice 
elt forme par deux feuillets égaux.
, 1 :° Ç’Utriculaire commune , Utricularia vulgaris L. 
a mielher conique. Voye'{ II.' Obfervation, n.° II.

L’Utriculaire naine , Utricularia minor L. à 
mieillier très-court , caréné.

Spontanée en Dauphiné, en SuilTe , en Suede.

Hus petite dans toutes l'es parties que la précédente; 
la gorge de la corolle ûns palais boffué eil ouverte.

IL. Dans la Corine, Coris L. le calice e(l épineux - 
la corolie monopetale , irrégulière ; la capfule fupérieure 
ett a^ cinq vatves, cinq étamines, un piflil.

i.° La Corine de Montpellier , Coris Monfueiienfis L. 
plante feule de fou genre.

Dans nos Provinces Méridionales, en Provence, en 
Languedoc,. en Dauphiné. Annuelle.

• '^e drolte ’ rameufè , un peu rougeâtre, haute de 
cinq a fix pouces ; feuilles alternes , iinaires , très- 
ctroites^, un peu épaifl'es, membraneufes; fleurs rouges, 
ou bleuâtres , rarement blanches, ramaffées au fommec 
des tiges en epi ou bouquet ferré; le fruit eft une cap- 
luie a une loge, renfermant plufieurs femences.

Dans l’Erine, Erinus L. le calice eft à cinq feuillets: 
ç limbe, de la corolle eïl divifé en cinq parties ou lobes 

cc h ancres ; la levre fupérieure eft très-courte ren-
verse ; le fruit eft une caplûle à deux lorres.

I;° L’Erine des Alpes , Erinus Alpinuï'L. à feuilles 
en fpatule ; à fleurs en grappe.

.Sur les Alpes de SuilTe, des Pyrénées, du Dauphiné.
Vivace. r

Feuilles radicales , ramaffées en gazon , en rofette , 
toutes en fpatule , étroites , Iinaires, un peu velues ,

dentées
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dentées au fommet, qui eft arrondi : plufieurs tiges très- 
/impies , hautes de fix pouces, cylindriques, un peu co- 
tonneufes , velues , droites; à feuilles alternes, éloignées ; 
les tiges latérales inclinées & ftériles ; fleurs en grappe 
fimpie, terminant la tige, droite , de la longueur de 
la tige; fleurs alternes, foutenues par des feuilles fêm- 
blables à celles de la tige, mais plus petites ; calice 
campanulé , perfiftant, divifé en cinq lanières étroites, 
oblongues ; corolle en entonnoir , à tuyau courbé, à 
limbe d’abord égal, à fegmens taillés en cœur ; il de-
vient irrégulier : quatre étamines cachées dans le tuyau ; 
germe arrondi, il eft très-court ; le ftigmate en tête , ac-
compagné de deux oreillettes oppofées ; la çorolle pour-
pre , rarement blanche.

Dalechamp a le premier donné une bonne figure de 
cette plante fous le nom d'Agératum purpureum. Hift. 
Lugd. 1184.

Ce genre préfênte fèpt efpeces, dont fix font à feuilles 

entières.

125. L’EÜFRAISE.

EUPHRASIA officinarum C. B. P. 

Euphrasia  ojficinalis L. Didynamie-AngiO* 

fpermie.

Fleur. Calice cylindrique , y quatre fegmens ; 
corolle monopétale, perfonnee, tubulee, divifee 
en deux levres, dont la fupérieure eft relevée 
& découpée , l’inférieure divifée en trois parties 
dont chacune eft fubdivifée en deux parties égales 
Sc obtufes ; les deux anthères des étamines infé-
rieures , à deux lobes, dont un eft épineux à fa

bafe. ,
Fruit. Capfule oblongue, arrondie, comprimée, 

biîoculàire; les femences menues & arrondies.
Feuilles, Ovales , à dents aiguës , liftes, lui- 

fantes, veinées.
Racine. Simple , menue , tortueufe , ligneule, 

blanchâtre. . -
Tome I. 1



Port. La tige s’élève de quelques ponces , cy-
lindrique, velue, noirâtre , quelquefois (Impie, 
quelquefois branchue ; les fleurs naifîerttau fommer; 
la corolle eft blanche, avec des veines pourpres 
ou violettes, & une tache jaune; on y remarque 
deux feuilles florales,

Lieu. Les terrains arides , les bords des bois, 
les bruyères. Lyonnoife, Lithuanienne. ©

Propriétés. Les feuilles de PEufraife ont un goût 
amer ; la plante fleurie eft un peu aftringente, 
céphalique & ophtalmique.

Ufâges. O11 ne fe fert que de la plante fleurie 
qui donne une eau diftillée , fans odeur, des in- 
fuflons, une poudre; le vin d’Eufraife fe fait dans 
le temps des vendanges , avec du vin nouveau 
avec lequel elle doit fermenter.

Observat ions . LEufraifê eft une de ces plantes qui 
offrent plufieurs variétés caufées par le climat ou le 
terrain. Nous en avons trouvé des individus à tige très* 
(impie, de detix pouces, à feuilles Iinaires, à peine den-
tées ; d’autres à feuilles très-découpées , un peu velues ; 
les découpures de la levre inférieure varient pour le 
nombre. La couleur eft encore moins confiante; dans une 
variété commune en Lithuanie , les deux levr'es font 
bleues avec un tuyau blahc ; dans une autre , la tache 
jaune de la corolle s’étendoit fur les deux levres.

L’odeur de i’Eufraifè eft très-foible , les feuilles font 
un peu ameres.

L’eau diftillée n’a certainement aucune propriété; 
mais nous n’en pouvons pas dire autant de la décoâion 
ni du fuc exprimé ; nous l’avons fouvent ordonnée dans 
les maladies des yeux, comme ophtalmie chronique 
avec relâchement, foibleffe de la vue ; elle a fouvent 
produit des effets avantageux. .

Dans les Eufraifes, Èaphrdfiœ L. le calice cylindrique 
eft divifé en quatre fegmens ; la corolle eft labiée, les 
anthères inférieures à deux lobes en ont un épineux à 
la baie; la capfùle ovale, alongée , eft à deux loges.
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t.° L’Eufralfe à larges feuilles, Euphrafia lad fo-
lia L. à feuilles inférieures , ovales, à dents de Icie ; 
les ïùpérieures lancéolées , taillées au fommet en trois 
lobes, ou palmées ; à fleurs en épi arrondi.

Les bradées palmées , un peu hériffées ; les fleurs 

pourpres. .
Dans les prés, eh Languedoc , en Dauphiné. An-, 

huelle.
a.° L’Eufralfe officinale , Euphrafia offclnalls L. à 

feuilles ovales , dentées ; â dents aiguës , nerveufes, 

Ÿoye{ le Tableau n <[.
3.0 L’Eufralfe à trois pointes , Euphrafia tricufpi- 

data L. à feuilles Iinaires ; à trois dents , une de 
chaque côté.

Spontanée en Italie.
La corolle pourpre , blanche, eff femblable à celle de 

l’Officinale.
4.0 L’Eufralfe tardive, Euphrafia Odontites L. dont: 

les feuilles alongées font étroites , dentées , un peu 
velués ; les fleurs rouges en longs épis , tournées d’un

côté. • . ,
Elle fleurit en automne ; fa tige seleve jufquês a deux 

pieds ; la levre fupérieure concave, l’inférieure divifée 
en trois fegmens divergens ; les filameris font velus. On 
trouve une variété a fleurs blanches , une auAe a fleuc 
de couleur dé chair ; les bradées fe teignent en rouge 
foncé, j’en ai trouvé dés individus depuis fix pouces 
jufques à deux pieds ; cette belle efpece eft aufli com- 
tnune en Lithuanie que dans le Lyonnois. Elle eft amere , 
& fes feuilles froiffées répandent une odeur nauféeufe.

L’Eufraife jaune, Euphrafia lucea L. dont la 
tige très-rameufe s’élève à un pied; les feuilles font op- 
pofées , Iinaires , lés inférieures dentées ; les fleurs en 
épis ferrés, font d’un jaune foncé. v t c

Cette belle efpece eft commune près de Lyon, bes 
étamines font plus longues que la corolle. Ces deux efpeoes 
font peu du goût des beftiaux; car ils les laiffent prefque 
toujours entières, excepté les moutons qui les mangent

avec aflez d’avidité. . . . , - .
É,° L’Eufraife à feuilles de Lm » Euphrafia tint-

I i ij



folia L. à feuilles Iinaires, toutes très-er.tieres ; à calices 
■liffes.

Spontanée dans nos Provinces Méridionales. Annuelle.
Fleurs jaunes.
7° L’Eu frai le vitqueutê , Euphrafia vifcofa L. à 

feuilles Iinaires; à calices hériiïes , viiijueux.
Spontanée dans nos Provinces Méridionales. Annuelle.
Feuilles Iinaires, lancéolées , rarement dentées, vifr 

queutes1, répandant une odeur de pomme ; corolles jaunes, 
fermées : très-reffemfclante à la précédente.

Ce genre n’offre que ces fept efpeces.

126. LE POLYGALE.

Poly GALA vulgaris C. B. P.
Pqly gal a vuïgaris L. Diaclelphie-OSandrie.

Finir. Monopétale, perfonnée, reftemblant à 
une papilionacée, tubnlée , dont le tube n’eft pas 
•perforé; le limbe divifé en deux levres, dont 
l’inférieure eft frangée & la fupérieure partagée 
en deux.

Fruit. Capfule arrondie, oblongue , en forme 
de cœur , comprimée , biloculaire , bivalve, rem-
plie de femences folitaires, ovales.

Faillies. Linéaires , lancéolées.
Racine. Ligneufe , dure , menue.
Port. Petite plante qui porte plufieurs tiges 

grêles, rampantes ; les fleurs en épi depuis le 
milieu de la tige jufqu’en haut; le fruit eft enve-
loppé du calice compofé de cinq feuillets, trots 
petits & deux grands, colores, qui font placés 
comme des ailes; les feuilles alternes.

Lieu. Les pâturages fecs, les bois, i^c. Lyon- 
noife, Lithuanienne. If,
' Propriétés. La racine eft: âcre, amere, nau- 

feeufe; on lui donne communément la vertu rc-
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folutive , diurétique , fudorifique; la plante efi: un 
excellent béchique incifif, (Voyez les Mémdires 

de l’Académie de l’année 173^ ,pag. 131, ) recom-
mandée dans les plcuréfies.

Ufages. On la donne pour l’homme , infufée . 

dans de l’eau ou macérée dans du vin.

J> Observati on . Nous  avons vu tant de variétés 

de cette efpece, que nous femmes portés à croire que 
VAm'ara & le Monfpelienfis de Linné, ne font point 
des efpeces réelles. Nous avons fouvent trouvé la vulgaire 
à tige droite , & à feuilles inférieures, arrondies. Le 
Polypale amer eil trcs-commun en Lithuanie , près de 
Grodr.o. Elle pouffe plufieurs tiges , jufques a douze , 
haute de quatre à cinq pouces; lès feuilles inferieures 
font épaiffes, ovales ou arrondies.

On la trouve auffi dans les montagnes du Lyonnois.
Ses feuilles font vraiment acres Sc ameres. Ses fleurs , 
comme celles de la precedente , font pendantes , & varient 
par la couleur qui elt bleue , ou blanche , ou ro.e, eu 

pourpre.
Les Polygales font devenus. célébrés parieurs pro-

priétés médicinales. La décoftion a ete -preicrite ujde- 
ment dans l’afthme pituiteux, la cachexie, la jauniffe, 
la péripneumonie catarrale , dans les contufions. Ces 
vertus font fûtes , nous les avons confirmées par .nos 
obfervations; maison r.’en peut dire autant de fon utilité 
dans les pleuréfles. Il y a "ur.e efpece de pleurelïe ca-
tarrale dans laquelle le Polygale_prodn.it des effets fa- 
lutaires; mais dans l’exquife, vraiment inflammatoire , 
il efi nuifible dans le temps d’irritation ; fur la fin on »
peut le preferire pour faciliter l'expectoration.

Quoique ces plantes foient ameres , les befliaux , 
for-tout les moutons, les mangent avec avioLe.

Dans les Polygales, Polygalœ L, le calice efi forme 
par cinq feuillets, dont deux en ailes font colores; le 
fruit efi un légume à deux loges, taille comme en 

cœur,

I i iij
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l*es Poly GALES en crête, à appendices desfleurs 

en pinceau.

i.° Le Polygale amer, Poly gala amara L. à tiges 
redreffées ; à feuilles radicales, arrondies ; celles de la 
tige linaires ; à fleurs en grappe.

_ 2-° Le Polygale vulgaire , Poly gala vulgaris L. à 
tiges herbacées, Amples , couchéesà feuilles linaires, 
lancéolées ; à fleurs en grappe. Voye^ le Tableau iz6.

3*° Le Polygale de Montpellier, Poly gala Mojif- 
pelienjis L, à tige droite ; à feuilles lancéolées, linaires, 
aigues ; à fleurs en grappe.

Spontanée dans nos Provinces Méridionales.

Les POLl GALES a fleurs fans pinceau.

4-° Le Polygale Faux-Buis, Poly gala ChamccbuxasL„ 
arbnfleau à feuilles ovales & lancéolées ; à fleurs éparfes, 
fans barbe ; la caréné arrondie au lommet.

Spontanée en Suifïc , en Allemagne, en Dauphiné.
Tiges couchées ou inclinées ; feuilles dures, feches 

comme celles du Buis , terminées par une pointe Pail-
lante ou nervure.

_ Fleurs jaunes, allez analogues à celles du Baguenau- 
dier; taches rouges ou lâfranees au lommet des pétales.

Le genre des polygales prélènte trente-neuf elpeces „ 
prevue toutes étrangères , dont plufleurs font des ar- 
brifleaux; la réunion des fllâmens en deux corps, la 
forme de^ la fleur , les ailes du calice colorées, l’étendard

la caréné , le fruit legumineux , les rapprochent des 
Papilionacées.

LePolygala Senega appartient à ce genre.
Sa tige eii très-flmple, droite, herbacée ; fhs feuilles 

font ovales, lancéolées, alternes, très-entieres ; les fleurs 
terminées en épis , font petites, blanches, fans barbe.

Originaire d’Amérique. Vivace.
Sa racine ligneufe , très-amere, a été très-vantée 

pour le traitement des maladies inflammatoires ; ce qui 
a donne lieu aux Médecins d’eiTayer dans les memes ma, 
i^cues îiqs Polygales d’Europe*
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U.‘ Observation , Nous  croyons devoir encore faire 

çonnoitre quelques genres de cette feftion , dont les 
efpeces méritent d’etre connues, (avoir:

Les Pédiculaires, Pediculares L, Leur calice eft diviie 
en cinq fegmens ; leur fruit eft une capfule à deux loges, 
pblique, terminée par une pointe ; leurs femences tunt- 
quées ou enveloppées ; leur corolle en mafque.

1 = La Pédiculaire des Marais , Pediculans paluj- 
tris L. Sa tige d’un pied & demi eft branchue ; fes 
feuilles une ou deux fois ailées, offrent des découpures 
fines & dentées; fes fleurs en épis font rouges, a calice 
en crcte calleufe, ponftuée, divifc en deux pièces prin-
cipales ; la levre fupérleure de la corolle eft compri-
mée, & l’inférieure forme un plan oblique.

Commune dans les marais de Lithuanie , plus rare

dans le Lyonnois. , . T
2.0 La Pédiculaire des bois , Pediculans fylvatua L. 

Sa tige plus couchée,, moins élevee; fes feuilles ailees, 
à découpures prefque ovales, à dents; aigues ; calices; a 
cinq divifions, oblongs, anguleux, hffes ; corolle dun 
rouge pâle , à levre inférieure, peu oblique, en cœur 

En Lithuanie & dans le Lyonnois, tres-reffemblante a 
celle des marais. Ces deux efpeces portent des capmle 
à deux loges obliques, dont toutes les femences font 
enveloppées d’une coiffe membraneuie. T ,

V La Pédiculaire à bec, Pediculans roftrata L a 
tige petite , couchée, (impie; à calice velu; a corolle 

pourpre, dont la levre fupérleure imite un bec pointu , 
les fleurs font en épis, três-laches ; quelquefois la ug

jette un ou deux rameaux. i -n c- j ,,
On la trouve fur nos montagnes du Fore. &.

L)40"nLa'Pédiculaire à fceptre de Charles, Pediculans 
r-L um Carolinum L. à tige Ample ; à fleurs en anneaux 
trois' à trois V à calice crénelé ; à corolle fermee ; a cap- 
iule régulière ; à feuilles Amplement découpées, a lobe.

^CeÎ'la plus belle Pédiculaire; elle produit un. effet 

étonnant; fes fleurs jaunes font longues d un ponce 
mantun épi qui, porté par une tige Ample dun 

pieds, imite un fceptre, j ^ ^



Le calice eû divifé en quatre, ou cinq , ou fix lêgmens; 
le tuyau de la corolle e(l plus long que le calice ; on 
voit une tache^rouge fur le bord de la levre fiipérieure. 
Cette corolle n’efl pas toujours ouverte ; j’ai vu pMeurs 
individus fur lelquels les levres de la corolle étoient 
rapprochées.

Cette corolle change de teinte fiiivant lès degrés 
d epanouinement ; de jaune paille, elle devient jaune ; 
lur la fin elle eft de couleur d’ocre. J’ai vu des individus 
dont a tige jetoit une branche fleurie qui partoit d’une 
ai ne lie des premières feuilles florales. Dans d’autres, 
la plupart des fleurs étoient alternes & éloignées ; les 
remues florales font fins pétioles , très-entieres vers la 
baie , crénelées vers le fommet ; cette belle plante eÆ 
commune en Lithuanie, près de Grodno.

1 outcs les Pédiculaires que j’ai vu vivantes répandent 
une odeur nauféeufe , défàgréable , fur-tout le Sceptre- 
de-Ch aides, & celle des marais ; aufli les befliaux n’y 
touchent pas. Les payfitns de Lithuanie en appliquent 
les feuilles pilées fur les ulcérés ; iis aflurent qu’ils en 
éprouvent une _ prompte guérifon. Ces plantes mérite.- 
i oient d être mieux fui vies par les Praticiens , puifque 
nous lavons aujourd hui que celles qui annoncent un prin-
cipe vénéneux fourniffent dans pîufieurs maladies les 
remedes les plus efficaces. On ne peut douter que le 
principe vital en reagiflant pour éloigner les posions , 
ne piuhe en même temps détruire pîufieurs caufes mor-
bifiques.

5-° La Pédiculaire verticiliée, Pedicularis verticil- 
Lita. L. a tige fimple ; à feuilles ailées, quatre à quatre 
aux anneaux ; a fleurs en épis.

Spontanée fur les Alpes de SuilFe , d’Autriche, du 
Dauphine. Vivace.

Corolles pourpres, obtulês.
„ f-° La Pédiculaire cramoifîe, Pedicularis flammea E; 
a tige fimple ; à feuilles ailées ; à folioles dentées , 
courtes ; à, dents renverfées , ou rebrouiïees.

Spontanée fur les Alpes de Suifle.
7° La Pédiculaire incarnate, Pedicularis incarnata L. 

a tige fimple ; a feuilles ailées ; à pédicules dentés ; à 
fleur? en épis nus ; à corolle don.t la levre fùp.crieuçe
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en faucille efi terminée par un bec aigu ; à calices arron-

dis, liffes , demi-globuleux. _ , . , -
Spontanée fur ies Alpes de Suiffe, de Dauphine, u 

vace. Les feuilles alternes ; tige haute de plus d un pied.
8.° La Pédiculaire chevelue , Pedicularis comoja . 

à tige fimple ; à épis garnis de bradées fiullantes ; a 
feuilles ailées ; à pinnuks profondément mcifees ; den-
tées; calices à cinq dents'; le cafque de la corolle aigu ,

en bec échancré. , _ . z. ,• _
Sur les Alpes des Pyrénées, de Suiffe ; vivace. Calice 

en tuyau, peu velu; corolle jaune a levre fupeneure , 

aiguë , mais échancrce ; à deux dents aigues, renv er ces.
V La Pédiculaire feuillée , Pedicularis foliofaL. 

à tige fimple ; à épi feuille; à cafque de la corolle très, 

entier, tr'es-obtus; à calice a cinq dents. _
Spontanée en Suiffe, en Dauphine ; Alpine,
Tige haute d’un pied , feuilles pmnees, a pmnules de- 

coupées profondément; calices velus fur es angles & fur 
les bords ; corolle d’un jaune clair; la levre fupeneure 
en bec court, mais très-émouffce a la pointe.

I0.o La Pédiculaire tubéreufe , Pedicularis_ tube- 
rofa L. à tige fimple ; à calice découpé en crete , le 

cafque de la corolle à bec recouroe , aigu.
° Sur les Alpes de Suiffe , de Dauphiné ; Jjg

hautes d’un pied , peu garnies de feu 1 es , .fieurs

ou trois d’une racine noire , gro ie, ^ fem_
portions cylindriques, épaiffes ; !es feuilles atie^lem 
blables à celles delà Millefeuille , un peu reines,

r0TeLlaerks;pédkulaïesePfe 'reffemblent par le port ,1a

fin,dure & la difpofition des fleurs iFirffffférences 

font ailées ou au moins pmna.ifides , au!1 leurs a

fcpt efpeces.

Vie Observations . Les Crêtes de ccqcu Cocriftes, 

L. fe rapprochent des Pédtcdatres P» 4 
corolle , mais leur calice ventru eft divife en quatre



\

fegmens ; la capfule comprimée , obtufe, efi à deux 
loges.

1,0 La Crête-de-coq des prés, Rhinanchus Ctifia- 
gai-U L. i ige quadrangulaire , iîmple ; feuilles ovales , 
ianceolees, tres-dentées , les florales ovales, jaunâtres , 
a dents de fcte tres-atgues ; fleurs en épis, affifes aux 
aiile.les des braftees ; calice ventru , jaunâtre , à quatre 
Xegmens très - courts ; fleurs à corolle jaune , à deux 
evrfs. ’L^Iont1la. Supérieure efl aplatie , comprimée : 

capfule binoculaire , comprimée, obtufè.
ommune dans les prés de nos Provinces, plus rare 

en Lithuanie. Elle offre quelques variétés ; les feuilles 
lent plus ou moins étroites , les fleurs plus ou moins 
grandes quelquefois tachées de couleur de fafran ; le 
calice eft liiïe ou velu ; la tige eft quelquefois rameufe :

ans e. yonnois elle s eleve a fix ou huit pouces * en 
Lithuanie jufqu a un pied & demi. A ces variétés fe rap- 
porte le Pedicidaris praienfis huea, ereclicr, calice 
fions hirfuto T.

La farine des graines de Crête-de-coq , rend le 
pain brun & amer. Cette plante gâte les prairies, fournit 
un pâturage médiocre aux chevres ; elle paffe pour être 
mufible aux moutons : lorfqu’elle efl feche, elle devient 
iigneufe, il ne relie dans le foin que les tiges que les 
chevaux feparent. En général nous obfervons que les 
cl onomilles n ont pas allez fait attention avec quel art 
les chevaux & les vaches rejettent plufîeurs efpeces à 
la réméré. Il ne faut pas croire qu’ils mangent fans choix 
tout ce que le foin leur prélente. 
x 2;° La Crête-de-coq maritime, Rhinanchus Trixago L. 
a tige tres-fimple ; a feuilles oppofées , lancéolées ; à 
cents ootufes ; a calice hérifle , cotonneux.

Dans nos Provinces Méridionales, fur les bords delà 
Méditerranée, entre les Joncs.

Tige de demi-pied , très.garnie de feuilles, droite; 
lieurs prefque affifes aux aiffelles des feuilles fupérieures, 
lormant une eîpece d’épi terminal ; corolles jaunes ou 
blanchâtres.

IV. Observati on . Dans les Bartlîes, Bartjiœ L, 
le ca.ice efl coloré, échancré , à deux lobes ; la corolle
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moins échangée que le calice, a fa levre fupérieure plus 
longue que l’inférieure ; la capfuie à deux loges.

i.° La Bartfie vifqueufè , Bartfia vifcofa L. a feuilles 
fupérieures , alternes, à dents de fcie ; à fleurs éloignées 
entr’elles , latérales , axillaires ; plante marecageule. 
Dans nos Provinces Méridionales ; annuelle.

Tige fimple, droite, haute d’un pied , un peu velue; 
feuilles fans pétiole, ridées, vifqueufes ; calices fines ;

corolles jaunes. v f ...
-,.» La Bartfie des Alpes, Bartfia Alpina L. a feuilles 

oppofées, en cœur, embraffantes, dentées, a dents ob-

tufes. . , ,
Sur les Alpes de Suifle , en Dauphine ; vivace.
Tige haute de demi-pied , droite, fimple, un peuvelue; 

feuilles aflifes , fouvent ovales ; les fleurs affiles aux 
aiflelles des feuilles fupérieures forment un epi feuiüe ; 
bradées , calice & corolle d’un rouge violet. f 

Nous poffédons deux deflins de cette efpeçe, exécutés 
fous les yeux de Richier de Belleval.

V.c Observatio n , Les Mélampires, Melampyra L. 
méritent aufli l’attention des amateurs ; ce genre dont 
la fleur différé peu des Ciête-de-coqs , offre un calice 
divifé en quatre fegmens longs & aigus-, la cor°lle e 
alongée, fon limbe eft divifé en deux.levres, dont la 
fupérieure eft un peu en cafque , & repliee en fes bords , 

la capfuie eft à deux loges obliques. , , .
Les fleurs font en épis , garnis de bradées , les cinq 

efpeces de Mélampires font affez communes en Europe 

nmir mériter d’être 2.11 moins defignees.
P i.° Le Mélampire des champs, Mdampyrum arvenfi 
L à fleurs en épi conique, lâche ; a bradées colorées, 
garnies de dents fétacées. Les bradées font purpurines 
ainfi que les corolles, dont cependant la gorge ^ eif 
jaune. Les feuilles font longues, lancéolées, fans pétio-
les. La tige rameufe, rougeâtre, droite, d un pied. 

On la trouve dans les blés , dans nos Provinces & ea

LlCene1'plante qui mêle fes femences tr'cs-r.ombreufes 

avec nos grains , donne une couleur bleuâtre & defa 
gréable au pain. Ses femences fe confervent un an ea



terre. Les beiliaux , fur-tout les vaches , la' mangent 
avec avidité , ce qui Fa fait appeler Blé de vache.

i.° Le Mélampire à crête, Melampyrum criflatumL 
ion epieft quadrangulaire & compade; fes bradées font 
en cœur , ciliées, d’un vert jaunâtre , & pliées en gout-
tière ; le calque de la corolle eii pourpre ou blanc la 
barbe a un rouge orangé ou blanc.

Plus commune en Lithuanie que dans nos Provinces
r,Leus cjle7r,es ’ Ies moutons & les vaches mangent 
i herbe fraîche. b

J.° Le Mélampire des prés, Melampyrum pratenje L. 
oes fleurs blanches font dilpofées par couples éloignées 
tournées toutes d’un côté ; fa corolle eil fermee.*La 
gorge de la corolle ell jaune , les bradées en fer de 
lance.

Les chevaux n’y touchent pas , les autres animaux 
domeftiques la recherchent , fur-tout les vaches • on 
prétend que lorfqu’eiles en mangent beaucoup , ’leur 
beurre eft plus jaune.

. Commune en Lithuanie , plus rare dans nos Pro-
vinces.

4.° Le Mélampire des bois , Melampyrum fylvatl- 
cum L. ne différé du précédent que par fes corolles plus 
courtes, a bouche béante ; elles font toutes jaunes.
, ,.n . trouve en Dauphine, elle e£î très-commune dans
le« forets de Lithuanie. Je ne fais fi les beiliaux recher-
chent cette efpece ; j’en douterais , vu que , quoique 
tres-abondante , je l’ai rarement trouvé broutée.

5-° Le Mélampire violet , Melampyrum nemoro- 
Jurn L. Ses feuilles font larges & dentées à leur baie 
un peu velues•; le calice eft velu ; les bradées purpu-
rines ou violettes , profondément incifces ; corolles 
jaunes.

Les Mélampires noirciflent en delTéchant.

1Observa tio n . Nous  trouvons encore dans cette 
dalle deux genres bien rapprochés qui méritent notre 
attention ; on les reconnoit aifément, parce qu’ils offrent 
feuls parmi les Perlonnees , des tiges aqueufes , fans 
vraies fe;jîlles, ’ ornees feulement d’écailles ou de lan- 
IteQÏÏSK inCUSÏml"=F„krte Orobanches
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r Dans les Orobanches, Orobanches L. le calice eâ 
divifé en deux fegmens; la levre fupérieure de la corolle 

eft écbancrée , on voit une glande a la baie du germe j 
la capfule eft à une loge a deux battans , a piuiîeurs 

(êmences. Nous avons :
i.° L’Orobanche majeure , Orobtinche. major L. 

racine eft bulbeufe , couverte d’écailles-, fes tiges_ ou 
hampes hautes de demi-pied , font droites , velues, jau-
nâtres ; elles font garnies d’écailles mernbraneufes, poin-
tues , lancéolées, épaifles, cotonneufes ; fes fleurs grandes, 
'jaunes, en épi, terminent la tige ; les étamines ne font 
point failiantes. Cette plante qui s’implante fur les racines 
de plufieurs elpeces, eft nommée par cette Angularité, 
Paralite ; elle eft rare en Lithuanie, tres-commune dans 
nos Provinces ; on la regarde comme vulnéraire, on la 
mange comme l’Afperge. Elle ne répand une odeur de 
'Girofle que dans certains temps. Gomme paralite elle eft 
très-nuifible dans les pays où elle Ce multiplie trop, car 
elle énerve les plantes qui la nourrirent. _

a.0 L’Orobanche Me , Orobanche lavis L. Elle 
refl'emble beaucoup à la précédente ; elle n’en difiere 
que par fes écailles plus courtes , Mes, par fes etamir.es

(aillantes.
Ses corolles font bleuâtres, ou d un violet pa.e.
On la trouve en Dauphiné ; nous avons près de Lyon 

une Orobanche ambiguë, qui eft plus haute qve la ma-
jeure , dont les écailles font M'es , dont les fleurs .ont 
d’un rouge ferrugineux,-C’eft VOrobanche magna FUr- 
purea Monfpefulana de Jean Bauhin.

3.0 L’Orobanche brançhue , Orobanche tamofa L. 
Sa tige jaunâtre , velue, s’élève a lix pouces ; ei.e (e 
fubdivife en rameaux qui portent des fleurs bleuâtres 
ou d’un violet pâle. La corolle eft divifee en cinq

‘On la trouve dans nos Provinces, quoique plus rare-
ment que la majeure.

Vile Observati on  Les Clandeftinês reflemblent aux 
Orobanches par le port ; leur corolle a la levre fupe- 
.rieure entière-, leur calice eft à quatre fegmens î les 
tiges & les racines font fucculentes, chargées d ecau.e..



Les principales efpeces que l’on peut rencontrer, (onti
i.° La Clandefline à fieurs droites, Lathræa clandefi 

tina L. Sa tige eft rameufè & couchée fous terre. Elle ne 
pouffe au dehors que fes fleurs qui font droites & bleuâtres. 
Cette belle efpece a été obfervée en Dauphiné ; je l'ai 
vue pour la première fois dans les Pyrénées, près de 
Puy-Cerda.

i.° La Clandéftine à fleurs pendantes, Lathræa Squa- 
maria L. Sa racine eft groflë , rameufè, fucculente, 
chargée d’écailles ; fa tige greffe comme le doigt eft 
Ample, haute de demi-pied , molle, courbée , chargée 
d’écailles membraneufès ; les fleurs en épis fur deux 
rangs d’un côté , pendantes, tuilées ; les écailles florales 
grandes, oppofées aux feuilles ; la levre fupérieure de la 
corolle pourpre, l’inférieure blanche ; on voit une glande 
à la bafè de la future du germe.

J’ai obfèrvé cette belle plante dans une forêt vis-à-vis 
de Grodno , elle y étoit commune ; fa racine s’implantoit 
fur les racines des arbres. Je la cherchai inutilement les 
années fuivantes ; ce qui confirme ce qu’un bon Obfer- 
vateur m’avoit a (Tu ré, qu’elle ne fleurit pas toutes les 
années. On la trouve près de Paris , & dans la Bour- 
gogne ; les chevres , les moutons , les cochons man-
gent cette plante, dont les chevaux & les vaches né 
veulent point.

Observation . On peut ajouter à cet ordre 
de plantes monojîétales, irrégulières , une jolie petite 
plante.

La Limofelle aquatique , LimofeUà aquatïca L. Là 
racine traçante produit des touffes de feuilles à longs 
pétioles , ovales, lancéolées ; du centre des feuilles s 
nalffent des hampes beaucoup plus courtes, ne portant 
qu'une feule fleur , à calice à cinq fegmens ; à corolle 
campaniforme à cinq fegmens pointus , dont un plus 
court ; à quatre étamines. Le fruit eff une capiule à une 
loge à deux battans , renfermant plufiëurs (èmences. Elle 
Ce trouve près de Lyon, dans les Brotteaux-Mognat, 8C 
en Lithuanie.

IX' Observation . Les Capraries, Cdprâriœ L. ont 
de? calices divifés en cinq fegmens ; des corolles cam-
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paniformes irrégulières, divifées en cinq parties aiguës ; 
des capfules à deux valves , à deux loges renfermant 
plusieurs femences.

i.° La Caprarie à deux fleurs, Capraria biflora L. 
à feuilles alternes ; à fleurs deux à deux.

Originaire d’Amérique, cultivée dans nos jardins. 
Tige couchée , ligneufe ; feuilles lilfes, ovales, lan-

céolées , dentées ; fleurs axillaires.

X.c Observation . Dans la Lindernie, Llndernia L. 
le calice eft à cinq fegmens, la corolle labiée à levre 
lùpérieure très-cour te ; les deux étamines plus courtes font 
terminées par une dent ayant au deffous l’anthere ; la 
capfùle eft à une loge.

i.° La Linderne faufle Gratîole, Lindenui plxitla- 
ria L. à tige rampante ; à feuilles aftifes, très-entieres, 
ovales, crénelées ; à fleurs pédunculées, (blitaires, axil-
laires; à péduncules de la longueur des feuilles ; à co-
rolles d’un pourpre clair.

Spontanée dans les marais en France , en Al (ace , en 

Italie.
XI. ‘ Observation . Dans les Lantanes, Lantana L. 

la corolle eft labiée , aplatie ; le calice à cinq dents ; 
le ftigmate recourbé en crochet ; le fruit pulpeux ren-
ferme un noyau à deux loges.

i.° La Lantane épineufo, Lanterna aculeata L. Ar- 
brifleau à tige carrée & épineufe , très - rameufe ; à 
feuilles oppofées , pétiolées , ovales ; à fleurs en épis 

hémifphériques. z
Originaire de l’Amérique Méridionale , cultivée dans

nos jardins. . r
Rameaux foibles, recourbes , epars ; feuilles a baie 

aiguë, rudes, pointues au fominet ; épis deux a deux , 
à bradées petites, caduques ; les corolles d’abord jaunes 
deviennent rouges-écarlates. Cet arbriffeau par le nombre 
St la beauté de fes petites fleurs eft un des plus beaux 

ornemens de nos bofquets.
XII. C Observation . Dans la Tozîe , To^ia , le 

calice a cinq dents ; la corolle eft labiée & à limbe 
aplati ; la capfule arrondie a une loge renfermant line 

ou plufieurs femences.
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i.° La Tozi'e Alpine, To\\ïa Alpina L. Cette efpece, 

unique dans ion genre , a la racine écailieufê ; la tige 
fucculente , rameufè ; les feuilles arrondies , à crénelures 
obtufès ; les fleurs axillaires , à péduncules courts ; les 
corolles jaunes , à fegmens de la levre inférieure plus 
foncés*

Sur, les Alpes de Sut fie, d’Autriche , d’Italie , des 
Pyrénées.

XIII.e Observat ion . Dans la Martine , Martynia ^ 
le calice a cinq fegmens ; la corolle campaniforme irré-
gulière : on trouve l’ébauche d’un cinquième filament ; le 
fruit efl une capfule ligneufê, couverte d’une écorce, 

à deux battans , à cinq loges, terminée par un bec 
alongé, courbé , pointu.

i.° La Martine annuelle , Martynia ann.ua L. à tiers 

branchue ; a feuilles très-entieres , anguleufes, en cœur, 
ovales, velues.

Originaire d’Amérique , cultivée dans nos jardins. 
Annuelle.

Tige & petiole fifiuleux ; au-delfous du calice deux 
bractées ; feuilles vifqueufês ; corolle grande , rou<re j 
capfule très-grande , à bec à corbin.

La famille des Perfonnées efl des plus nombreufès.' 
Depuis la publication des Infîituts de Tournefort, on a 
découvert plus de quarante genres qui par l’irrégularité 
de leurs corolles monopetales & leurs ■ caofiiles, ont été 
ramènes a la Didynamie-Angiofpermie. Tous ces genres 
font étrangers.

SECTION
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SECTION V.

Des Herbes à fleur monopétale irrégulière > 
terminée dans le bas par un anneau.

12,7, L’ACANTHE BRANCURSINE,

Jca NTHUS faùvus. C. B. P.
Ac au  t  nu s mollis L. Didynanue-Angioipermie.

Fleu r . Monopétale, perfonnée en forme de 
gueule, tubulce; le tube très-court en manière 
l’anneau * point de levre fupérieure (lesctam.nes 
en occupent la place) Vinférieure grande & 
plane divifée en trois a fon extrémité, la Lvre 
Supérieure de la corolle eft remplacée par les
feuillets fupérieurs du calice.

Fruit Capfule en forme de gland, ovale,
pointue, divifée en deux loges, ^,CehaCUnC 
C°SrS--radicales; finuées, fans 

éPSmÆ£cià±r A=ve.U=. n=,i«=

en dehors, blanchâtre en dedans. x . ,
Port La tige s’élève prefque a la hauteur de

deux pieds, droite, ferme, ' ,Cr'™'
née par des te à folioles
quTcompofentle calice font inégales, la fupérieure 
& l’inférieure font plus larges que celles des cote,, 
les feuilles radicales couchées a terre.

Tome L

*
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Lieu. Commune en Italie, en Provence; fe 

cultive dans nos jardins. ^
Propriétés. Toute la plante eR remplie d’un fuc 

gluant & mucilagineux, elle a un goût fade & 
vifqueux; elle eR émolliente.

Ùfages- On ne fe fert communément que des 
teuilies en décoctions, lavemens ou fomentations.

Observations . L’Acanthe Brancurfine eft une des 
plus beiies plantes , par fes feuilles qui ont fervi de 
mctdele pour orner les chapitaux des colonnes & par 
fon epi qui porte de grandes fleurs , intéreffantes par leur 
nnguliere flruâure ; fes propriétés médicinales font 
commîmes a plufeurs autres efpeces d’autres genres • 
aulh , depuis que les Médecins moins fournis àl’empi- 
nfme , ayant generalifé les faits, ont appris à négliger 
les congeneres eft-elle abfoJument négligée. Cependant 
on peut s en fervir, fi on l’a fous la main, dans toutes 
les maladies qui exigent les adouciffans. Son fuc eft 
admirable dans les dylfenteries, les ardeurs d’urine, les 
îengfmes, les hémorroïdes & les ardeurs d’entrailles. On 
loydpnne aufli avec avantage dans les maladies cutanées 
qui lont accompagnées de prurit, d’ardeur, comme les 
«aitrès. Dans la gonorrhee commençante , avec inflam- 
mat,on ardeur douleur , des bains avec des feuilles
^.A,W' re’ m de.$ Iavemens préparés avec ces feuilles 
ont ete tres-falutaires.

Gcna'a PJantarum , décrit flx folioles 
tS ^ ar 6 ’ doRt deux ’ rune supérieure et 

' ""tr n V r v’ » nt treAs"SraMdes ; les latérales plus pe-
ntes. Dans le Syfyma Nacurœ , il n’a égard qu’aux

ï> ^dant ks plus petites latérales 

4-uniu^ deux bractées ou appendices.

A \\J '

: - rK.c Î', i,k i
; ..yf. ctf/- ’ ./•
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jiS. L’ACANTHE SAUVAGE.

ACANTHUS acukatus C. B. P.
Acanth us  fpinofus L. Didynamie - Anglo- 

lpermie.

~Fruit } Comme dans la précédente.

Feuilles. Prefque toutes radicales, épineufes en 
leurs bords, d’un vert un peu noirâtre , pinnées , 
cotonneufes.

Les mêmes. Les fleurs blanches 
un peu rougeâtres.

Observations . Dans les Acanthes, Acanthi L. le 
calice eft à deux grands feuillets, la corolle a une levre 
renverfée , à trois lègmens ; la caplule a deux loges.

I .o L’Acanthe molle , Acanthus mollis L. à feuilles 
ünuées, molles , fans épines. Voye\ le Tableau 127.

i.° L’Acanthe épineufe , Acanthus fpinofus L. à feuilles 
pinnces, épineufes : voyez, le Tableau 128.

Ce genre préfènte quatre efpeces, dont la troiiîetne 
à fleur de Houx, Ilicifolius L., eft un arbrififeau epineux ; 
la quatrième , Maderafpatensis L. eft remarquable par 
les feuilles difpofées quatre à quatre ou en croix.

Frondibus Acanthi , inquit Vitruvius , columnas 
Çorinthias , veteres ArchitecTt coronabant , •quarum, 
effigies adhuc hodiè nofiris fréquenter oculis offerunu

Fin du Tome premier.

Racine. 
Port.
Lieu. 
Propriétés. 
Ufages.

A?



Ut non Jlt pronîis vacua kctc pagina , en judi- 
çium HalUri quuad Injütutiones rei iurbarix TOUR-
NEFORTII.

Notiffimus pinax , ferè ab omnibus receptus ; 
ïid Linnæi iil'que tempora , solus nomma plantis 
ubiquè dédit. De methodo non hic loquendi 
locus eft : généra cerîè naturalia , etiam invita 
methodo fuâ, ubiquè captavit ; fpecies in gene- 
ribus artificiosè difpofuit ; varietates etfi non 
diftinxerit, veris plantis fubjecit ; pyrenaïcas plu- 
rimas novas addidit ; charatieres numerofiffimos 
nitidè pinxit ; nomina concinna invenit, fuafque 
laudes omninô meruit.

Utinam in fpeciebus idem obfervaffet quod in 
generibus ad fuperllitionem ufque cavit ! Enutrt. 
plant, HeLv. nomina Scriptorum.
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